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ARTICLE  PREMIER. 

An  Ecclesiàstxcal  Histort 
AifTiENT   ANO  M onzKH  from 
tbe  birth  of  Chrifi ,  ta  te  begitming  of 
thi  pTifent  Century  t^c. 
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C'eftâ-dire, 

Histoire  Ëcclesiastiq.ue  Ancienne 
ET  MoBE&NE ,  depuis  la  Naiflance 
de  Chrid ,  jufques  au  commence- 
ment de  ce  Siècle ,  dans  laquelle 
on  examine  l'origine ,  les  progrès  & 
les  révolutions  de  la  puiflance  Ec- 
cléfîaftique  ,  relativement  à  l'état 
des  Sciences  &  de  la  Philofophie , 
ainfi  qu'à  l'Hiftoire  Politique  de 
l'Europe  ,  pendant  cette  Période. 
Traduite  du  Latin  de  feu  Mr.  Mos- 
xHEiM,  Chancelier  de  l'Uni  ver  Çté  de 
Goctingue,  par  Mn  MâCLAiNSy 
Fadeur  de  l'Ëglife  Angloife  de  U 
Haye ,  lequel  y  a  joint  des  Notes 
&  dés  Tables  Chronologiques.  2  Vol. 
fn-4.  lel.  de;^.  807.  &  le  IL  de 
68  !•  Londres  1765.  chez  Millar. 

'étude  de  THiftoire  Eccléfiafti* 
que ,  eft  peut  -  être  une  de  ceK 
les  qu'on  néglige  le  plus  de 
nos  jours:  il  n'y  en  a  guère 
cependant  qui  foit  à  dirers  é- 
Sards  plus  intérefTante ,  plus  utile ,  & 
même  plus  nrfccffaire.    Il  n'eft  pcrfonne, 

pour  peu  qu'il  veuille  réfléchir  ^  qui  ne 

fen- 
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fente  aifémcnt  combiefl  ooos  pouvons  en 
retirer  de  fruits,  &  par  rapport  à  la  Reli- 
gion qui  eo  eft  le  premier  &  principal 
tÂqtty  &  par  rapport  aux  mœnrt.  II  n'eft 
certainemot  ancuae  Hifioire ,  qai  nous 
foarnifle  Aut  a  ia  fois  &  de  plus  utiles  le- 
çons èc  de  pins  grands  exemples  ;  aocone 
où  fe  faflent  plus  vivement  fendr  Texcel- 
knce  &  le  pouvoir  de  la  vertu;  aucune  où 
le  jeu  des  pallions  ,  leur  pemicienle  in- 
fiuence  tant  for  l'efprit  <pie  fur  Je  coeur  ^& 
leurs  funeftes  cSets^  ainfi  que  ceux  de  l'i- 

Sorance  &  de  la  faperftiticn ,  fe  raaftî* 
tent  plus  clairement;  aucune,  par  con- 
féquent  ,qui  contribue  pins  à  aous  flaire  ac- 
quérir cette  conooiflanoe   de  rhomnie, 
que  l'on  regarde,  avec  raifim  ,  coaum  le 
premier  &  le  plus  précieux  fruit  de  réto» 
de  de  l'Hifioire.    Elfe  ci  d'ailJeurs  nécef- 
fairement  liée  avec  rHifioire  Civilc&  Po- 
litique de  tous  les  Etats  modemesde  TEu- 
rope,  &  l'on  ne  fituroit  bien  entendre  cel- 
le-ci ,  fans  avoir  au  moins  quelque  coa- 
iKiiflance  de  celle-là*    Gomment  arrive- 
t-il  donc  qu'on  l'étudié  li  peu?  C'eft  d'»- 
bord  qifon  n'en  connoit  pas  aflex  Pimpor*. 
tance,  on  la  croit  tout  au  plus  néceflaire 
à  des  hommes  d'un  certain  état.    Cette 
Hifioire  a  trop  de  rapport  à  l'étude  de  la 
Religion  :  ce  rapport  qui  devroit  la  re- 
t»)mmander,  efi  malheureufement  ce  qui 
la  rend  indifférente  à  bien  des  gens.  Çon- 
tens  d'avoir  appris  fuperfictdlement  tois 

A  2  ic«f 
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leur  première  jeuoefle  les  principes  da 
Chriftianisme ,  ils  s'imaginent  en  favoir 
aifez:  une  étude  plus  approfondie  n'appar- 
tient, félon  eux  ^  qu'aux  Théologiens  de 
profeflion ,  tout  ce  qui  les  y  rappelle  a 

Eour  eux  Tair  de  leur  Catéchisme.  Une 
lâure  rérieure  effraye  en  outre  des  efprits 
livrés  à  la  diflipation  &  à  la  frivolité. 
Ceux  même  qui  croient  penfer  plus  foli-* 
demenC ,  ne  trouvent  guère  dans  THiftoire 
Eccléfiaftique  ces  attraits  qui  lescharment 
dans  THiftoire  Civile.  Ils  n*y  voient  ni 
ces  exploits  brillans  qui  étonnent  l'imagi- 
nation ,  ni  ces  grands  évenemens  qui  é» 
branlent  les  Etats,  qui  changent  ou  fixent 
leurs  deftinées.  Elle  ne  leur  offre  aucune 
de  ces  fcëncs  de  défo!ation&  d'horreur ,  qui 
nous  font  11  follement  admirer  les  Conque* 
ransi&  dès  lors  elle  leur  devient  iniipide. 
Il  faut  avouer  aufli  que  la  plupart  der  Au* 
teurs  oui  nous  ont  donné  des  Hiftoires  Ec- 
cléfiaftiques  ^  femblent  &*avoir  pas  aflez 

Îenfé  gue  cette  matière  intéreflant  tous  les 
'hrétiens ,  elle  devoit  6tre  traitée  d'une  ma-* 
nière  qui  la  mit  à  la  Portée  de  tous  ceux 

aui  cherchent  à  s'initruire.  Sans  parler 
es  Ecrivains  dont  les  laborieufes  &  doc- 
tes recherches  ne  peuvent  être  d'ufage 
qu'aux  Savans;  fans  parler  de  ceux  qui 
donnant  dans  un  excès  tout  oj^fé ,  ont 
rempli  leurs  Hiftoires  de  récits  de  mira^- 
clés  très  fuspeâs^  les  ont  farcies  de  con^ 
teS)  dignes  tout  au  plus  de  trouver  place 

dans 
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dafls  la  Légende  I  combien  peu  y  en  atil, 
qui  aient  fçu  fecouer  le  joug  des  préjugés  « 
de  l'esprit  de  parti ,  &  de  la  crédulité? 
Combien  peu  qui  fe  renfermant  dans  de 
juftes  bornes,  proportionnant  leur  narra- 
tion à  rimportanct  des  faits  ,  n'aient  pas 
également  dégoûté  leurs  Lecteurs ,  ou  par 
Tennui  de  leurs  étemelles  difcullions ,  ou 
par  l'aridité  de  leurs  abrégés?  Soyons  juf- 
tes, &  convenons  de  bonne  foi  qu'à  tous  ces 
égards,  i'Hiftoire  EccJéiiaftique  a  presque 
toujours  été  beaucoup  moins  bien  traitée 
que  THiftoire  Civile. 

On  a  fenti  ce  défaut  depuis  long  temps 
&  cependant  on  a  commencé  affez  tard , 
au  moins  parmi  les  Proteilans,  à  penfer 
d^y  remédier.  Entre  ceux  qui  l'ont  entre- 
pris, perfonne  ne  Ta  fait  avec  plus  de  fuc- 
chs  que  Villuârc  Cbinceïict  de  llJniverli* 
té  de  Gottingue  j  dans  rouvr^^c  dont  mus 
annonçons  ici  la  Traduâion.  II  parut  en 
Latin,  il  y  a  pluQeurs  années,  fous  le  ci- 
tre  àHnJlimicns  de  PHiftoire  du  Cbrifi 
flamme  (i).  Cette  Edition)  qui  étoit  en 
deux  Volumes  in  12.  fiit  fui  vie  de  queU 
ques, autres,  qui  ayant  bientôt  été  épuifées, 
firent  délirer  aux  amis  de  Mr.  Moshkjm, 

Su'il  en  donnât  une  nouvelle.    II  céda  en- 
n  à  leurs  inftances,&  en  1755.  parut  cel- 
le-ci >  mais  avec  tant  d'augmentations  8c 

da 

(l)  JnJîUutionti  BiftorU  Ckrijfiané. 
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de  corrcflions  ♦  qu'on  doit  plutôt  la  regar* 
dcr  comme  un  nouvel  Ouvrage  que  corn- 
me  une  nouvelle  Edition,  &  c*eft  cet  Ou- 
vrage que  Mr«  Maclaike  a  traduit. 

L*Origiiial  a  été  il  bien  accueilli ,  il  eft 
dans  une  fi  grande  eftime  &  fi  connu  des 
Gens  de  Lettres,  que  nous  croyons  très  fu* 
perflu  d'en  dire  autre  cliofe.  Nous  ne 
pouvons  cependant  nous  refufer  auplaifir, 
de  transcrire  le  jufte  éloge  que  le  Traduc- 
teur en  fait  dans  fa  Préface.  „  Une  Hi- 
,,  ftoire  de  l'Eglife  Chrétienne  ,  y  dit-  il^ 
,,  écrite  avec  goût,  avec  jugement,  & 
,,  avec  candeur  ;  puifée  avec  autant  de 
^,  difcernement  que  de  diligence  dans  les 
,,  four  ces  les  plus  pures;  enrichie  des  plus 
,,  importantes  découvertes  ;  où  brille  ua 
„  profond  favoir;  liée  avec  l'Hiftoire  des 
,,  Arts,  delaPhilofophie,&  du  Gouvtf- 
„  nement  Civil ,  s'attirera  probablement 
„  l'attention  de  pluficurs  Leâeurs,  &  ne 
„  peut  manquer  d'exciter  la  curiofité  des 
3,  gens  fagcs  &  judicieux.  Le  Philofophe 
3,  regardera  fans  doute  un  Ouvrage  de  cet- 
„  te  nature ,  comme  une  branche  imnor- 
3,  tante  de  l'Hiftoirede  TEfprit  Humam... 
,,  Celui  que  je  prcfente  ici  au  Public,  a  tous 
33  ces  caraûères  plus  qu'aucun  que  jecon- 
„  noiffe  ".  Mr.  Maclaine  appuie  ce 
jugement  de  celui  qu'a  porté  du  même 
Ouvrage  ,  le  célèbre  Dr.  IVarbwrton ^.Ryè* 
^ue  de  Gloceftcr3à  qui  il  avoit  communi- 
qué 
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que  fon  defTein  de  le  traduire. 

DAkrégé  de  Mosheim,  lui  écrit  ce  fa. 
vant  Prélat,  ejl  excellent ^  fa  métbode  admi^ 
rabU ,  r V/Z  en  un  wot  le  feul  gui  mérite  à"i^  ^ 
tre  nommé  une  Hiftoirc  Eccléiiaftique.  U 
a  cependant  befoin  de  notes  fréguen^es.  Nous 
dirons  touc  à  l'heure ,  comment  &  jufqu'à 
quel  point  Mr.  Maclaine  a  déféré  à  ce 
dernier  avis.  Ajoutons  auparavant  au  ju- 
gement qu*il  a  porté  de  l'Ouvrage ,  le  court 
éloge  qu*il  fait  de  l'Auteur.  ,,  Le  mérite 
5,  aecegra:nd  homme,  dit-il^  cftuniver- 
,,  fellement  connu.  La  nobieiTe  de  fk 
,,  naiflance  lui  permettoit  d'afpirer  aux 
,,  dignités  de  l'Etat  Civil;  mais  fon  zèle 
„  pour  les  intérêts  de  la  Religion ,  fon  de« 
,,  fir  infatiable  d^acquérir  des  connoiflan- 
„  ces^  fon  goût  dominait  pour  la  Littéra- 
3,  ture  Sacrée,  lui  firent  confacrer  fei 
„  admirables  talens,  &  fcs  travaux  au 
j,  fervice  de  TEglife.  Les  Univerfîtés 
„  d^ Allemagne  le  comblèrent  à  Tenvi 
^,  de  titres  &  d'honneurs  Littéraires.  Le 
^,  Roi  de  Dannemarck  l'invita  à  s'établir  à 
,,  Copenhague*  Le  Duc  de  Brunswic 
3^  l'engagea  à  quitter  cetie  Capitale  pour 
,^  Helmftad,  où  il  reçut  toutes  les  mar« 
^,  ques  de  diftinâion  dues  à  fon  rare  m^ 
„  rite.  I!  y  remplit  avec  applaudiflement 
„  une  Chaire  de  Théologie  ,  fut  honoré 
„  du  titre  de  Confeiller  Eccléfiaftique  du 
„  Duc ,  &  mis  à  la  tête  de  tous  les  Sémi* 
.s  naires  du  Duché  de  Wolfenbuttel  &  de 

A4  >^^* 
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la  Principauté  de  Blanckenbourg.  Le 
feu  Roi  d'Angleterre  le,  nomma  Chan- 
celier de  fon  Univerfité  de  Gôttingue , 
,»  dans  le  temps  que,  délirant  de  donner 
,,  à  cette  Académie  tout  le  luftre  qu'elle 
„  pouvoit  recevoir  par  le  mérite  des  Pro- 
5,  feffcurs ,  il  y  avoit  appelle  les  pre- 
9,  miers  hommes  de  la  Littérature  en  Al- 
,,  lemagne ,  un  Gesnbr  ,  un  Hallkr  ,  un 
)^  MiCHAELis.  Ce  fut  là  qu'il  termina  fa 
„  carrière  en  1755.  à  Tàge  de  foixante  & 
93  un  an.  Mr.  Mosheim  poifédoit  un  juge- 
))  ment  folide  &  profond ,  un  valte  favoir , 
,y  une  éloquence  mâle  &  noble,  un  goût 
,3  fur  ;  il  étoit  d*une  application  infatiga- 
3,  ble;  ièsconnoifrancesembrafroienttou- 
33  tes  les  branches  de  la  Philofophie  &  de 
3,  la  Littérature.  Si  à  tous  ces  difTéreos 
33  égards  il  eut  des  ^aux  3  il  n'eut  certai- 
33  nement  que  bien  peu  ou  point  de  fupé- 
,,  rieurs  Sa  Traduâion  Latine  du  Syftê- 
33  me  intejleâuel  de  TUnivers  de  Cud^ 
33  njoortb  3  enrichie  d'abondantes  remar- 
33  ques3  annonçoit  une  il  vafte  érudition, 
33  une  connoiifance  fi  approfondie  de 
,3  l'ancienne  Pfiilofopkie  3  qu'elle  fut  jufte- 
33  ment  admirée  de  tous  les  Savans.  Ses 
33  explications  ingénieufes  des  Ecrits  Sa- 
33  crés3  fes  défenfes  viâorieufes  du  Chrif. 
33  tianisme,  les  lumières  que  ks  recher* 
33  cties  aflidues  ont  répandues  fur  THl- 
,3  ftoire  de  la  Religion  &  de  ia  Philofo- 
93  phie  f  rendront  à  jamais  ks  diflérens 

„  Ou. 
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3,  Ouvrages  iafiaiment  précioiz  «  à  tous 
3»  ceux  qoi  airneoc  les  Scicaces  &  Utcr* 

Aprèf  avoir  renda  joftice  i  fbo  Auteur, 
Mr.  Maclaikb  rend  compte  en  peu  de 
mots  de  Ton  propre  travail ,  &  il  en  parle 
avec  une  modcftie  d*aiitant  (rfns  propre  i 
prévenir  Favorablement  le  Leâcor, qu'elle 
n'a  rien  d*affeâé.  Il  tfa,  dit>iu  épvgoé  ni 
foins^ni  peines,  pour  rendre  la  TrsduâkMi 
aofli  bonne  qu'il  poiivoit  ia  Eure.  U  ne 
fc  flatte  point  qa*on  n^  troavera  pas  de 
fautes,  il  apu  lui  en  échai^ier  malgré toa- 
te  fon  attention ,  il  les  abandonne  i  la 
candeur  &  à  Pindolgence  des  Leâenrs  en 
eut  d'en  îuger.  Il  a  tâché  de  traduire  fidè- 
lement fans  s*a&reindre  à  fuivie  trop  fera- 
puieu/ëment  la  lettre.  Le  ftyle  de  Pori- 
ginal  n'eft  du  toot  point  on  mo(^c  à  imî« 
ter^dans  un  ouvrage  qui  doit  être  cTun  a- 
fage  général.  Mr.  Moshsim  affeâc  une 
extrême  brièveté.  Il  ^efforce  d'exprimer 
beaucoup  de  chofes  en  très  peu  de  mots. 
Sonftyle^  quoique  pur  &CQrreâ,  eft  de- 
venu par  là  fintentieux  &  dur»  il  manque 
abfolument  d'harmonie  L'Auteur  d'ail- 
leurs ne  s*embarafle  guère  de  ces  tranfi* 


(2)  Si  Voo  dcfire  plos  de  détafls  fnr  b  pcdbn- 
ae'dcoe  gnmd  liomnie,  dt  Is  aatme  de  les  Onvrm* 
get  «  on  les  tiaaven  dans  It  BiUioAèqiie  detScien- 
CCI,  r.  IV.  fê£.  SI3-  *  XVllL  ^i^.  SI6.  4f 
fiiv.  OÙ  noQS  en  avons  pwlè  plt»  ta  loua. 

Aj 
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lions  heureures,  qui  tout  en  liant  les  faits, 
répandent  des  grâces  iur  la  narration ,  la 
rendent  &  plus  coulante  &  plusintêreflan* 
te:  rexaâitude  lui  fuiiit  Le  Traduc- 
teur a  donc  été  fouvent  forcé  de  prendre 
d'afltz  grandes  libertés  ,  &  de  facrifier  la 
lettre  a  \'efprit  de  fon  Original.  Il  ne  l'a 
fait  cependant^  qu'autant  que  la  difTérence 
des  deux  Langues^  lui  a  paru  l'exiger,  & 
qu'il  l'a  cru  néceflajrc  pour  rendre  une  ob- 
fervation  plus  frappante,  un  fait  plus  clair, 
un  portrait  plus  fini.  ,,Si  j^arois  eu  à  tra- 
duii<'  Ciceron  ou  Tacite,  ajoutet-Hj  je 
ne  me  ferois  pas  arrogé  cette  liberté,  elle 
n'eût  pas  été  pardonnable.  La  traduâiOA 
d'un  Auteur  claflîque  doit,  ainfi  que  laco- 
pie  d'un  tableau  capital ,  préfenter  non  feu- 
lement le  fujet  ;  mais  aufTi  la  manière  de 
l'original  '\  Cette  règle  cft  excellente  :  il 
feroic  très  à  fouhaiter  que  tous  ceux  qui 
ont  traduit  les  Anciens  fe  la  fuffent  prefcrl* 
te,  &  l'eûiTent  bien  fui  vie;  mais  nous  con- 
venons fans  peine  avec  l'ingénieux  Traduc- 
teur de  MosHE^M,  qu'elle  ne  pou  voit  pas 
l'être  dans  cet  Ouvrage 

Le  Texte  Latin  efl  accompagné  de  no- 
tes, où  l'Auteur  cite  fes  autorités,  éclair- 
cic,  difcute  certains  faits,  certaines  opi- 
nions, entre  dans  des  détails  quelquefois 
néceifaires,  toujours  infiruâifs;  mais  qui 
auroient  trop  coupé  le  fil  de  la  narration. 
lAï»  Maclaine  les  a  traduites  toutes 
avec  autant  de  foin  que  le  texte,  &  y  en  a 

ajou- 
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ajouté  plufieurs,  dans  lesquelles  il  répand 
quelquefois  ou  nouveau  jour  fur  des  faits 
qui  paroiâbieot  eu  avoir  befoia ,  coofirme 
par  des  raifons  &  des  autorités  les  opiaions 
de  l'Auteur  ,   quelquefois  aufli  les  Gom'- 
bat ,  mais  toujours  avec  les  égards  dus  i 
la  mémoire  d*uD  grand  homme.  Ce  n'eft 
certainement  pas  la  partie  la  moins  inté* 
reiTante  du  travail  de  Mr.  M  acl  ai  n  s» 
ni  celle  qui  a  du  lui  coûter  le  moins:  on 
en  jugera  par  quelques  unes  que  nous  inré* 
rerons ,  ou  dont  nous  donnerons  le  précis  à 
Ja  fin  die  cet  Extrait.    Le  favant  Traduc* 
teur  avoit  d'abord  eu  delfein  d'ajouter  un 
plus  grand  nombre  de  notes  :  la  crainte  de 
rendre  l'Ouvrage  trop  volumineux^  l'en  « 
fait  cha&fer  ^  il  a  fupprimé  plufieurs  cotes» 
il  en  a  abrégé  d'autres.   Si  ce  n'eft  pas  le 
feuly  c'eft  au  moins  le  plus  juftcfujet  de 
plainte  qu'il  fourniflè  contre  lui  à  fss  Lec- 
teurs.   11  s'excttfe  en  ajoutant  que  fes  no- 
tes ibnt  cep<nidant  zikz  confidérables  par 
la  quantité  ;  je  voudrais ,  dit-il  modefte- 
ment ,  pouvoir  porter  Je  même  jugement 
de  leur  importance  &  de  leur  valeur  intrin- 
feqae.     Je   me   âatte   feulement  à  cet 
égard,  qu'il  7  en  a  qu'on  ne  trouvera  pas 
abfolument  inutiles. 

Une  autre  addition  dont  on  doit  tenir 
grand  compte  à  Mr.  Maclàine,  &  qui 
donne  certainement  beaucoup  de  prix  à  Ton 
Ouvrage,  ce  font  des  TaWcs  Çlvonologi- 
ques^  trèsamples»trèsdéiaiUées»  &  très  exac- 
tes 
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tes  qu'il  a  mifes  à  la  fin,  II  les  a  tirées 
des  meilleures  fources  i  divifées  par  liècle, 
&  chaque  iiècle  en  fix  colonnes.  La 
première  contient  les  Souverains  Ja  fécon- 
de les  Papes ,  la  troifième  les  Théologiens 
&  les  ËcriYains  Eccléfiaftiqucs ,  la  qua- 
trième les  Hérétiques  riils  ou  fréten^ 
due  (a) ,  la  cinquième  les  éveqemens  re« 
marquablès  ,  &  la  fixième  enfin ,  les  Au- 
teurs  profanes.  Les  dates  placées  dans  la 
colonne  des  Souverains  délignent  Tannée 
de  leur  mort 

Voilà  une  idée  générale  du  travail  de 
Mr.  M^CLAiNEi  il  eft  temps  de  le  faire 
connoître  plus  en  détail  >  en  mettant  quel* 
ques  unes  ^e  fes  notes  fous  les  yeux  de  nos 
Ledteurs.  Nous  les  prendrions  au  hazard 
&  fans  choix  11  nous  ne  voulions  que  louer 
le  TradiJâeur:  toutes  foumiroient  matiè- 
re à  de  juftes  éJoges.  Mais  la  juâice  que 
BOUS  devons  à  Mr.  Maclaine»  ne  nous 
ïait  pas  perdre  de  vue  ^agrément  &  Tutili- 
té  de  nos  Leâeurs.  Toutes  les  parties  de 
rHifioire  £ccléiiaftiquc  ne  font  pas  égale- 
ment 

(2)  Cette  diAinâion  étoie  néceflaire»  dit  Mr, 
Maclaine,  car  TEglife  Romiioe  eft  depuis  long* 
temps  co  pofleffioo  de  déflgnct  pu  le  titre  odieux 
d*Hérétiques,  des  hommes  que  nous  ne  fiurions  re- 
garder comme  tels  »  ^  dont  le  plus  grsod  crime  eft 
d*avoir  ouvert  les  yeux  de  leurs  contemporains  fur 
les  abus  qui  s'étoienc  gliiTésdans  l'Eglife,  &  contribué 
aux  progrès  de  noue  bienheuietib  Réfbtmation. 
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ment  ititëreiTantes  :  il  en  efl:  qui  nous  tou« 
chent  pour  ainû  dire  de  plus  près,  &  qui 
par  là  ont  plus  de  droits  fur  nous.  Telle 
eft  l'Epoque  de  la  Réformation  :  elle  ne 

feut  apurement  être  indifférente  à  aucun 
^oteftant^-  bornons  nous  y  donc  «  &  tirons 
de  cette  partie  de  THiftorre  de  Mr.  Mos- 
HEiM,  lescchantilloas  que  nous  avons  pro- 
mis du  travail  de  fon  Traduâeur. 

Les  abus  énormes  qui ,  à  la  faveur  de 
n^aorance  &  de  ia  fuperftition ,  s'étoient 
gliffis  dans  TËglife,  étoient  montés  à  un^ 
tel  excès  que.  tous  les  gens  de  bien  en  gé- 
miffoient  ;  de  toutes  parts  s'élevoient  des 
▼oixqui  Téclamoient  les  droits  de  lavéritéy 
des  mœurs  ,  de  la  Religion  ,  &  deman* 
doient  une  prompte  Réformation  tznt  dans 
Je  chef  que  dans  les  membres.  Les  Conciles 
de  Pi/e  t  de  ConAzx^cc^  &  de  Basle  retentir 
rent  de  ces  plaintes  &  n'zpporthr^t  aucun 
remède  aux  mauxoui  les  arracboTent.  Les 
Grecs  chaffés  de  Conftantinople  «  vinrent 
rallumer  dans  notre  Occident  le  flambeau 
des  Sciences  prefque  éteint.  Sa  lumière  fe 
répandit  rapidement  i  la  faveur  de  l'Im- 

frimerie  inventée  vers  le  même  temps. 
^ar-tout1es  yeux  s'ouvrirent  &  furent  éton- 
nés du  trifte  fpedacle  que  leur  offroit  PE» 
giife:  à  peine  y  retrouvoient-ils  quelques 
traits  défigurés  de  la  DoSrine  Salutaire^ 
dont  ils  avoient  puifé  la  connoilTance  dans 
les  Ecrits  Sacrés,  &  dans  ceux  des  pre- 
miers Pères.  La  Cour  de  Rome  cependant» 

ac- 
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accoutumée  à  gouverner  les  Nations  atee 
un  Sceptre  de  fer^  loin  de  rien  relâcher  de 
fes  prétendus  droits ,  fourde  aux  repréfeo- 
tations  y  aux  plaintes ,  &  aux  gémiffemens 
des  hommes  les  plus  éclairés  &  les  plus 
pieux,  n'y  répondoit  qu'en  les  accablant 
de  mépris,  de  mauvais  traitemens  Se  de 
perfécutions  ;  elle  n'en  paroiffoit  que 
plus  animée  à  aggraver  le  joug  qu'elle  avoit 
depuis  fi  long' temps  impofé  aux  Chrétiens. 
Les  ténèbres  de  l'ignorance  fe  diflQpoient  ; 
les  arts  renaiffoient  &  étoient  protégés  , 
encouragés  j  les  Sciences  recommençoicnt 
à  fleurir  &  faifoient  des  progrès:  l'Eglifc 
feule  languiflbit ,  la  Religion  étoit  toujours 
exprimée ,  &  fa  divine  lumière  tenue  fous 
le  boijfeau.  Un  événement  qui  parut  d'a- 
bord peu  conlidérable  en  lui-même ,  mais 
dont  les  fuites  furent  infiniment  heureufes  , 
Tint  ent^  l'en  tirer. 

Léon  A.  occupoit  le  Siège  de  Rome,  ce 
Pontife,  illuftre  par  fon  amour  pour  les 
Arts  &  pour  les  Lertres ,  ainfi  que  par  les 
ouvrages  dont  il  embellit  la  Capitale  du 
monde  Chrétien  ,  avoit  épuifé  le  Tréfor 
Papal  par  fes  diflîpations.  Il  eut  recours 
pour  le  remplir ,  à  une  reflburce  qui  juf- 
ques  là  n'avoit  jamais  manqué:  c'étoit 
celle  des  Indulgences.  Il  les  fit  prêcher 
dans  toute  l'Europe ,  par  fes  cmiffaires. 
Albert,  Archevêque  de  Mayencc  &  de 
Magdcbourg ,  chargé  de  celte  commiflBon 
en  Allemagne,  la  remit  à  Jean  Tefî^U 

Moine 
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ragant  Prkbewr  feirit  Je  Pape  &  Je  Prélat 
avec  un  zèle  qui  derint  funcftc  à  PEeiifl 
de  Rome,  fa  Dodfa-iDefur  les  Indulgence  al! 
Joit  jusques  àdérogcr  àl'efficacc  des  foufFraa- 
ces&  des  mentes  de  Jéfus-Chrift;  il  te 
poufla  jusqu'au  Wasphôme  &  à  l'ùnpié! 
te  (4).  Us  gens  de  bien  &  les  gens  éclai- 
ras en  furent  indignés.  Martin  LmW 

■î^  ^"«"A«>  &  ProfeiTeur  de  Théoloî 
giedans  l'Unirerlité  de  Wittcmbei»,fi,tle 
premier  &  le  plus  zèle  à  combatte  l'a! 
bommabie  Doârine  du  Dominicain  li  • 
oPPo'^Oj?.  Thèfcs.  ou  Articles  qu'il  fou! 
tint  publiquement  dans  cette  aniverfité  le 
30  Septembre  i^  17.  &  dans  lesquelles  il  fou- 
aroia  iefjiièmc  des  Indulgences ,  &«» 
toucher  au  àoigi  ïz  folie  à  l'impiété.  Td 
fiit  le  fondement  de  i'Iieureufe  révolatha 
qui  arracha  une  partie  de  J'£ijlife  au  jouî 
defeatigne  de  la  Tyrannie  deRome        * 

Prwque  tous  les  Ecrivains  Catholimie» 
pofteneuR  à  Luther,  ont  attribué  CfS 
au  feui  efprit  de  parti:  iJs  ont  prétMda 

que 

(5)  On  loi  reptocbe  ciiti'mtief  d'avoir  dit,  m». 

y  v,»U  la  MïM  OK  Di£D,  //  »voit  ie  fuMtff». 
««•«/.r/&«;  de  .'«tie  vmté,  ^',7  avoit  fJUi 
plut  Carnet  dt  Pmftr  par  ht  raouLGENCB .  ,ue 
it.  rjerrt  n'en  woit  convtrti  4m  Cbriftimilut 
f"  Jf  t^tdicMitni,  Note  du  Tnd. 
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que ,  çiqué  qu'on  eût  enlevé  i  Ton  Ordre 
le  droit  dont  il  avoit  joui  jusqu'alors  de 
prêcher  les  Indulgences  en  Saxe ,  pour  le 
transférer  aux  Dominicains ,  il  s'étoit  éle- 
vé contre  Tetiel  par  ce  feul  motif.  Ce 
fentiment  a  même  été  adopté  par  plulieurs 
Auteurs  Proteftans,  maigre  les  conféquen- 
ces  que  leurs  adverfaires  en  tiroient ,  &  il 
cft  encore  afleï  répandu  aujourd'hui.  Mr. 
MoSHEiM  n'en  dit  rien ,  le  Traduâeur 
fupplée  à  Ton  fllence  par  une  note  intéref- 
fante  que  fa  longueur  ne  nous  empêchera 
cependant  pas  de  traduire  à  peu  près  en 
entier. 

yj  Le  Dr.  MosfiRiMi  dlMl^  n'a  point 
pris  connoiflance  des  calomnies  inventées 
&  répandues  par  quelques  Ecrivains  mo- 
dernes, pour  faire  accroire  que  le  zèle  de 
Luther  contre  la  publication  des  Indulgen- 
ces ,  n'avoit  que  des  motifs  ignobles  &  in- 
téreiTés.  II  ne  fera  donc  pas  hors  de  pro- 
pos de  mettre  cet  article  dans  fon  vrai 
jour:  non  que  la  caufe  de  la  Reformations 
qui  doit  fe  foutenlr  j^ar  elle-même,  par  fa 
dignité  propre  &  intrinfeque»  indépen- 
damment  des  vertus  ou  des  vices  de  ceux 
qui  en  furent  les  inftrumens,  non  que  la 
jcaufe  de  la  Réformation  puiiTe  tirer  quel^ 

3ue  force  de  cette  recherche ,  mais  on  la 
oit  à  rhonneur  d'un  homme  qui  a  rendu 
des  ferviccs  flgnalés  à  la  Religion. 

Mr.  Hume  a  trouvé  à  propos  de  répé- 
ter, dans  fon  Hiftoire  du  Règne  de  Henri 

VIII, 
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VIII,  ce  que  les  ennemis  de  la  Refrau- 
tion ,  &  quciqQcs-UQS  même  de  Tes  amis 
ou  floctaos  ou  mal  intraits  ,  oot  dit  ton» 
chant  ics  motifs  qui  poitèreot  Locbcr  i 
s*oppofer  à  la  Doârine  des  lodolcciiccs. 
Cet  élégant  &  perfualif  Eerivaia  nous  dk 
donc,  que,  les  Moines  AugaifUms  #mntf 
crdittarremeta  été  empicjcs  à  frêcher  k$ 
Indulgencci  en  Saxe ,  gue  cette  emaan^ffim 
avait  été  four  eux  wie  Jiurce  abcmiMSte  it 
amfidératton  ^  de  profit  ^  fi^Arembaai  Pm^ 
yant  iamtée  aux  Doanmcéâns^  Martm  LMm 
tbety  àugufim  €f  Profejfewr  àfFittemkrg^ 
four  venger  Poutragefait  afin  Ordre  ^  Je  mât 
À  pricber  contre  ies  ahus  fu  tom  commettoit 
dans  la  venu  des  Indulgences  »  £g^  f^irrjté 
far  Pofpolition  ^il  rencontra  ,  il  alla  jus* 
fv Vj  décrier  les  Indulgences  elles  .  mbmei.  U 
îtîoït  à  {ouhziter  que  Mr.  Hume  eût  inn 
partialement  examiné  cMe  accufittjoa 
avant  de  la  répéter  ;  il  eo  aaroÂ  bientdt 
apperça  le  peu  de  foodemeot.  Car  lo. 
il  n'eft  pas  Frai  que  les  Mjines  Aa- 
guftins  eûjfent  ordinairement  et/  emflr.jés 
à  frtcber  les  Indulgences  en  Saxe.  Il  eft 
de  bit  çue  cette  commiflkn  avoit  âé 
donnée  indifféremment  a  tous  les  Or- 
dres  mendians  ,  AuguJUns  »  Domimcahu  ^ 
Franciscains  ou  Carmes  ,  quelquefois  fé- 
parement  «  quelquefois  à  tous  enfem- 
ble.  Les  Dominicains  en  avoient  même 
été  principalement  chargés  depuis  Tan 
Tme  XXF.  fart,  h      B  itap- 
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J229  (6).  On  ne  voit  que  très  rarement 
le  nom  d'un  Moine  Auguftin,  dans  l'Hi- 
ftoirc  des  Indulgences,  &  pas  un  feul  ac- 
te par  lequel  il  paroiffe  que  les  Papes 
aient  jamais  charge  ceux  de  cet  Ordre  de 
leur  vente.  li  eft  fingulièrement  remar- 
quable que  depuis  i4fO.  jusqu'en  1517.  pé- 
riode du  commerce  le  plus  fcandaleux  des 
Indulgence» ,  nous  ne  trouvons  qu'un  feul 
jRuguftin  qui  y  ait  été  employé  ;  c'eft  PmI- 
Zius^  qui  même  n'étoit  que  le  Commis  da 
Quêteur  Raymond  Péraldus  ;  comment 
peut-on  donc  dire  que  les  Auguftins  aient 
eu  exclufivement ,  ou  ordinairement  cet- 
te commiflîon  (7).  Mr.  Hume  fonde  cette 
accufation  fur  un  feul  mot  de  Fra-  Paolo, 

Îuia  été  fufEfamment  réfuté  par  Prierio, 
^alavicin,  &  Graveron,  ennemis  mortels 
de  Luther.  Mais  on  pourroit  alléguer  que 
quoiqu'il  ne  fût  pas  ordinaire  de  tirer  les 
Quêteurs  de  l'Ordre  des  Auguftins,  Luther 
Béanmoini,  ofFenfé  de  voir  cette  lucrative 
commiffion  donnée  exclufivement  aux  Do* 
minicains,  s'oppofa  par  ce  feul  motif  à  la 
publication  des  indulgences. 
J'obferve  donc  en  fécond  lleU|  que  dans 

ce 

(1)  JVeimsnni  MemrâhUîa  Hifl.  Sacrd  N.  T. 

p.  1051. 

(7)  Voy.  Happii  Dijfirt.  ai  nonnuiiis  InduL 
givûMrumSxQ.  XIV  fit  XV.  Quéutmhs^.  3»4- 
887. 
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ce  temps*Ià ,  le  trafic  des  Indulgences  étoit 
il  choquant  &  fi  fcandaleux»  qu'il  n*e{t  du 
tout  point  probable  que  Luther  aîtpu  defi« 
rer  que  fon  Ordre  en  général,  ou  lui  ea 
particfllier  y  fûffcnt  employés»  Les  Prin* 
CCS  de  l'Europe ,  plufieurs  Evéques^  &  une 
multitude  d'hommes  pieux  &  favans,  a- 
voient  ouvert  les  yeux  fur  Tinfamic  de 
ce  commerce:  les  Dominicains  même  & 
les  Franciscains  l'avoient  hautement  atta- 
qué ,  &  dans  ieurs  difcours  &  dans  leurs  é- 
crits,  des  la  fin  du  XVc  Siècle  (8>  De 
plus,  cette  même  commiflion  que  TonTup- 
pofe  avoir  excité  l'envie  de  Luther,  avoit 
été  ofierte  par  Léon  X.  au  Général  de» 
Franciscains  &  à  fon  Ordre;  ils  la  rcfufë- 
rent  &  Tabandonnèrci^  entièrement  à  Al- 
bert Archevêque  de  Mayence  &  de  Mag- 
debourg  (ç).  Peut-on  donc  imaginer  que 
Luther  ou  les  AuguAias  2ient  stspiré  i  une 
eommilTion  dont  les  Franciscains  avoient 
honte  de  fe  charger?  C'eft  en  outre  une  er- 
reur de  penfer  qu'elle  fut  donnée  à  tout 
FOrdrc  des  Dominicains,  Tet:c^l  Peut  fcul 
&  de  préférence  ^  &  il  étoit  bien  digne  de 
cette  aiftinâion. 

Pour  achever  de  démontrer  que  ce  ne 
fut  ni  par  rei&ntiment  ai  par  envie  que 

Lu;- 

f8)  Voy.  Walch.Opp.  Luther.  T.   1.  p.    114^ 
a83.  21».  349.  &  Secketùkrf.  Hi^.  Lmtêran^ 
L.  I.  Sea.  6    0.  13. 
(9)  Voy.  WaM.  ubi  fop.  P-  37 1- 
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Luther  s'éleva  contre  la  Doârine  &  la  pu« 
blication  desladulgences,  obrervons  en  3inc 
lieu  qu'il  n'en  a  jamais  été  accufé  de  fon 
vivant,  ni  dans  les  Bulles  des  Papes,  ni 
dans  les  Ecrits  de  ceux  qui  priren^  contre 
]ui  la  défenfe  deRbme,  quoique  les  uns 
&  les  autres  ne  lui  épargnent  ni  les  inveâives 
ni  les  calomnies.  Tous  les  atlverfaires 
contemporains  de  ce  Réformateur  gardent 
le  plus  profond  filence  fur  cet  article.  De* 
puis  1517  jusqu'en  1546.  période  pendant 
laquelle  la  difpute  au  fujet  des  Indulgences 
fut  agitée  avec  le  plus  de  chaleur  &  d'ani* 
xnolîté ,  il  ne  fe  trouve  pas  un  feul  Ecri- 
vain qui  lui  ait  imputé  les  motifs  ignobles 
dont  il  a  été  chargé  dans  la  fuite.    Je  no 

Îarle  ni  d'Ërasme ,  ni  de  Sleidan  ,  ni  de 
)e  Thou,  ni  deGuichardin,  ni  de  quel- 
ques autres  y  dont  les  témoignages  en  fa  fa- 
veur pourroienc  être  taxés  de  partialité. 
3e  parle  de  Cajétan ,  Hochftat ,  Prierio, 
Emfer  &  du  fougueux  Tetzel  lui  même, 
que  Luther  attaqua  avec  tant  de  hauteur 
éc  de  violence.  L'infidèle  Cochlxus  ^  qui 
forgea  cette  calomnie  après  la  mort  de  Lu- 
ther, n'eut  garde  d'en  dire  un  feul  mot 
pendant  fa  vie.  Mais  cet  homme  étoit 
ii  décrié  par  fa  mauvaife  foi  &  fes  meo- 
fonges,que  les  ennemis  de  Luther,  tels  que 
PalTavicin,  Bofluet  &  d'autres  n'ont  pas 
même  ofé  faire  mention  de  lui, ^quoiqu'ils 
n'aient  point  fait  fcrupule  de  répéter  îcs 
cjiloninies  contre  ce  grand  Réformateur. 

N'a* 
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N'avons  nous  donc  pas  droit  de  preTomer 
que  les  contemporains  de  Luther,  étoienc 
plus  en  éw  de  juger  de  fon  caraâère ,  & 
des  principes  qui  Je  firent  agir ,  que  ceux 
qui  vinrent  après  lui?  Peut- on  imaginer 
que  des  motifs  qui  échappèrent  aux  re- 
gards curieux  &  intéreflés  de  fes  adver« 
faires,  fe  feroient  manîfeftés  à  nous  qui 
fommcs  venus  fi  long- temps  après?  à  Mr. 
Humei  àP£vêque  de  Meaux?  à  tous  les 
Partifans  de  ce  conte  iî  mai  imaginé  f  II 
faut  renoncer  à  toutes  les  règles  de  Tévi- 
dence  morale,  ou  reconnoître  que  J'aiTer- 
tion  de  Mn  Hume  eft  dellituée  de  tout 
fondement.  Je  pourrois  ajouter  encore, 
plufieurs  conudérations  pour  faire  voir» 
combien  il  eft  déraifonnable  de  fuppofer 
que  Luther  ait  voulu  a'expofer  unique- 
Bient  par  sivzrice^  ou  par  ambition  ,  i  Iz 
haine  du  Souverain  Pontife ,  aux  perféçu- 
tions  d'un  Clergé  aigri  &  furieux  »  au  cour- 
roux d'un  Prince  auflTi  pui/Tant  &  au£G  des- 
potique que  J'étoit  Charles  Quint;  mais 
ce  que  j'ai  dit  fuffit  pour  convaincre  tout 
efprit  équitable  &  impartial".  Il  faudroiten 
effet  être  bien  difficile,  pour  en  demander 
davantage.  Le  favant  Traduâeur  nous  per« 
jnettra  cependant  de  joindre  à  fes  argu- 
mens,  un  fait  qui  nous  paroit  déçijlf  dans 
cette  controverfe.  Le  voici  :  ce  ne  fut , 
comme  on  fait ,  que  vers  la  ITn  de  1518  que 
Luther  fut  excommunié  ;  jusqu'à  ce  tcmps- 
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là  ,  il  reconnut \  toujours.  Tautorité  du 
Pape  &  du  Siège  de  Rome.  Le  Pape  lui* 
mime  fut  if  abord  tellement  dans  fes  intérêts^ 
éfue  quand  Prierio  lui  fréfenta  les  articles 
de  Lutter ,  il  impofa  filence  à  cet  adverfai- 
re^  en  lui.difant^  que  Lutter  était  un  très 
bel  EJprit  ^  qu'il  n'etoit  persbcutk* 

qUE  PAR  l'envie   des  MoINES  (IO). 

Les  ncgociatiors  même,  commencées 
par  le  Cardinal  Cajetan ,  continuées  par 
JMiltits  I  &  fur  '  tout  la  conduite  de  ce  der« 
nier ,  dont  on  trouve  un  détail  intéreflant 
dans  la  Scdîon  IX.  Cloute  entière  de  U 
façon  du  Traduftcur) ,  prouvent  encore 
bien  évidemment  à  notre  avis ,  qu'on  etoit 
alors  très  éloigné  d'imputer  à  Luther  les 
odieux  motifs  dont  les  ennemis  de  la  Ré«- 
formation  ont  ofé  depuis  le  charger.  Nous 
invitons  ceux  de  nos  Leficursf,  qui  en- 
tendent la  langue  Anj^loife  de  lire  ces  dé- 
tails dans  l'Ouvrage  même ,  ils  neleurlaif- 
fcront  rien  à  délirer  fur  cet  article.    L'é- 
tendue que  nous  lui  avons  donné  nous  pri- 
ve du  plaiiir  de  nous  arrêter  fur  quelques 
autres  notes  du  Tradudleur ,    dont  nous 
nous  étions  promis  d'enrichir  cet  Extrait. 
Mais  nous  en  avons  dit  affez  pour  faire  ju< 
ger  du  travail  de  Mr.  MACLA1MK5  &  en- 
gager 

(10)  Voy.  Lenfant  Préferv,  contre  la  Riun.  avec 
le  S.  de  R.  T.  L  p.  g6.  &  Kortb.  Hiji.  Eccles. 
Ï0   "iCÔ. 


gager  nos  Lcâears  à  recourir  à  l'Ouvrage 
xn6me4  Nous  ofons  les  afliirer  qu'ils  trou- 
veront dans  toutes  Tes  notes  le  même  dif- 
Cernement  &  le  même  favoir  ,  que  danf 
celle  que  nous  leur  avons  mife  fous  les 
yeux. 

La  Traduâion  nous  a  paru  par  tout  e- 
xaâe  &  fidèle;  quant  au  ftyle,  la  Langue 
dans  laquelle  Mr.  Mâclaike  écrit  nous  é- 
tant  étrangère,  nous  ne  nous  permettrons 
d'en  dire  autre  cbofe ,  iîaon  qu'il  nous 
femble  à  tous  égards  fupérieur  à  celui  de 
l'Original. 

Nous  apprenons  qu'on  fe  propofe  de  pu« 
blier  dans  peu  une  Traduâion  Hollandoife 
de  THiftoire  Eccléflaftique  de  Mr.  Mos« 
HBUM ,  &  d'y  inférer  les  notes  de  Mr.  Ma- 
Claine  :  le  projet  eft  eicellcnt;  nous  fou- 
haittons  qu'il  foit  bien  exécuté  ,  &  que 
Quelque  habile  homme  rende  Je  mémç 
fervice  à  notre  Littérature  Françoife. 
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ARTICLE   SECOND. 

Histoire  Naturelle  Générale  & 
Particulière  9  avec  la  Defcription  du 
Cabinet  du  Roi,  Tme  XIIL  à  Pa- 
rt f  y  de  l'Imprimerie  Royale  1765* 

CE  Vokime  commence  par  une  fecon^ 
de  Vue  de  U  Nature ,  qui  cft  beau- 
coup moins  claire  &  fatis&ifante,  que  la 
première^  dont  nous  avons  déjà  rendu 
compte  dans  l'Extrait  du  Volume  précè- 
dent. C*eft  que  r Auteur  ne  fe  contente  pas 
de  préfcnter  à  Tes  Lcôeurs  un  tableau  des 
faits  &  de»  phénomènes  ;  mais  qu'il  en 
forme  des  hypothèfes ,  dans  lesquelles  en 
voulant  approfondir  Teflcnce  de  la  Natu- 
re, il  la  dérobe  i  ceux  gui  ont  les  yeux 
moins  perçans  ou  l'imagination  moins  vi- 
ve que  lui.  Quoiqu'il  en  foit,  donnons 
auelque  idée  des  principes  qui  règlent 
ans  ce  discours,  où  l'éloquence  la  plus 
noble  eft  Torgane  de  la  Métapbyiique  la 
plus  fubtile,  &  la  plus  infruaueufe. 

Le  début   a  d'abord  de  quoi  effrayer. 

,  Un  Individu^ de  quelque  cfpcce qu'il foit, 

'    n'eft  rien  dans  l'Univers;  cent  individus, 

^'  mille  ne  font  ettcore  rien  :  les  efpcces  font 
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Ies/<r(//jêtrcsdcla  Nature;  êtres perpé» 
_  tuels^  auflî  anciens  ,  auflî  pcrmancns 
M  j«V//f,  que,  pour  mieux  juger,  nous 
,,  fie  coniiderons  plus  comme  une  coUec* 
„  tion  d'individus  femblables ,  mais  corn- 
„  me  un  Tout  indépendant  du  nombre, 
,,  du  temps  ;  un  tout  toujours  vivant, tou- 
„  jours  le  même, un  tout  qui  a  été  comp- 
3,  té  pour  un  dans  les  ouvrages  de  la  Crca- 
,,  tion ,  &  qui  par  conféqucnt  ne  fait  qu'u- 
„  ne  unité  dans  Ja  Nature.  De  toutes  ces 
,,  unitéj  l'efpcce  humaine  eft  Ja  première, 
^,  &  toutes  enfemblc  elles  compofent  & 
„  reprcfentent  la  Nature  vivante,  qui  fe 

maintient  &  fc  maintiendra  comme  el- 
„  le  s'cft  maintenue.  Un  jour,  un  fiè- 
„  de,  toutes  les  portions  du  temps  ne  font 
„  pas  partie  de  fa  durée  :  le  temps  lui- 
„  même  nVft  reJatif  qu'aux  individus, 
,,  aux  êtres  dont  VexiRcncc  eft  fugitive; 
„  mais  celle  des  efpcces  étant  conRintc, 
„  leur  permanence  fait  la  durée  &  leur 
„  difFérence  le  nombre  '\  Cette  façon 
d'apprécier  les  individus  ne  fatisfait  pas. 
Ccft  anéantir  les  fubftances,  confondre  les 
qualités  qui  les  diftinguent  &  réduire  i  des 
phantomes  les  plus  grandes  réalités.  D'ail? 
leurs  les  efpèces  ne  font  que  des  êtres  mo- 
raux ,  qui  tiennent  pour  ainfi  dire ,  leur 
exiftence  des  individus  &  ne  font  rien  fans 
eux.  Le  Tout  donc  ,  que  notre  Auteur 
regarde  comme  indépendent  du  nombre  ^ 
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éittmfs^  nVft  qu'une  idée  abftraite  queTef- 
pnt  terme  en  contenaplant  l'ordre  de  la  na- 
ture ,  Se  l'uniformité  qui  règne  au  milieu 
de  cette  variété  immeofe,  qui  caraâé  ifc 
les  oeuvres  de  la  fouveraine  Sagefle.  Nos 
idw*es  d'espèce  &  de  genre  font  des  idées 
»bftraites>*appeller  ces  idées  des  e^r^i^c'eft 
fc  fervir  d'un  langage  inulité;  les  appeller 
Itsfeuls  êtres  de  la  Nature^  c'eft  ou  donner 
dans  le  faux ,  ou  employer  un  ftjle  figuré 
qo'it  ell  difficile  d'entendre ,  &  que  certai- 
Bcment  nous  n'entendons  pas. 

Notre  Auteur  ayant  pofé  aînfi  les  prin- 
cipes de  fa  doétrine  fur  les  efpèces^  remar- 
que qu'elles  font  toutes  également  chères  à 
la  Nature;  &  pourquoi?  C'eft  parce  qu*4 
,,  chacune  elle  a  donné  les  moyens  d'être 
,,  &  de  durer  ayffi  long-temps  qu'elle  ".  Il 
va  plus  loini  &  il  met  l'efpèce  à  la  place 
de  l'individu, pour  voir  quel  feroit  le  fpce- 
facle  de  la  Naxure  pour  un  homme  qui  re- 
préfeûteroit  l'efpèce  humaine  entière.  Un 
tel  homme  dans  les  changemens  qui  arri- 
vent dans  les  différentes faifons,&  qui  don- 
nent i  l'individu  les  idées  de  renouvelle- 
ment &  de  defiruâion ,  ne  verroit ,  félon 
notre  Auteur, que  permanence  &  durée; 
^y  la  faifon  d'une  année  eft  pour  lui  la  mè* 
ixTf  que  ccile  de  l'année  précédente  ^  la 
mime  que  celle  de  tous  les  llècles;  le 
,^  millième  animal  dans  l'ordre  des  gêné- 
^^  rations  i  eft  pour  lui  le  mime  que  le  pre- 
mier 
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,)  mier  animal".  Voila  une  Métaphyfi- 
que  dont  le  raifioementeft  exquis,  &  qui 
préfente  ajQbrement  de  nourelles  vues. 

Il  eft  d'autant  plus  raifoanable ,  félon  no- 
tre Auteur ,  de  confldérer  la  Nature  fous 
«e  nouvel  afpeÛ: ,  ,,  que  Tbomme  inftruic 
„  n'eft  plus  unîinipie  individu;  il  repré- 
,,  fente  en  grande  partie  Tefpèce  humaine 
,,  entière  ;  il  a  commencé  par  recevoir 
,»  de  fes  pères  les  connoiiïances  qui  leur 
,1  avoient  été  transmifes  par  fes  ayeux; 
^,  ceux-ci  ayant  trouvé  l'arf  de  tracer  la 
9,  penfée  &  de  la  faire  pafferâ  la  poftêrité, 
,>  fefont,  pour  ainfi  dire ,  identifiés  avec 
,,  leurs  neveux.  Les  nôtres  s'identifieront 
,,  avec  nous;  cette  réunion  dans  un  feul 
,,  bomme  de  l'expérience  de  plufieurs  fie- 
9,  clés  5  recule  à  l'infini  les  limites  de  foa 
f,  être;. , . ce  n'eft  plus  un  individu  fim- 
„  pie  .  . .  c'cft  à  peu  près  l'être  que  nous 
,^  avons  mis  à  la  place  de  J'efpèce  entière; 
j,  il  lit  dans  le  pafiésjuge  de  l'avenir  ;&  dans 
,^  le  torrent  des  temps  qui  amène,  entrai- 
^,  ne  y  abforbe  tous  les  individus  de  l'uni- 
,,  vers,  il  trouve  les  efpèces  conftantes, 
„  la  nature  invariable  :1a  relation  des  cbo- 
,y  fes  étant  toujours  la  même ,  Toidre  des 
„  temps  lui  paroit  nul  ;  les  loix  du  rcnoa- 
,y  vellemeat  ne  font  que  compenfer  à  fes 
,,  yeux  celles  de  la  permanence;  une  fuc- 
,,  ceffion  continuelle  d*êtres  tous  fembla- 
^,  blcs  entre  eux,  n'équivaut,   en  effet, 

u  qu'à 
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.,  qu'à  rexiftcnce  perpétuelle  d'uo  fcul  de 
,,  ces  êtres  ". 

Que  fi  l'dn  demandeà  quoi  fe  rapportent 
ce  grand  appareil  des  générations,  cette  pro- 
pagation ,   cette  multiplication  des  êtres 
qui  t  fe  détruifant  &  fe  renouvellant  fans 
cefle,  n'offrent  toujours  que  la  même  fcè- 
ne;  M.  de  Buff on  répond  que  toutes 
ces  alternatives  de  mort  &  de  vie,  toutes 
ces  vicifljtudes  individuelles  tiennent  à  Vef^ 
fence  mime  de  la  Nature ,  &  dépendent  du 
premier  établiifement  de  la  machine  du 
monde,  qui  eft  fixe  dfins  fon  tout  &  mo- 
bile dans  chacune  de  ces  parties.    Il  mon- 
tre par  plufleurs  exemples  tirés  du  mou- 
vement de  la  terré  fur  fon  axe,  de  Tincli- 
naifon  de  cet  axe^  de  la  température  gé« 
r.érale  du  globe  de  la  terre,  comment  les 
grandes  combinaifons  ont  produit  tous  les 
petits  rapports.    Les  Molécules  vivantes, 
qui  font  inaltérables;  mais  qui  peuvent  fc 
mouler  reparoiffent  parmi  ces  exemples; 
nous  les  croyions  déjà  dans  l'oubli,  mais 
elles  fe  fouticnnent  encore  par  la  célébrité 
de  leur  auteur  &  ne  mourront  peut  être 
qu'avec    lui.     Elles  font    préfentées    ici 
avec  l'éloquence  la  plus  féduifante^  avec 
une  magie  du  flyle,  qui  fera  croire  à  un 
grand  nombre  de  lefteurs  qu'ils  y  enten- 
dent quelque  chofe,  &  que  cette  brillan* 
te  hypothëfe  a  arraché  à  la  Nature  fon 
fccret. 

Mais 
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Mais  fi  la  Nature  méconooit  le  n$mbre 
dans  les  individus^  fi  elle  ne  les  regarde 
que  comme  des  images  fuccefiSves  d'une 
même  empreinte  ,  des  ombres  fugitives 
dont  l'efpèce  eft  le  corps ,  cela  n'empêche 
pas  que  dans  chaque  efpèce  il  n'y  ait  de 
Ja  variété.  Mais  comment  cela^  fi  refpèce 
eft  toujours  la  même*  &  l'individu,  rien'i 
Ecoutons  M.  de  Buffon  :  „  l'empreinte 
,»  de  chaque  efpèce  eft  un  tjrpe ,  dont  les 
,y  principaux  traits  font  graves  en  carac* 
3y  tères  ineffaçables  &  permanens  à  ja- 
3^  mais:  mais  toutes  les  touches  acceifoi- 
9,  res  varient;  aucun  individu  ne  reflem- 
^  ble  parfaitement  à  un  autre  ;  aucune 
,,  efpèce  n'exifte  fans  un  grand  nombre 
„  de  variétés.  *'  On  voit  par  ceci  que  no- 
tre Auteur  en  dîfant  que  l'individu  n'eft 
rien^  n'a  pas  voulu  dire  qu'il  n'avoit  rien 
de  réel  ;  mais  feuJemeent  qu'ii  n'étoit  pas 
immuable  &  éternel  ;  &  qu'en  difant  que 
Icsejpèces  font  lesfeuU  êtres  de  la  nature^  i\ 
a  voulu  dire  qu'elles  font  permanentes. 
S'il  en  eft  ainfi ,  c'eft  un  nouveau  langage 
prêté  à  de  vieilles  vérités,  un  langage  d'O 
rateur qui  frappe  Timagination^  fans  laif- 
fer  par  fois  tfembarraffcr  Tefprit.  Il  ne 
falloit  pas  tant  de  détours  pour  dire  que 
la  Sageffe  fuprême  a  fuivi  un  ordre  nxe 
dans  la  création  des  êtres,  &  dans  la  con- 
fcrvation  des  efpcces*  Refte  à  favoir  fi 
c'eft  précisément  cela  que  notre  éloquent 

N^tur^Uile  ^  voulu  dire. 

Apres 
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Après  avoir  remarqué  que  toutes  les  cf- 
pëccs  font  fgjcttcs  aux  différences  indivi- 
duelles ,  il  obfervc  que  ces  différences 
n'appartiennent  pas  également  à,  toutes  ^  ^ 
puifquc  plus  rcfpccc  cft  élevée ,  plus  le 
type  en  eft  terme ,  &  moins  elle  admet 
de  ces  variétés.  L'ordre^  dans  la  mul-* 
tiplication  des  animaux,  étant  fn  rai» 
fon  inverfe  de  l'ordre  de  grandeur ,  & 
la  poflibilité  des  différences  en  raifoQ 
direde  du  nombre  dans  le  produit  de 
leur  génération ,  il  étoit  néceffaire  qu'il 
y  eftt  plus  de  variétés  dans  les  petits 
animaux  que  dans  les  grands;  il  y  si 
auDB  &  pour  la  même  raifon  plus  d'ef- 
pèces  voilines;  —Que  de  variétés  &  d'et 
pëces  voifines  accompagnent,  fuivent^ 
ou  précèdent  l'écureuil ,  le  rat  &  les 
autres  petis  animaux,  tandis  que  Télé» 
phant  marche  feul  &  fans  pair  à  la  tête 
de  tous"? 

Des  animaux  notre  ingénieux  Natura* 
lifte  paffe  à  la  matière  brute.  Il  réduit  tou& 
les  rapports  des  corps  &  toutes  les  fubSan- 
ces  du  règne  minéral ,  a  trois  grandes  combi- 
naifons.  D'abord  c'eft  le  fable  ou  la  matière 
vitrée,  dont  les  parties  différemment  mo- 
difiées félon  les  loixdeleur  affinité, protlui- 
fent  le  roc  vif,  le  granité ,  le  grès  &  les 
métaux  ;  puis  -ce  font  les  débris  de  corps 
organifés ,  d'où  les  marbres ,  les  pierres  i 
chaux ,  les  graviers ,  les  marnes ,  le  corail 
&  le  charbon  de  terre  &c»  tirent  leur  ori- 
gine^ 
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gine;  enfin,  d'autres  matières  en  moindre 
nombre  telles  que  les  pierres  ponces,  les 
fouffresy  les  mâchefers,  les  amiantes  & 
les  lares,  ont  été  jettées  par  les  volcans  & 
produites  par  une  féconde'  aâion  dujfea 
fur  ks  matières  premières. 

Selon  notre  Auteur  les  loix  d'affinité  par 
lefquelles  les  parties  conftituantes  de  ces 
différentes  fubftances  fe  réunifient ,  font  les 
mêmes  que  la  loi  générale  par  laquelle 
tous  les  corps  Céieftes  agiâent  ks  uns  fur 
les  autres.  Il  remarque  à  la  vérité,  que 
la  figure,  qui,  dans  les  corps  Céieftes,  ne 
fait  rien  ou  prefque  rien  à  la  loi  de  l'aâion 
des  uns  fur  les  autres,  parce  que  la  diftan- 
ce  cft  ttet  grande;  fait  au  contraire  pref- 
que tout ,  lorsque  la  diftancc.eft  très  {^tite 
ou  nulle.  Mais  dans  les  cas,  dit-  il,  où 
la  figure  entre  cotnmt  élément  dans  la  diA 
tance ,  la  loi  de  l'aâion  p2Toit  viricr  quoi- 

Îu'au  fond  elle  foit  toujours  la  mêmCm 
y  après  ce  principe ,  il  croit  que  nos  ne- 
veux pourront,  à  i'aide  du  calcul,  s'ou. 
vrit  un  nouveau  champ  de  connoiffances, 
&  favoir  i  peu  près  ^de  quelle  figure  îbnt 
les  clémcns  des  corps.  Car  pofex  pour 
principe ,  que  toute  la  matière  stature  en  rai^ 
fin  inverfe  du  carré  de  la  dijlatice ,  GP  ^ue 
cette  loi  générale  ne  parojt  varier  dans  les 
attrapions  particulières,  que  par  l'effet  de  la 
figure  des  parties  conftituantes  de  chaque  fub' 
fiance ,  farce  que  cette  figure  entre  comme 

tUmcnt  inns  la  diftancf-,  &  il  s'en  fuivr^i 

que 
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eue  lorfqa'on  a  acquis,  par  des  cxpérîea* 
ces  réitérées  la  connoiflance  de  la  loi  d'at* 
traâion  d'une  fubftancc  particulière,  Toa 
pourra  trouver  par  le  calcul  la  figure  de 
feparties  conftituantes. 
Nrœton ,  dit  notre  Auteur ,  a  bien  fouph- 

Snnè  que  les  affinités  chimiques  fe  fai- 
ient  par  des  loix  afifez  Temblables  à  celles 
de  la  gravitation  ;  ,,  Mais  il  ne  paroit  pas 
avoir  vu  que  toutes  ces  loix  particulières, 
n'étoient  que  de  fimples  modifications 
de  la  loi  générale, &  qu'elle  n'en  paroif- 
!,  foient  différentes  que  parce  qu'à  une 
'!  très  petite  diftance ,  la  figure  des  ato- 
„  mes  qui  s'attirent ,  fait  autant  &  plus 
„  que  la  maffe  pour  l'expreflîon  de  la  loi , 
cette  figure  entrant  alors  pour  beaucoup 
,*  dans  l'élément  de  la  diftance  '\ 

M.deBuFFONtâche  de  montrericnuiite^ 
comment  la  connoiffance  intime  de  lacom- 
pofition  des  corps  bruts  tient  à  cette  théo- 
rie; delà  il  pafle  à  la  confidération  àçs 
forces  de  la  nature,  qui  eft  l'objet  de  la 
vticbanique  rationcUe ,  comme  la  combinai- 
fon  de  nos  forces  particulières,  eft  celui 
de  le  tnécbanique  fertftble.  La  première,  fé- 
lon lui ,  eft  une  fcience  née ,  pour  ainfi 
dire ,  de  nos  jours  ;  les  Philofophes  jufqu'^à 
Defcartes  ont  raifonné  comme  le  peuple 
fur  la  nature  du  mouvement  ^  &  prenant 
unanimement  Teffet  pour  la  caufe ,  n'ont 
connu  d'autres  forces  que  celle  de  Timpul- 

fion  s  &  y  ont  Toulu  ramener  tous  les  phé- 

no- 
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Homènes  du  monde.  M.  ùb  Buffoi!! 
temonte  plus  haut,  &  trouviot  dans  TaC 
traâion ,  ou  la  pefânteur ,  un  effet  général , 
qu'on  doit  appeler  une  caufe  (  parce  (joc 
la  caufe  réelle  de  cet  effet  général  ne  nous 
ièra  jamais  connue)  ^  il  montre  comment 
l'impulfion  en  dérivé.  Selon  lui  i'impui*  . 
fion  dépend  du  r effort  qu^ii  y  a  dans  la 
matière,  &  ce  reffort  réfulte  de  cette  at- 
traâion  mutuelle  des  parties  d*un  corps 
qu'on  appelle  cohéiion  :  donc  Tattraâion 
cft  le  principe  général  d^où  Tun  Se  Tautre 
dépendent  Comme  des  tffi^  particuliers. 

Quelques  exemples  font  allégués  pour 
prouver  ces  liaifons,  mais  1^ Auteur  fem- 
ble  confondre  Tattradion  de  la  cohéfion 
airec  celle  de  la  gravitation  dans  le  cours 
de  foD  rajfonnement  ;  c'eft  de  la  première 
qu*il  déduit  l'impulÈon  &  Je  reffort  ;  & 
cependant  c'eft  la  dernière  qu'il  a  donné 
pour  le  grand  ^  principe  ,  l'effet  général 
qui  peut  paffer  pour  eaufe.  Quoiqu'il 
en  foit ,  c'eft  ainfi  qu'il  entend  la  Natu- 
re: ,,  une  feule  force  eft  la  caufe  de  tous 
f,  les  phénomènes  de  la  matière  hruté  fi 
„  favoir  rattraâîon;,&  cette  force  réunie 
),  avec  celle  de  la  chaleur ,  produit  lesmo- 
p,  lécules  vivantes  ,  deiquelles  dépendent 
;,^  tous  les  effets  des  fabftaneesorganifées". 
Voilà  les  mots  qui  terminent  cette  fecmde 
Vue  de  la  Nature;  qui  renferme  quelques 
idées  Métapbyfiques  &  Phyfiques,  prdpo- 
fées  dans  un  ftyk  d'Orateur  »  &  rendues  pat" 
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là  fouveot  obfcures.  Elles  paroiflent  ce- 
pendant très  nettes  à  notre  célèbre  Auteur, 
mais  il  ne  s'attend  pas  pour  cela  de  les 
voir  adopter.  "  Le  peuple,  dit' il ,  ne  rai- 
,,  Tonnera  jamais  que  d'après  fes  fenfations , 
,,  &  le  vulgaire  des  Phyiicîens  d'après  des 
9c  préjugés:  or  il  faut  mettre  à  part  les 
^f  ^nes  &  renoncer  aux  autres  pour  juger 
,,  de  ce  que  nous  propofons;  peu  de  gens 
t>  en  Jugeront  donc,  &  c'eft  le  lot  delà 
I,  vérité;  mais  aufli  très  peu  de  gens  lui 
,,  fuffirent,  elle  fe  perd  dans  la  foule;  &, 
s>  qupique  toujours  augufte  &  majeftueu- 
^,  ie\  elle  eft  fouveot  obfcurcie  par  de 
,.  vieux  fantômes ,  ou  totalement  effacée 
,^  par  des  chimères  krillantes.  ".Rien  de 
plus  certain,  &  il  ne  faut  pas  aller  loin 
pour  en  trouver  des  exemples;  on  les  voit 
]ournelIement ,  &  le  bon  lens ,  &  la  vraie 
Philofophie  en  fouSVent  également. 

Des  hypothèfes  paifons  aux  faits.  Ceux» 
cl  amuferont  plus  les  curieux,  &  inftrui- 
ront  davantage  même  .les  Philofophes. 
A  la  tête  des  animaux',  dont  on  troave 
rhiftoire  &  la  defcription  dans  ce  Volume , 
fe  trouve  la  Giraffe ,  connue  aux  anciens 
fous  le  titre  de  CamelopardaSs.  M.  de 
BuffjOK,  après  avoir  copié  les  defcrip- 
tions  qu'Oppien ,  Pline,  Héliodore,  Stra- 
bon  parmi  les  anciens,  &  Belon,  HaiTel- 
quift  Se  d'autres  parmi  les  modernes  y  ont 
donné  de  la  Girafft^  remarque  que  tous 
CCS  Naturalifies  ou  Voyageurs  font  aflfec 

d'ac- 


d'accord  entr'cax.  Us  conv Jeoneot  tous  que 
cet  animal  peut  atteindre  avec  fa  tête  i 
lô  ou  17  pieds  de  hauteur  étant  dans  fa 
lituation  naturelle  ;  que  fes  jambes  de  de« 
vant  font  une  fois  plus  hautes  que  celles  de 
derrière;  que  par  fa  douceur  &  la  forme 
de  fon  corps ,  il  approche  plus  de  la  n;icu* 
re  &  de  la  figure  du  chameau  que  de  cel- 
le d'aucun  autre  animal ,  qu'il  eft  du  nom- 
bre des  rummans  &  fe  trouve  dans  les 
parties  méridionales  de  l'Afrique  auifi  bien 
que  dans  celles  de  TAile.  Les  deux  petites 
cornes  de  la  GirafTe  la  diitinguent  de  l'efpè- 
ce  du  chameau,    Gefner  cite  Bek>n  pour 
avoir  dit  que  ces  cornes  tombent  à  la  Gi- 
laffe  comme  au  daim  ^  ce  qui  la  rappro- 
etLCvoit  du  genre  descerEs;  mais  Mr.  de 
BuFFON  n'a  pu  trouver  ce  fait  dans^ 
Beldn  ;  il  fe  Biche  tout  de  bon  contre  Mr. 
Bafelfuifij   qui  ,,  2près  avoir  enGtûc  ea 
^,  écolier  cent  p^ifôcaraâèresinutilesde  la 
,,  Giraf&,  ne  dit  pas  un  mot  de  la  fub- 
^  ftaace  des  cornes^  &  nous  laiilè  ignorer 
^  fi  elles  font  iblides  ou  creufes^  fi  elles 
^  tombent  ou  non.»  fi  ce  font,  en  un  mot, 
,,  des  bols  ou  dei  cornes. 

Le  Lama  &  le  i^^ra  font  deux  noms  ap- 
propriés à  l'état  domeftique  (  x  ^  de  deux 
aniouux  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 

.  ràa- 

(  r)  Le  ZtfW»  ftiivagc  s'tppeUe  Humtacus  ou 
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Tancicn  continent ,  &  ne  s'attachent  daûî 
le  nouveau  qu'a  la  chaîne  des  montagnes 
qui  s'étend  depuis  la  Nouvelle  Bfpagne 
jusqu'aux  Terres  Magellaniques.  Ces  ani- 
jïi  aux  font  zfftt  peu  connus,  aucun  Auteur 
Efpagnoi  n'en  a  donné  une  hiftoire  détaillée 
ou  une  defcription  exaâe.  Quoîqu'oa 
prétende  qu'il  périflent  lorsqu'on  les  éloi- 
gne de  leur  pays  natal ,  il  paroit  cependant 
qu'on  a  transporté  quelques  Lamas  en  Eu- 
rope. L'animal  dont  Gefner  parle  fous  le 
nom  à^JUlocamelus ,  eft  un  Lama  qui  fut 
amené  vivant  du  Pérou  en  Hollande  en 
1558  Se  dont  Mathiole  donne  une  defcrip-' 
tion  faite  avec  foin.  La  chair  de  ces  ani« 
maux  eft  bonne  Ji  manger,  leur  poil  cft 
une  laine  fine  d'un  exceMent  ufagç,ils  voya-* 
gent  dans  des  pays  impraticables  i  d'autres 
animaux ,  marchent  quatre  ou  cinq  jours 
de  fuite,  &  leur  charge  ordinaire  eft  de  150 
Livres.  Bolivat  dit  que  de  foa  temps  oa 
employott  trois  cents  mille  de  ces  ani». 
maux,autranfport  des  riches  matières  que 
l'on  tire  des  mines  du  Potofi.  Notre  Au-^ 
teur  donne  une  defcfiption  bien  détaillée 
&  très  intéreffante  de  la  figure,  de  Padihef^ 
&,  &  des  mœurs  du  Lama,  &  n'oublie 

Îias  fes  amours.  Quoique  trb  lascif»  diHl^ 
e  Lama  a  beaucoup  de  peine  i  s'accoopier.^ 
,,  La  femelle  fe  profterne  pour  attendre  le 
3,  mâle  &  l'invite  par  fes  loupirs  ;  mais  il 
,»  fe  paife  toujours  piufieurs  heures  Se 

„  quelquefois  un  jour  eotier  avant  qu'iJ^î 
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„  puilTeot  jouir  l'ua  de  Tautre ,  &  tout  ce 
^y  temps  fe  pafle  à  gémir ,  à  gronder ,  &  fur* 
,)  tout  i  fe  confpuer;  &  comme  ces  longs 
39  préludes  les  fatiguent  plus  que  la  chofe 
,,  même,  on  leur  prête  la  main  pour 
„  abréger  &  on  les  aide  à  s'arranger  *'. 

Le  Lama  fauvage  efl  plus  fort ,  plus  vif 
&  plus  léger  que  le  Lama  domeftique. 
Quoiqu'en  pleine  liberté  ces  animaux  s'af» 
femblent  en  troupes  —  ils  royagent  dans 
les  glaces  &couverts  des  frimats  iis  fe  por- 
tent  mieux  que  dans  la  région  tempérée; 
,y  autant  ils  font  nombreux  &  vigoureux 
,,  dans  les  Sierras ,  qui  font  les  parties 
31  élevées  des  Cordiilières ,  autant  ils  font 
3,  rares  &  chétifs  dans  les  Lanùs  qui  font 
^3  au  deiTous'*. 

3,  Les  Pacos  fauvages  ou  Ffj;ognfi  font 
,,  aux  Lamas  une  e/pèce  fuccurfale ,  à  peu 
,3  près  comme  Tâne  l'eft  au  cheval  \ 
Moins  propres  au  fervice ,  mais  plus  uci« 
Jes  par  leur  dépouille^  leur  laine  eft  une 
marchandift  de  luxe  aufli  chère ,  audi  prér 
cieufe  que  la  foie.  Cette  denrée ,  dont  oa 
£ut  de  beaux  gants ,  &  des  tapis  d'un  très 

grand  prix, forme  une  branche  confidéra-* 
le  dans  le  commerce  des  Indes  Efpagno  • 
les ,  &  ne  cède  pas  au  poil  que  fourniifent 
le  caftor  du  Canada,  la  brebis  de  Calmou* 
quie,  &  la  chèvre  de  Syrie.  M.  de  Bup- 
FON  nous  apprend  que  les  anciens  Rois  du 
Pérou  avoient  rigoureufement  défendu  U 
chaife  des  Vigc^es ,  parceqa'elles  ne  muU 

C  3  <^- 
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plient  pas  beaucoup ,  &  qu'aujourd'hui  il 
yen  a  iofioimeDt  moins  que  dans  le  temps 
de  Tarrivée  des  Espagnols.  A  l'égard  des 
Vigognes  domeftiques,  on  s'en  fert  com- 
me des  Lamas  pour  porter  des  fardeaux» 
Le  grand  profit  que  Ton  tire  de  leur  laine 
avoit  engagé  les  Lfpagnols  à  tâcher  de  les 
naturaliser  en  Europe;  ils  en  ont  tranfpor- 
té  en  Ëfpagneimais  le  climat  fe  trouva  fi 
peu  convenable  qu'ils  j  périrent  tous.  No- 
tre Auteur  cependant  eft  perfuadé  qu'ils 
pourroient  réuffir  dans  les  Montagnes  de 
France  dans  les  Pyrénées,  en  Ëcoffe  &  en 
Norvège ,  où  elles  pourroient  grimper  Se 
atteindre  la  région  froide  qui  leur  con* 
vient.  Il  croit  de  plus  que  ces  animaux 
feroient  une  excellente  acquifition  pour 
l'Europe,  c^i  produiroient  ,»  plus  de  biens 
,»  réels  que  tout  le  métal  du  nouveau  mon- 
„  de,  qui  rra  fervi  qu'à  nous  charger  d'un 
^,  poids  inutile,  puifqu'on  avoit  aupara- 
„  vant  pour  un  gros  d'or  ou  d'argent,. ce 
^y  qui  nous  coûte  a Auellement  une  once 
,,  de  ces  mêmes  métaux  **. 
Nous  avons  parlé  des  Bézoards  avec 

Quelque  détail  dans  l'Extrait  du  XII  Tome 
e  cet  Ouvrage.  Oa  y  verra  que  les  Bé- 
loards  orientaux  furpaflfent  ceux  qui  font 
fournis  par  les  animaux  de  l'Europe;  & 
M.  DS  BUFFOM  nous  apprend  ici  que  les 
Bézoards  occidentaux^  que  donnent  lesani* 
maux  de  l'Amérique  Méridionale  qui  fré« 
quentent  le$  montagnes  fous  la  Zone  tor- 

ri- 
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ride  font  encore  plus  folides  &  peut-être 
aufli  qualifiés  que  les  Orientaux*  Les  La- 
mas &  les  Pacos  en  foumiflent  en  grand 
nombre;  mais  ils  n'en  donnent  de  beaux , 
qu'autant  qu'ils  font  buanacus  &  vigoj^nes  ^ 
c'eil-à-dire ,  dans  leur  état  de  liberté. 

C'eft  à  regret  que  nous  quittons  ces  ani« 
maux  utiles  ,  pour  parler  de  deux  triftes 
efpèces  qui  Te  préfenteat  dans  l'article  fui- 
vant,&  donnent  à  l'éloquence  de  notre  é* 
nergique  Ecrivain  9  Je  ton  Je  plus  lugubre 
que  l'on  puiâe  imaginer.    Ces  animaux 
font  YUnau  &  YAt ,  ctoat  les  efpèces  font  di- 
ilinâcs,  quoiqu'on  les  confonde  vulgaire- 
mentfousla  dénomination  de  Parf//if«x« M. 
DB  BuFBOi^  indique  tes  caraâères  marqués 
par  lesquels  ils  différent  tant  à  Textérieur 
qu'à  l'intérieur  ;  mais  il  déplore  fur  tout  /Vr- 
reur  6c  Iz  ûérilité  de  la  Nature  dans  leur 
conformation.  Détzcbons  quelques  trzits 
de  ce  trifte  tableau ,  &  des  coaduHoùs  en- 
core plus  triftes  qu'il  en  tire.    „  Autant» 
3,  dit'ilf  que  la  nature  nous  a  paru  vive , 
yy  a£iffante,^X0/r^^daos  les  linges^  autant 
,9  elle  eÛ  lente  ,  contrainte  ,  &  reifcrrée 
yj  dans  ces  Parefleux  ;  &  c'eft  moins  pa- 
yy  refle  que  mifèref  c'efl défaut,  c'eft  de* 
yy  nuement;  point  de  dents  incifives  ni ca» 
M  nines,  les  yeux  obfcurs  &  couverts»  la 
s,  mâchoire  auCD  lourde  qu'épaiife ,  le  poil 
„  plat  &  femblable  à  l'herbe  fechée»  les 
yy  cuiffes  mal  emboîtées  &, presque  hors 
,3  de  hanches  s  les  jambes  trojp  courtes  , 

C  4  „  mal 
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ji  mal  tournées,  mal  terminées  ^  point 
,,  d'aŒette  de  pîed  ,  point  de  pouces, 
,,  point  de  doigts  féparément  mobiles; 
91  point  d'armes  pour  attajquer  ou  fe  dé* 
^,  tendre;  nul  moyen  de  fécuritë  ;  --  coQ* 
,,  fines  à  l'arbre  fous  lequel  ils  font  nés, 
,,  prifonniers  au  milieu  de  l'efpace ,  ne 
t,  pouvant  parcourir  i|u'une  toifc  en  une 
3,  heure ,  grimpant  avec  peine  ,  fe  trai- 
,9  nantavec  douleur,  une  voix  plaintive 
y^  &  entrecoupée  qu'ils  n'ofent  élever  que 
,,  la  nuit ,  la  lenteur  ,  la  ftnpidité  ,  l'a* 
,,  bandon  de  leur  être;  tout  nous  annonce 
^y  leur  raiftre  ,  tout  nous  rappelle  ces 
^y  monftres  par  défaut  «  ces  ébauches  im* 
„  parfaites,  mille  fois  prejettées ,  exécu* 
«,  tées  par  la  Nature^  qui  ayant  à  peine  la 
„  faculté    (i'éxiftcr,    n'ont  du   fubfifter 


r/\i«  û  les  terres  qu'ils  habitent  n'étoient 
pas  des  dëferts. 

M.  DS  BuPFOK  confidère  Texiftence 
de  ces  animaux ,  comme  une  preuve 
frappante  que  tout  ce  quï  petit  itre ,  e]l , 
notion  favorite  de.  feu  M.  de  Primontval^ 
dont  l'esprit  &  les  paradoxes  font  affez 
connus.  ,«  Regarder  ce^  ébauches  corn* 
„  me  des  êtres  aufli  abiblus  que  les  autres; 
3,  admettre  des  caufes  finales pourdetelles 
„  difparates,  &  trouver  que  fa  Nature  y 
31  brille  autant  que  dans  les  beaux  Ouvra? 

gcs, 
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•»  ges  »  c*eft  oc  la  voir  que  par  un  tube 
3,  étroit  &  prendre  pour  Ton  but  les  fins  de 
,,  notre  cfprit  ".  Telle  ^ft  la  première 
concIuÂon  que  notre  Auteur  tire  de  fa 
contemplation  de  i'Unau.  Cette  hôte  di^ 
forme  a  prêté,  lans  qu'il  y  ait  de  fa  faute» 
une  occafion  à  M.  de  Buffon,  de  nous 
préfcntcr  un  petit  trait  delà  nouvelle  Phi- 
loibphie ,  en  retranchant  quelque  chofe 
du  domaine  descaufes  finales.  — Perfon« 
ne  apurement  ne  trouve  que  la  Nature 
brille  autant  dans  llJnau  que  dans  ks  au* 
Ires  ou vrages  ;  mais  s'enfuit  •  il  de  \ï  que 
les  caufes  finales  n'y  foient  pas^admiflibles? 
Croit- il  donc  que  les  yeux  de  TUnau  é- 
toient  faits  pour  marcher ,  ou  fes  pieds 
pour  voir?  Que  s*U  demande  une  caufe 
finale  pour  rexiftencc  de  Tanimal  entier , 
nous  ferions  moins  embarraifés  à  en  trou- 
ver, qtfà  rendre  compte  de  l'exf/îence  de 
quelques  autres  animaux  plus  liohlcs^  à  la 
vérité  9  mais  qui  font  beaucoup  de  mal 
dans  le  monde.  S'il  y  a  une  chaîne  des 
Etres ,  &  notre  Auteur  en  parle  fouvent  » 
l^nau\y  appartient  aufii  bien  que  le  Sera* 
phin  il  eft  vrai  que  M.  Dfi.BuFFOKfc 
reprend ,  &  demande  :  „  Pourquoi  il  n'y 
„  auroit  pas  des  efpèces  d'animaux  créés 
„  four  la  mifêre  ,  puisque  dans  l'espèce 
,9  humaine  le  plus  grand  nombre  y  eft  voué 
3^  dès  la  naiffance"?  Pour  nous  nous  vouii 
drions  plutôt  nous  paiTcr  de  laDoârinedes 
eau/es  finales ,   que  d'en  foppofer  comme 

Ç  J  celle- 
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,  Mlle  là.    Rendons  cependant  juftice  à  no- 
tre Auteur,  car  il  fe  corrige  encore  &  re- 
marque que  le  mal  vient  plus  de  nous  que 
de  la  nature.    Il  obferve  à  cette  occauoii 
que  les  hommes  font  malheureux  princi- 
palement par  la  dureté  de  leurs  fembla- 
bles  ^  tandis  que  les  animaux  font  plus 
heureux ,  refpëce  n'ayant  rien  à  redouter 
de  lès  individus.  C'eft  un  fait  que  nous  ne 
favions  pas  ^  &  que  des  exemples  affez 
nombreux  du  contraire  nous  empêchent 
de  regarder  comme  certain.    Après  avoir 
fait  fentir  le  bonheur  des  animaux ,  M.  dk 
BuFFON  obferve  «e  les  efpèces  di^ra- 
ciées  de  TUnau  &de  TAi ,  ,,  ibnt  peut-être 
9»  les  feules  que  la  Nature  ait  maltraitées» 
9,  les  feules  qui  nous  offrent  Timage  de  la 
,,  mifère  innées  II  confirme  cette  idée  par 
une  très  longue  description  du  genre  de 
vie  de  rUnau ,  qui  nous  perfuaderoit  en  ef« 
fet  que  l'Unau  doit  être  digne  de  compaf- 
fion  ,  fi  fes  idées  du  bonheur  font  tant 
foit  peu  analogues  aux  nôtres.    Mais  il  eft 
plus  que  probable  que  ce  n'eft  pas  le  cas; 
d'ailleurs,  comme  le  remarque  enfuite  no* 
tre  ingénieux  Naturalifte ,  ^^  fi  la  mirère 
,,  qui  réfulte  du  défaut  de  fentiment  n'eft 
,9  pas  la  plus  grande  de  toutes,  celle  de 
3,  ces  animaux ,  quoique  très  apparente , 
,^  pourroit  ne  pas  être  réelle  ;  car  ils  pa- 
y,  roiffent  très -mal  ou  très- peu  fentir: 
„  leur  air  morne  ,  leur  regard  pefant, 
I»  leur  réfiftance  indolente  aux  coupsqu'ils 
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y ,  reçoivent  fans  s'émouvoir  ,  annoncent 
,^  leur  infenjGbiiitë  ".  Ctfl:  ainfi  que  M.  de 
BuFFON  regarde  Ips  chofes  de  tous  leurs 
côtés.   Au  refte  il  y  a  des  fin^sularités  re- 
marquables dans  la  conformation  des  ani- 
maux en  queftion  ^  dont  le  Leâeur  curieux 
verra  le  détail  dans  l'Ouvrage  même  âc 
fur  tout  dans  la  defcription  circonftanciée 
queM.D*Aubenton  a  faite  de  FDnau  &  de 
VÂi.    Nous  remarquerons  feulement  d'a- 
prè»M.  Ofi  BuFFON,  que  ces  deux  ani- 
maux appartiennent  également  Tun  &  l'au- 
tre aux  Terres  méridionales  du  nouveau 
continent  &  ne  fe  trouvent  nulle  part  dans 
Tancien.    L'Editeur  du  Cabinet  de  Séia^ 
8*d&  donc  trompé  >  félon  lui ,  en  donnant 
à  rUnau  le  nom  de  Pareffeux  de  Ceyian: 
erreur  adoptée  pir  Mrs.  Klân^  Urniétusdc 
Briiïcn. 

Les  6  Animauxqui  /biveoti'Unau,  n'oc- 
cupent qu'un  très  petit  nombre  de  pages 
dans  ctXte  Hiftoire.  Ce  font  Je  Sur/Âa/r  qui 
approche  pius  du  Coati ,  que  d'aucun  au- 
tre animal ,  &  comme  i'Hyaene ,  a  quatre 
doigts  à  tous  Jes  pieds,  caraâère  propret, 
ces  diux  animaux  —  le  Tarjitr  nommé 
ainii  par  M.  db  Buffon  ,  jufqu'ài  ce 
qu^on  parvienne  à  la  connoiflance  de  fon 
vrai  nom  &  du  pays  qu'il  habite ,  &  qui  « 
par  la  longueur  exceflive  de  fes  jambes  de 
derrière  reffemblc  à  la  Gerboife  —  le  Pha- 
.  langer- ,  animal  de  Surinam  qu'aucun  Na« 
turaliilc  n'a  nomtné  ni  indiqué  >  &  que  M* 
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I»  Bqffom  appelle  ainii  parcequMl  a  Ici 
phalanges  iingulièrement  conformées,  & 
que  des  quatre  doigts  qui  correspondent  aux 
cinq  ongles ,  dont  fes  pieds  de  derrière  font 
armés,  le  premier  eft  foudé  avec  fon  yoi« 
lin ,  enforte  que  ce  double  doigt  fait  Iz 
fourche,  &  ne  fe  fépare  qu'à  la  dernière  pha. 
lange  pour  arriver  aux  deux  ongles  — - 
le  Cofuaiin  (  2  ) ,  bel  animal  qui  reffemblc 
à  un  écureuil  par  la  ^re  &  par  Je  pana« 
che  de  la  queue,  mais,  qui  en  diffère  par 

}>Iufieurs  caraâères ,  &  ne  fe  trouve  vrai* 
ëmblablement  que  dans  les  parties  méri« 
dionales  de  TAmérique  — -  le  Hamjler^ 
rat  des  plus  fameux  âc  des  plus  nuilibles» 
que  certains  Naturaliftes  ont  appelle  mal- 
i-propos  Marmotte  de  Strasbourg ,  puis- 
qu'il ne  dort  pas  comme  la  Marmotte  & 
Qu'il  ne  fe  trouve  pas  à  Strasboui^g  ;  &  le 
Èotak.ou  Marmotte  de  Pologne,    que 
notre  Auteur  croit  être  d'une  même  ef« 
pèce  avec  la  Marmotte  des  Alpes  &  le 
Kfonax  de  Canada ,  malgré  quelques  pe-? 
tites  différences  qui  diftinguent  ces  ani- 
maux. 

Les  GerMfes  yitnnent  enùiitc:  cVft  un 

nom 

(l)  Ce  nom  eft  00  «brégé  de  celui  que  les  Me- 
xicains donnent  à  cet  aoîmal ,  &  qui  moarre  com. 
kjen  ce  peuple  doit  avoii  les  mufcles  de  la  Isngue 
déliés;  car  comment  ^urrcmcot  feroitil  pofTibJe  de 
prononcer  awc  facilité  ,  ^/lu/yca/Utqugpach/i 
o\i  Cozfîoccîfquû/lJn, 
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nom  générique  que  notre  Auteur  emploie 
pour  défîgner  ^s  animaux  remarquables 
par  la  irèi  grande  disproportion  qui  fe 
trouve  entre  les  jambes  de  derrière  A  cel- 
les de  devant,  celies-'Ci  n'étant  pas  fi  gran- 
des qne  let  mains  d'une  taupe  &  les  au- 
tres reflemblant  aux  pieds  d'un  oireau* 
Dans  ce  genre  font  compris  le  Tarjier ,  le 
Gtrbo  proprement  dit,  iMagtaga^  A  le 
"Daman  Israël  ;  qui  ont  tous  quelque  ref- 
femblaoce  avec  Je  iapio. 

L'Hifioire  de  la  il£r/^af^/ ou  klmeumon 
oui  chaiTe  également  aux  oifeaux ,  aux  qua- 
Aupèdes.  aux  ferpens  \  mange  les  oeufs 
du  crocodile  &  en  dévore  même  les  pe- 
tits» cft  intèrefiante ,  quoiqu'on  n'y  trou- 
ve guère  du  neuf*  Mais  il  7  a  du  trop  ; 
8c  en  retranchant  les  épithètes  dures  &  les 
marques  de  mépris  qui  y  font  prodieuées 
aux  cendres  xfe  M.  Uaffil^iàft^  M.  dk 
BuvvoN  auroit  rempli  avec  pius  de  di^ 
goiré  ,  fe  but  qu'il  s'eft  propofé  par  fes 
reinarques  fur  les  erreurs ,  aâèz  peu  ef- 
ièntieiles^  de  ce  jeune  Naturaiiâe. 

Notre  Auteur  ne  dit  qu'un  mot  de  ia 
FoJJane^  que  certains  Voyageurs  ontappel* 
Jée  Genetti  de  Madagafcar  ^  &  qui  convient 
parfaitement  à  la  defcription  ,  qu'on  fais 
de  i*animal  noctimé  Berié  en  Guinée  ;  du 
Vanfire^  qui  reflcmble  au  furet ,  &paroit 
le  même  animal  que  Séba  indique  fous  la 
dénotnination  de  Belette  de  Java  &  que 

Mn  BrifmmmmiS^ct  dç  Java.  Lés 

jifa- 
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Makis ,  terme  générique  qui  comprend  les 
ofpèces  différentes  de  Mococo^  de  Mangouf 
&  de  Vari ,  l'arrêtent  davantage;  il  décrit 
avec  fon  exaâitude  ordinaire ,  les  mœurs 
de  ces  beaux  animaux  qui  font  du  même 
pays ,  &  femUent  être  confinés  à  Madagas* 
car ,  au  Mozambique  &  aux  Terres  voifînes 
de  ces  IsUs.Nous  ne  dirons  rien  du  Lor/J  de 
Ceylan ,  ni  de  la  Cbauve^Souris  Fer  de.  Imnce 
d'Amérique,  qui  n'occupent  qu'une  place 
peu  confidérable  danscette  Hiftoke :  non  plus 
que  du  Serval^  de  f  Ocelot ,  &  du  Margay,  qui 
tous  trois  tiennent  du  chat  &  du  tigre  8c 
font  d*une  férocité  extrême;  nous  re- 
marquerons feulement  d'après  notre  Au* 
leur  que  de  tous  les  animaux  à  peau  //« 
rrA ,  l'Ocelot  (3)  mâle  a  la  robe  la  plus 
belle  &  la  plus  élégamment  variée  •  celle 
du  léopard  même  n'en  approchant  pas  pour 
la  vivacité  des  couleurs  &  la  régularité  du 

deflein. 

Dans  rHiftoiredu  Cbaeal  Se  de  VMve^ 
qui  ne  diffèrent  que.  par  la  grandeur  »  & 
reffemblent  au  renard  par  la  queue ,  &  au 
loup  par  le  mufeau,  M.  db  Bitffon  re- 
marque que  oette^  efpèce  étant  répandue 
dans  toute  TAûe,  depuis  l'Arménie  jus*^ 
qu'au  Malabar^  &  fe  trouvant  aufli  en  A. 

ra- 


(3)  M.  DE  BoFFON  a  tiré  le  mot  d'Ocelot  pir 
abbrévittion  de  Ttahcthti  nom  de  cet  iiniinal  dMi» 
fon  Ptyi  Dtttl  ao  Mexique. 
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rabie ,  en  Barbarie^  en  Mauritanie,  en 
Guinée  &  dans  les  terres  du  Cap  ;  femble 
être  deftinée  à  remplacer  celle  du  loup, 

aui  manque  ou  du  moins  eft  très  rare 
lans  tous  les  pays  chauds.  Il  croit  que  le 
Cliacal  &  TAdive  font  le  Thos  &  le  Pan- 
tJicr  d'Ariftotc. 

Ëne  faut  confondre  ni  l'un  ni  l'autre  avec 
yaenc.  ,$  L'Hy aenc ,  dit  notre  Auteur  , 
,,  dt  un  bête  folitaire,  filentieufe,  très 
y,  fauvage  &  qni  quoique  plus  forte  que 
,,  le  Chacal,  n'eft  pas  auffi  incommode  & 
„  Ce  contente  de  dévorer  les  morts  ian$ 
„  troubler  les  vivans;  au  lieu  que  les  Vo- 
,,  yageurs  iè  plaignent  des  cris,  des  vols 
„  6c  des  excès  du  Chacal  >  qui  va  toujours 
„  par  troupe  de  vingt  à  quarante,  reunit 
^,  l'impudence  du  chien  à  la  baûèfle  du 
„  loup.  Se  qui,  participant  de  la  nature 
„  des  deux  fcmbie  n'être  qu'un  odieux 
„  compofé  de  toutes  les  mauvaiics  quali*" 
,,    tés  de  l'un  &  l'autre  ". 

Ulfatis  oue  M.  de  Buffon  place  entre 
le  renard  êi  le  chien,  &  que  Mr^  Briflbii 
nomme  le  Renard  blanc ,  eft  très  commun 
dans  toutes  les  terres  du  nord  voifînes 
de  la  Mer  Glaciale.  Les  Marchands,  qui 
font  commerce  de  pelleteries,,  diftinguent 
deux  fortes  d'Ifatis,  les  uns  blancs,  le 
autres  bleus-çi^drës ,  mais  ceux-ci  font 
les  pluseftimés.  M.  GmeHn  a  donné  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  de  Péters- 
bourg  une  defcriptionexadcde  cet  animal^ 
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&  notre  Auteur  en  fait  Textrait  dans  cetî 
article.  Il  ed  queftion  du  Glouton  dans 
Tarticle  IWvant  ,  animal  qui  eft  à  peu 

J)rès  de  la  forme  d'un  blaireau^  mais  une 
bis  plus  épais  &  plus  grand ,  &  dont  la 
fourrure  e(t  une  des  plus  belles  &  des  plus 
recherchées.  On  le  trouve  communé- 
ment dans  laLapponie&  dans  toutes  les 
terres  voifines  de  la  mer  du  nord,  tant 
en  Europe  qu'en  Afie;  on  le  retrouve  fous 
le  nom  de  Carcajou  au  Canada ,  &  vrai- 
ftmb  ablemcnt  c'cft  l'animal  de  la  Baye 
de  Hudfon ,  oue  Mr.  Edwards  a  donné  ^ 
dans  Ion  Hiuoire  des  oifeaux,  fous  le 
nom  de  QuichHatcb  ou  IFoherenfie, 

Les   Mouffettes  eft  un  nom  générique 
que  notre  Auteur  donne  à  trois  ou  qua- 
tre efpèces  d'animaux,  qui  renferment, 
&  répandent  lorsqu'ils   lont  inquiétés, 
une  odeur  fi  forte  &  fi  mauvaife ,  qu'elle 
fbfFoque   comme  la   vapeur   fouterrainc 
qu'on  appelle  mouffette.  Ces  animaux,  oue 
les    Voyageurs  ont  défignés  indiftinâe— 
ment  Tous   les    noms   de  puants.  Bêtes 
puantes  ^  Enfans  du  diable  &c.  fe  trouvent 
dans  toute  retendue  de  l'Amérique  Méri- 
dionale &  tempérée;  ils   font  indiqués 
Ici  fous  les   noms   de  Coafe ,   Conepate, 
Cbincbe  &    Zoritie ,  &  leur  hifl:oire  eft 
racontée  avec  beaucoup  de  détail. 

Le  Pékan  &:  le  f^ifon^  noms  dont  on 
ne  fait  pas  l'origine  ,  reffemblent,  le  pre- 
mier à  la  marte  &  le  fécond  à  la  fouine* 
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&  fe  trouvent  dans  rAm^riquc  fcptcn-» 
trionale.  La  Zibeline,  habitante  de  la  Si-» 
béric,  dont  la  chaffe  le  fait  par  les  crinil-- 
ncls  exiie's  dans  cette  Province  ,  ou  par 
les  Soldats  qu'on  y  envoie  exprès,-  eft  le 
Satberitis  d'Ariftote ,  félon  la  conjefturé 
de  qUciqties  Naturaliftcs  Que  notre  Au- 
tcfur  croit  bien  fondée*  11  préfiime  en- 
core que  du  temps  de  la  nlagnmcénce  d'A-* 
thènes,  les  belles  fourrures  de  cet  animal 
n'étoient  pas,  inconnues  dans  la  Grècev 
Le  Lemiugy  la  Saricovienne,  &  la  Loutre  de 
Cétmda ,  lui  foumiflent  enfliite  des  -  détails 
&  des  conjeftures  qui  intéreflcront  les 
amateurs  de  THiftoire  Naturelle. 
-  Une  nouvelle  cl\>èce  d'animaux  qui  fait 
nuance  entre  les  quadrupèdes  &  les  ce-* 
tacées,  fe  préfente  à  notre  Auteur  St  occupe 
Tartlcle  ftiivant.  Ily  dk  queftion  des  P6o* 
^ues  ♦  des  Morfes  &  des  Lamantins.  Sous  la 
première  de  ces  dénominations  M.  de  Buf* 
FON  comprend  le  Pboca  des  anciens,  Iç 
Phoque  commun  que  nous  appelions  Veàâ 
marin ,  Je  grand  Phoque  dont  M.  Pur. 
fons  a  donné  la  defcription  &la  fi|;uredans 
les  TranfaBions  Pbilofopbi^ues  ^  &  Te  très 
grand  Phoaue  ou  Lion  Marin  décrit  &c  dcC- 
fine  par  rAuteur  du  Voyage  d'Anfon- 
Par  le  nom  de  Morfe ,  il  entend  les  animaux 
yul^rement  connus  fous  celui  de  vacbe% 
nforines  ou  Mtesd  la  grande  dent^  dont  le» 
deux  efpèces  ne  fe  trouvent^,  l'une  que 
dans  les  mers  du  nord,  l'autre  que  dan^ 
Tom€  XXV.  Part.  L  I>         coi- 


celles  du  midi.  Enfin  fous  celui  et  haman^ 
tin,  il  comprend  les  animaux  qu'on  ap- 
pelle Manati,  Boeufs  marins  à  St.  Doi^ia* 
?rue ,  à  Caycnne,  &  fur  les  côtes  de  TA^ 
riquc.  Les  Phoques  &  les  Morfes ,  4P» 
{MTochent  plus  des  quadrupèdes  que  des 
cétacées^  mais  le  Lam^tin  tient  plus  des 
derniers:  ils  diffèrent  tous  des  autres  ani- 
maux en  ce  qu'ils  font  véritaW^mçnt 
jfmf6/i>w^  pouvant  vivre  également  daas 
Tair  &  dans  l'eau  (4). 

L'Hiftoire  des  Phoques,  avec  la  defcrip- 
tion  de  leur  figure,  de  leurs  moeurs  &  ae 
la  manière  de  les  prendre ,  occupe  aj  P.a- 

fes,  que  nous  avons  lues  avec  un  fenfi- 
le  plaifir,  malgré  les  répétitions  dan$  les- 
quelles Mr.  DE  BuFFON  tombe, par  fa  mé^ 
thode  de  cit^  les  différens  Auteurs  d'où 
il  a  pris  fes  matériaux.  Le  Phoque  rfl 
Sans  doute  le  modèle  fur  lequel  rim^î« 
nation  des  Poètes  enfanta  les  Tritons^ 
les  Sirènes,  &  ces  Dieux  de  la  mer  à  tê- 
te humaine^  à  corps  de  quadrupède  &^ 

queuç 

(4)  Le  LtmanUo»  dit  M.  de  laCondamim^  d* 
té  par  notre  Auteur,  n*cft  pas  amphibie  i  propre- 
ment parler  »  puifqu'ii  ne  fort  jamais  de  l*eau  en» 
tjètemeot ,  &  n*cn  peut  fortii ,  D*ayaot  que  deut 
Mgeoires  afTez  près  de  la  tête,  plates  de  en  forme 
4*ailerons,  de  15  li  16  pouces  de  long,  qid  M  tien- 
seot  lieu  de  bias  dt  de  mains;  il  ne  fidt  qu'avancer 
^  tfite  hors  de  l!^ta  pour  atteindre  Ttohe  Èit  le 
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queue  de  poiffon.    „  Auffi ,  dit  notre  Àh^ 

,y  teuTy  le  Phoque  r^c  ^n  effet  dans  cet 
„  EmpiFe  muet  par  fa  voix ,  fa  figure , 
„  par  fon  intelligence,  par  lesfacâtàs, 
„  en  un  mot,  qui  lui  lont  communes 
^  avec  les  babitans  de  la  terre,  fi  fùpé- 
,,  rieores  à  celles  des  poiflb&s,  qu'ils  fcsm* 
^  blent  QOfi  fculcmenc  ^re  d'bn  autres  or-^ 
„  dre,  mais  d'un  monde  difiè^ent;  ^uffi 
^  cet  aniriiibic  ,  .^wique  d'uûc  nature 
„  très  éloignée  de  celle  de  nos  aniipaux 
„  domcftîques ,  ne  laKTe  pas  d'être  fuf- 
,,  ceptiblc  d'«Hc  Ibrte  d^éducatioa;  on 
^  le  nouirit  en  k.  tenait  ibuveiK  i^ans 

9,  l'eau ,  an  \\à  VB^t^i^  I  '^u^  ^^  ¥  tête 
„  &  de  la  voix;  ii  s'accoutume  à  celle 
^  de  fon  maître  ^  ii  vicat  lorsqu'il  s'en- 
„  tend  appcWet  &  donne  plufieurs  autres 
„  lignes  d^iiîtelligençe  &  de  docilité  ". 
Les  détails  dan^  lesquéte  notre  céttbte 
Aead^nîcien  entre  dfiiis  fbs  amplq^  <lef^ 
mption^  des  Mqf^  ^  des  Lamemi^ns, 
Ibnt  ^dément  intéreflans*  D  décrit 
leur  ftruâawe ,  indique  leurs  ayant5|;es , 
Êiit  fentir  les  imperfeftip^s  par  le§qupllcfr 
fis  font  balancés,  dépouille  les  relations 
des  Voyageurs  qui  «a  oast  parlé.  C'eft 
doiKrà  refiret  que  Qops  Jipus  trw^ons 
obU|^s  de  naettce  ici  deg  bornes  à  c^  £x«-* 
trait. 
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ARTICLE  TROISIEME. 

.1 

Philosofhiscrs  Aammerkin- 
CBN  (mirent  de  Cbrijleljki  Religic, 
van  George    Fred.   Meiek, 

.  Profejir  in  de  Pbihfopbîe  te  Halk,  en 
Medelyi  mis  de  Koninglyke  Jcadémie 
der  îveitenfibappen  te  Beflyn.  Vit  bit 
Hoogduitfcb  viftaalé  door  Joh.  WilL 
vanHaan  Tweeden  Deeb  Eerfte  Stuk; 

Ceft  à-dire, 

RiFLEBIONS    PHILOSOPHIQ.UES 

svR  laRbligion  Chretien- 
»E,  par  Mr»  Meibr,  ProfeiTeQr 
en  Philofopbie  à  Halle,  &  Membre 
de  TAcadémie  Royale  des  Sciences 
à  Berlin.  Traduites  de  TAlIemand  » 
par  Mr.  van  Hàar.  Tome  II ,  Pre- 
mière Partie,  grand  8^  de  23e  pp. 
La  Haye  chez  P.  van  Cleefiyôs.  [ 

CE  Volume  contient  trois  Diflertations 
ouRëflexionsXa  i«.  oui  eft  la  plus  éten« 

due  pui«  qu^cUercipp^t  icale  la  moitié  du 

Yo- 
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Volume ,  roule  fur  la  Juftice  de  Dieu  ,•  la 
ic.  fur  la  Toute  -  Préfenee  Ditnne  ,•  la  g*, 
traite  des  Paffages  de  C  Ecriture  où  H  eftpatm 
lé  de  Dieu  à  la  manière  des  hommes. 

Nous  nous  attacherons  principalement 
h  faire  connottre  la  première  de  ces  Ré* 
flexions ,  comme  étant  la  plus  intéreflan* 
te  &  la  plus  approfondie.  E31e  lïroit  mê- 
me excellente  à  tous  égattis ,  fi  TAutcur 
y  avoit  apporté  moins  de  diSufion^  èc 
«n  ordre  plus  marqué,  en  rangesmt  fos 
idées  fous  quelques  chefs  généraux. 
Le  Do|;me  de  la  Juftice  de  Dieu  ^  en  tant 

Îu'il  renferme  celui  *de  la  fadsfaâion  d'un 
lédempteur^  eft  fans  contredit  un  des  plus 
importans,  &  un  article  fondamental  de 
la  Religion  Chrétienne.  Il  n'eQ:  donc  pas 
étonnant  qu'il  foit  rob}et  des  attaque» 
tant  des  Elprits-forts ,  que  de  tous  leg 
infidéles^d'autant  plus  quela  Raifon  peut 
former  des  objcûions  alïe2;fî>écicu/escon- 
tre  ce  Dogme.  Toutes  ces  confidérations 
ont  engagé  notre  pieux  &  profond  Philo« 
fijphe^à  eflàyer  jul^u'où  cet  important  lu* 
jet  pouvoitêtre  isclairci&  établi  parâe  (im- 
pies raifonnemens  philofbphiques. 

La  Juftice  de  Dieu ,  fclon  la  définition 
de  l'Auteur  dans  fa  Théologie  Naturelle  ; 
n'eft  autre  choie  qu'ww  "Bontégui  dijlribut, 
dans  la  plus  exaSe  proportion  fis  bienfaits 
au;;  Hres  raifonnailes  £r  Sbres  (y).    Selon 

cette 

<$)  Cette  difinitUm  «vîcnt  à  celle  de  Wfftff\  qai 
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cette  d^finUîon  la  Juftice  de  Dieu  eSt  dite 
r^c^yfi^,lorl^u'ellc  procure  à  un  être  in- 
telligent &  vertcux  ua  bien  qu'il  a  mérité 
par  ik  bonae  eonduite  >  &  qui  efl:  alTorti 
À  proportioABë  au  earaâère  &  a^  degré 
de  bonté  morale  qui  s'y  trouve*  Elle  pi/- 
n;>  m  eontrfllre  lorsqu'elle  reHife  aux  pë- 
ehews  dans  la  même  exaditude  de  pFo* 

fortion  &  à  eaufe  de  leurs  péchés  »  les 
iens.aflbrtis  &  proportionnée  aux  vertttâ 
opi>ofcc5  à  leur  conouite. 

M  grande  fouree  des  difficultés  qiK  la 
Railbn oppofe  k\^JuftUe  rigmreuji  (^  de 
I>ieu,  ear  elle  n'en  forme  guère  eon^e 
fa  Juftioe  de  réconapenliçvc'eft  qu'on  ^^U- 

Îed'envifager  cette- Juftice  dans  touQ^ioa 
i:eQdue  &  eofsime:  un  aâe  de  Dieu  qui. 
tsend  à  maintcnir&  à  ayàaeer  lebwjn  i^nir 
verfel»  le  plus  grand  bien  de  i'Univ^rs.  Il 
n'cft  d0nc  pas  étoniîaai  qu'un  aâie  de  ju* 
ftice  puifle  paiK)itre  dur  ou*  injufte  >  qnvifa- 
gé  l^ulen!ieat  euc^rd  à  la^ra^indrepaçde». 
&  non^  dans  fa*  liaifon  avec  le  biîeà.  coiaa- 
mon  ^  le  plos  étendu  d'un  £tau 

Ce 

«    •      •  > 

ippeVe  la  Jiifflco  ^^XfvWi  unt  Jhuv&aîn^  VonU  ^ 
nmféxh  &  réglée  fwr  fû  fiu^y&alm  S4gifi;  inify 
i)  nous  tèmhlt  qvit  délie  de  nibrreAuMi:  é  fur  ëéHe- 
ef  Tavi^nge  de  la  clarté  èc  de  Ni  i^réklàén. 

(fi)  Cette  expreffibo  nVA  pM  trop  exaAèf  nliSs 
éHè  eft  employée  ki  pcardéfigner  ce  que  Too  appel- 
le ordinnitiaeiit  ^fttfiia  -ùhhiipéaivt ,  ou  Juftice  de 
Dieu  coafldérée  en  taoc  qu^dle  punit. 
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Ce  font  doiic  les  Intelligences  ^  en  tant 
qu'elles  font  des  êtres  libres^  qui  font  les 
ieuls  objets  immédiats  de  la  Juftice  de 
Dieu;  C*cft  de  leur  conduite  libre  que 
cette  Jiiitice  tire  la  raifon  de  fes  difôrcn- 
ces  determitiationfi  à  leur  égards  c'elt-à** 
dire  du  don  ou  du  refus  de  €ts  bienfaits  en 
rendante  chacun  ftlon  fes  œuvres.  Mais 
comme  le  plus  grand  bien  du  Tout  efl: 
r<3bjet  cônâant  &  principal  des  foins  infi* 
niment.  éclairés  &  bienfaifàns  de  la  Pro* 
vidence^  il  eftimpoffiUe  que  Dieu  dans 
«Eicime  de  fes  opératiobs  tire  jamais  le$ 
motifs  àt  ià  conduite  uniquement  d'une 
partie  de  la  perfeftion  de  rUnivcrs,  ou 
de  la  dilbolitii6n  s^bueilede  cj^udque  eipèce 
particulière . de  créatures^  lans  avoir  en 
même  temps  ^gardiileur  relation  avec  Id 
toiit. 

ir  faut  donc  coniidifrér  tout  agent  libre, 
&rhom!me  en  particulier^  ibus  un  doubla 
point  de  ^ue:  f».  en  lui  même  &  abftraâion 
faitb  de  tontes  les  autri^s  créatures  ^  com-* 
me  s'il  exiftbit  feul  dans  le  monde:  2^» 
dans  fa  liai&n  avec  tout  le  refte  de  l'U* 
nivtrs  ^  &  commie  faifant  partie  du  meil-- 
leur  Monde,  Au  premier  égard  i'homnSie 
agiflant  lilffement^  ftlon:  qu'il  .ag^t.  bien 
bièx»  T>w  ip^l  fe  tend  ItuLmâme:  â^  ibn:  état 
àtTcalir^iini:bu  moins  parfait:  il  fe  FcnA 
pm  'fit  (Ugnê  cki  iiidigne  idhm  bienfak  ttt 
DMA  ^.  '  Dapabié  ^ou  tùcapehie  do  le.  ree^ 
viriF  ^  ctti>  mr  mot  dig^e  de  récompenfè 
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OU  de  peine,  Ainfi  dans  le  premier  cas 
la  Juftice  deDieurécompcnfe  un  hcnnme, 
lorsqu'elle  lui  accorde  le  bienfait  de  cette 
perfcftion  relative  oui  eft  ailbrtie  &  pro- 
portionnée à  la  reaitude  de  Ta  conduite; 
fe  celte  même  Juftice  le  punit ,  iorsqu'clle 
refufeau  pécheur  cette  même.  pcrfedUon 
dont  il  s'eft  rendu  Indigne  &  incapable. 
Dans  l'un  &  l'autre  cas, c'cft uniquement 
i*éfatmoral  derhommcoui  foumitlesino-r 
tifs  de  cette  conduite  juftc  &  équitable  de 
Dieu.  Ainfi  Dieu  récompenfe  ,&L^puiiit 
l'horiameàcaufe  del 'homme  mêine,à^cau-» 
ie  du  bien  ou  du  mal  qu'a  fait^  Au  moins 
la  faine  raifon  peut  nous  convaiiicrcàplein, 

3uechaquebonncaftionprodui€felon  l*Qr- 
re  de  la  naturevmbonçôctquimfliiefur  la 
fljitc  de  l'état  de  Fhommc;  &:toitt  péché 
au  contraire  un  efFct  pernicieux  qui  influe 
ilir  lui  d'une  mcnièrc  oppofëc.,  Ccs'dèax 
fortes  d'effets  ihiit  des  dédaraticmï  mani- 
feftcs  de  la  Juftice  d'un  Dieu  qut.fe'coin»- 
fe  &  qui  punit  >&  il  feudriûit  toujoufs  iciir 
attribuer  cette  qualité  quand  on  rit  .^on- 
fidéreroit  les  hommes  qu'en  eux  mêmes  , 
&  fans  aucune  relation  avea.  te.  fefte  de 
l'Univers.  .     ^   '    •• 

Mais  ce  feroit.fe  former  une  idée- ïrbp 
bornée  de  la  Juftice  de  Dieu.,  que  de  lui 
donner  fimi^cmcnt  pour  objet  les  ImeU 
Hgenees,&  en  particulier  l'homme  &  fcm 
iftati moral..  Toute  la  conduite: que  Dieu 
fient  tant  à  l^^ard  des  bonnes  aâioi^sque 

des 
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des  pëchés  des  hommes ,  doit  être  tcl- 
;le  qu'elle  procure  la  plus  grande  perfec- 
tion^du  meilleur  monde.  D'où  il  s'enfuit 
x^ue  pour  bien  examiner  l'homme  com- 
me étant  par  fcs  aftions  iibres  l'objet  de 
la  Jufticede  Dieu,  il  faut  en  2^.  Ucu,  le 
confide'rer  dans  fa  connexion  avec  tout  le 
meilleur  monde  Ainfl  la  conduite  droi- 
te &  bien  réglée  d'un  homme,  ne  pro- 
duit pas  feulement  de  bons  effets  qui  in- 
fluent fîir  la  fuite  de  Ton  e'tat  moral  ;  mais 
-auflî  fur  fon'^tat  phyfique,  fur  d'autres 
Jiommes,  far  tout  le, genre  humain j^  fur 
d'autres  chofes  dans  ce  monde  ,  &  fur 

tout  le  refte  de  l'Univers.  De  même  le 
pécheur  &  fa  conduite  vicieufç  fout  parr 
tie  de  la  grande  chaîne  de  tous  les  êtres 
créés,  &  cette  dépravçition  produit  ùnç 
Jnultitude  de  njauvais  effets  ,  qui  fc  r«'- 
:pandent  non  feulement  fur  le  pécheur 
même  ,  mais  encore  fur  l'aflemblage  en? 
jier  de  toutes  les  parties  du  monde  pour 
toute  la  fuite  des  temps.  Sous  ce  point 
de  vue,  ITiomme  de  bien  doit  être  confia 
déré  dans  le  meilleur  m-ondc  non  feuler 
ment  comme  un  fip^plc  particulier ,  qui 
par  ^ne  conduite  bieîa  réglée  avance  loii 
intérêt  propre;  niais  .^uîn  comme  travail- 
lant à  l'avantage  du  tout ,  en  avançant 
le  plus  grand  bien  de  tout  le  Royaume 
de  Dieu.  Il  ne  s'ciifuit  pas  cependant 
guc^itout  le  mérite  moral  puiffe  lui  en  être 
Rttribiré^puisqvi'il  n'a  pas  toujours  en  vuç 

._     ;  D  5  ^     ^^^ 
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OU  préfcntc  à  l'esptit ,  cette  influence  fi 
étendue  de  fà  bonne  conduite  fîir  le  plus 
grand  bien  de  tout  PUniversw    La  plupart 
des  gens  de  bîeft  fe  conduiftnt  à  cet  é* 
gard  comme  des  ^Ouvriers,    ^ui    tan- 
dis Qu*ils  n'ont  en  vue  d^ôs  leur  travail 
que  leur  gaghe-|>ain  ou  leut  avdnt^ie  par- 
ritulier,  travaillent  néanmoins  au  bien 
public  &  commun  ût  la  Vill«  entière.  On 
doit  de  la  thème  itianièfc  énvifôgcr  le 
pécheur  dans  le  meilleur  monde,  comme 
un  homme  qui  iioîi  ftuleméfit  fe  fdnd  lui 
mêm'e  rtialheilreust ,  mais  qui-  encore  por- 
te au  loin  le  trouble  &  la  dàblâtion  dans 
tout  le  lylfême  du  irionde.    A  la  vérité 
tout  ce  mal  ne  peut  liôfl  plus  lui  être 
moralement  înAputé3pafcequni  nei^ûroit 
porter  fi  loin  fts  vues  ;  cependant  il  n'en 
cft  pîts  nnoins  la  caufè  d*im  défordrc  fl  c- 
tendù.    Il  reflTen^le  à  un  ptffti<îulier  dans 
une  Rip^ibliqu^  ,  qUi  en  côôôôit  fi  peu 
toute  là  conftitutîon  >  i|ù'il  éft  incapable 
d'entrevoir  le  grand  tort  que  qûelques- 
iï#es  de  fes  aocions  apportent  au  bien 
commun  de  i^Etàt.    Mais  lés  b^nes  é- 
traites  de  fes  tUçS^dôïVéïit-^Hdifcô  met- 
tre au3t  fôiiîs  qu'emploie  un  ftgé  Sôti-^ 
ver âin ,  pour^empêcher  que  le  Bien  ptïMte 
n'en  reçoive  aucufi  dommage?-  Pair  cdii- 
féquent  la  parfiiité  &  fouVetâifte-  PtôVî- 
dence  de  Dieu  ^  qui  ^'éténd.  fur  tout  ItJnt* 
vers,eiige  que  Dieu  dans  TéxetîciGe  de  ft 
îuftice  ait  cgatd  au*  aÛioîûS  lil»«i'd€S 
^  hom- 
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homixics,  dans  leur  rapport  &  dans  leur 
iiaifôh  avec  la  plus  grande  perfcdion  du 
meilleur  monde ,  c'cft-à-dire  ,  qu'il  ré- 
coii^ênfe  on  puniflc  ces  aftions  félon 
que  Vcxigc  cette  perfeélion ,  &  de  maniè- 
re que  la  conduite  fibre  des  hommes  ne 
puilïc  en  rien  empêcher  ce  monde  d'être 
le  meilleur. 

Il  faut  donc  confidérer  ici  la  Juftice  de 
rfieu ,  conime  une  Bonté  qui  agit  pour  le 
g^rand  bonheur  des  Intelligences  ,  &  des 
hommes  en  particulier ,  autant  oiie  Pexi- 
jçe  la  plus  grande  perfedion  de  IxJnivers. 
Toute  la  création ,  la  confcrvation ,  &  le 
gouvernement  du  meilleur  monde  étant 
Taftc  propre  &  complet  d'une  Sageflc,  8c 
d''une  Bonté  infinies ,  Dieu  a  donné  à 
chaque  partie  de  ce  meilleur  Monde,  le 
degré  de  perfcftion  qui  lui  xon vient  & 
dont  elle  eft  iusceptîble  pour  contribuer 
au  plus  grand  bien  du  tout*  La  perfcdlion 
morale  que  les.  Intelligp nces  vertueufes 
acquièrent  à  cette  fin  >  paf  cette  fagc  dis- 
psnfiitioBjde  lat^rovidenccà  comme  une, 
faite  de  leur  bonne  conduite ,  eft  donc  ,une 
récompenfe  que  la  Juftice  leur  accorde; 
commcau. contraire  k  peine  attachée  au 
péché  eft  un  moyen  néccffairç  pour  produi- 
re dans  le  moçde  moral  un  plus  grand  bien , 
laus  lequel  la  plus  grande  perrcftion  de 
tout  le  meilleur  monde  ne  fkuroit  être 
produite.  Ce  ferôit  donc  reflerrer  la  Jufti- 
ce de  Dieu  dans  des. bornes  trop  étroites, 

que 
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3ue.  de  déduire  les  motifs  des  peines  & 
es  récompenfcs,  uniquement  derétat  mo- 
ral des  Intelligences  fans  aucune  relation 
au  tout.    Il  eu:  vifible  au  contraire  que 
cette  même  Juftice ,  eft  une  partie  eflcn- 
ticlle  &  la  plus  excellente  de  la  Providen- 
ce univerfelle  de  Dieu ,  dont  les  foins  vi- 
gilans  embralTent  toute  retendue  de  la 
création,  &  la  liaifon  de  toutes  fes  diffé- 
rentes parties.  C'eft  en  envifageant  la  Ju- 
ftice de  Dieu  fous  ce  liiblime  point  de 
Vue,  que  la  faine  raifon  peut  fe  mettre 
en  état  de  confidérer  l'ouvrage  de  la  Ré- 
demption ,  comme  un  arrangement  de 
Dieu  conforme  à  fa  plus  parfaite  Juftice. 
L'Auteur  fc  fait  ici  une  queftioru  qu'il 
difcute  fort  au  long ,  fç.  fi  Dieu  peut  être 
ôlfenfé  ou  non  par  la  Créature.  Ceux  qui' 
iîient  la  Juftice  rigoureuft  de  Dîeu&  tou- 
te la  doftrine  de  la  fatisfaftion ,  fe  retran- 
chent fur  la  négative.  Cette  queftion ,  qui 
dans  le  fonds  n'tft  peut-être  qu'une  dif- 
pute  de  mots',  eft  décidée   affirmative- 
ment par  Mr.  M  e  i e  r ,  moyennant  les 
diftinaions'  qu^il  y  apporte.    IL  diftin- 
gue'  donc  en   TEtre  tout -parfait  une 
perfcftion  intrinftque  &  une  Perfeftion 
cxtrinfèque.    La  première  eft  celle  de  fon 
Eflence,  ou  de  Taflcmblage  de  tous  fcs 
glorieux  Attributs ,  indépendamment  & 
âbftradlion  faite  de  tout  ce  qu'il  a  produit 
hors  de  lui.    A  cet  égard  Dieu  ne  faurolt 
être  ofFepfé ,  c'cft-à-dire  qu'il  ne  fauroit 

rece- 
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recevoir  aucun  tort  ni  aucune  injure  nV 
ayant  point  de  créature  qui  puifle  rien  a 
jouter  à  fon  elTencc,  à  fa  gloire  &  à  fon 
bonheur ,  ni  en  rien  diminacf .    La  Per 
feâion  extérieure  de  Dieu  conlîftc  dans  fes 
relations  avec  l'Univers  qui  eft  fon  ou- 
vrage.   Ces  relations  étant  fujettes  au 
chfmgement ,  comme  toute  relation  en 
eft  fusceptible,  il  eft  aifé  de  comprendre 
que  les  adions  libres  des  créatures  raifon! 
.nables,pouvant contribuera  laperfeâJon 
des  relations  de  Dieu  avec  le  Monde  oeu- 
vent  en  ce  fens  accroître  fa  perfeaion  ex- 
«éneure ,  comme  elles  peuvent  en  ren- 
dant ces  mêmes  relations  plus  imparfai- 
tes ,  fairejniure  &  porter  du  préjudice  à 
cette  perfeftion  externe  de  Dieu     Ainfi 
*^e  dernier  égard  Dieu  eft  véritablement 
offenfé  par  les  créatures  :  i».  en  tant  aue 
Icursaftions  libres  &  moralement  mau- 
vaifesbleffcnt  la  gloire  extérieure  de  Dieu 
qui  dt  la  fin  de  la  Création;  a».  JJ^"^ 
qu'elles  portent  atteinte  à  fon  îutoritl 
Ibuverame  ;  3».  en  ce  qu'elles  metteS 
obft^le  en  tant  qu'en  elles  eft ,  à  la  X 
.  rande  pcrfedlion  du  Monde ,  quoiquf  1 
Sagçfle  &  la  Puiflance  de  Dieu  fihenî 
touiouxs  la  procurer  par  d'autres  moyens. 
-  I^  ^^^PJ^'^  fa»-'»le  de  fe  former  d'après 
ces  confidérations  une  jufte'idéc  des  pé- 
chés, &  de  la  manière  dont  ils  olFenlint 
Dieu.   Les  péchés  font  toutes  les  aftions 

gc5  açmasi ,  &  cix  généra  ac  toutes^  les 
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créatures  raifoiinables,qui  produifcntune 
imperfedion  morale  Toit  dans  le  pécheur 
même ,  foit  hors  de  lui ,  foit  Tun  &  Tau- 
tre  enfemble;  imperfeûion  dont  les  ma»- 
y aifes  ftiites  tendroient ,  fi  Dieu  n*y  pour- 
Toyoit  par  d'autres  moyens ,  à  empêcher 
"ûue  ce  monde  ne  demeurât  le  meilleur, 
K  à  gâter  ainfi  le  plus  parfait  ouvrage  de 
Dieu ,  de  manière  que  toute  l'étendue  de 
fes  relations  avec  le  monde ,  manqueroit 
d'atteindre  là  plus  haute  perfection.  C'eft 
là  la  feule  manière  raifonnable  de  conce- 
voir que  le  pécheur  puiffe  offenfer  Diey,. 
Dire  que  cette  explication  fe  réduit  à  rien, 

J^arce  que  rentrée  du  péché  dans  Içipcil- 
cur  monde ,  fuppofc  que  Dieu  ne  Ta  per- 
mis que  parce  qu'il  eft  toujours  accompa- 
gné de  tant  de  bien ,  que  fans  cette  per^- 
miffion   ce  monde  n'auroit  pu  être  le 
meilleur,  ce  feroit  prendre  groflièrement 
le  change ,  en  perdant  de  vue  le  péché 
même  relativement  au  pécheur,  pour  s'ar- 
rêter à  la  compenfktion  de  la  perte  ou  du 
tort  qu'il  apporte  au  monde.  Cette  com- 
penfation  qui  eft  le  pur  ouvrage  de  Dieu, 
ne  change  rien  à  la  nature  morale  du  pé- 
ché, quant  au  pécheur  même.  L'Auteur 
éclaircit  ce  ftijet  par  un  exemple  des  plus 
juftes.    Un  incendiaire  met  le  feu  à  une 
maifon,  oui  en  eft  conflimée;  mais  de 
fages  melurçs  4e  police  empêchent  que 
le  feu  ne  s'étçnde  :  fiippofé  encore  que  le 
ppprié taire  dç  la  maifon  brûlée,  faiftnt 

dé- 
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découvrir  lc$  fondçmcns  pour  la  rebâtir,  y 
trouve  un  txéibr^  qui  le  rende  beaucoup 
piyis  riche  qu'il  n'av.oit  été  jusqu'alors.  11 


a  fouffert,  epïbrte  qu'ion  peut  dire  que 
Toffenfe  qu'il  ^  reçue  lui  apporte  réelle- 
mentplus  de  profit  que  de  perte.  Mais  l'in- 
cendiaire l'en  ajira-t-il  moins  ofFenfé  lui 
8c  la  Ville  entière ,  qu'il  a  cxpoféc  au 
danger  Ip  plus  imminent?  Peut-on  im- 
puter à  ce  malheureux  le  bien  qui  s'efl; 
cnfiiivi  c^  fon  crime ,  de  manière  à  con- 
vertir celui  -  ci  en  .  une  aûion  morale- 
,mcnt  bonne  ?  ^  Il  faut  juger  de  même  de 
tous  les  péchés,  que  Dieu  permet  dans 
le  monde  par  un  eSet  de  faSageire&  defâ 
Bonté  infinie. 

Il  cft  aifé  de  fe  former ,  par  cette  expli- 
cation du  péché, l'idée  oppofee  d'une  ac- 
tion ou  d'uneconduite  par  laqucllei'hom- 
me  eftcenféj&rwr  Dieu,  ou  remplir  un  de-^ 
voir  à  fon  égard.  Il  feroit  tout-à-fait  ab- 
furde  de  dire  qu'une  créature  puiflc  ren* 
dre  a  Dieu  quelque  fcrvice  ,  qui  contri- 
buât à  l'enfreticn  ou  à  racçroiflement  de 
Ai  perfe^iP9  jnterne.  Mais  une  créature 
peut  contri]>ver  du  fien  à  l'entretien  & 
à  raceroiffiîment  de  la  perfcûion  externe 
de  Dieu ,  içn  contribuant  à  la  plus  grande 
peifedion  du  meilleur  monde ,  par  une  ac- 
tion mojalen?LC|it  bonne  &  Caitc  pour  l'a- 

Iii9ur  de  Um»  ÀiPifi  uAc  aftipA  pour  être 

eu- 
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en^  ii^cc  comme  un  fcrvicc  rendu  àDicà 
«ioit  avoir  ces  trois  caraftèrcs  :  elle  doit 
être  du  côté  de  la  créature  une  aftion  li- 
bre; ce  doit  être  une  aôion  moralement 
bonne;  eUe  doit  enfin  être  faite  pour 
l'amour  de  Dieu  &  à  caufe  de  lui ,  c'cft- 
S-dire  que  Thomme  doit  faire  cette  aftiou 
moralement  bonne, en  conlëquencc  de  la 
conviftion  gu'il  a  de  l'exiftence  de  Dieu 
&  de  fon  infinie  perfeftion. 

Pour  donner  du  pèche'  xme  idée  plus 
cxafte  &  plus  compiette ,  Phabîte  Auteur 
Tait  cette  réflexion  judicieufe,  c'eft  qu'ii 
faut  diftingucr  dans  le  péché  ce  qu'il  y  a 
de  vicieux  ou  de  moralement  mauvais  \ 
ce  qui  y  eft  proprement  péché  {bet  zondi^ 
ge),  de  toutes  les  autres  déterminations^ 
qui  prifes  enfemble  avec  la  première,  for* 
ment  rcffencc  &  tout  le  corps  de  cette 
"aftion  gui  eft  un  péché.    Tout  péché  eft 
line  aûion  libre  par  laquelle  une  Loi  eft 
Inoralcment  violée;  ou  bien  ,  il  eft  une 
^dkion  libre  moralement  mauvaife.    Or  la 
liberté  de  l'homme  eft  fi  bortiée,  que  tout 
'i:e  qui  entre  dans  la  compofition  d'une  ac- 
tion libre  ne  dépend  pas  de  cette  feule  li- 
berté: il  peut  donc  y  avoir  &  il  v  a  tou- 
jours aftuellement  dans  le  péché  nombre 
-de  déterminations  phyfiquement  bonnes 
ou  mauvaifes,aui  ne  font  moralement  ni 
Pun  ni  l'autre, &  qui  par  conféquent  n'ap- 
partiennent en  rien  à  ce  qu'il  y  a  de  mo*- 
'rai  dans  le  péché.    De  ibrte  qu«  pour 


feonfidérer  le  péché  comme  péché,  il  Taut 
écarter  de  Tadion  tout  le  phyfique  boa 
ou  mauvais, pour  ne  faire  attention  qu'au 
mal  moral ,  ou  à  rimperfedion  morale  qui 
le  carâdérife. 

En  demeurant  dans  cette  idée  précife 
du  péché  qui  n'a  que  fa  moralité  pour  ob- 
jet, r  Auteur  développe  en  détail  les  mau- 
valfes  fiiites  morales  du  péché ,  qui  tom- 
bent non  feulement  fiir  le  pécheur  mê- 
me, mais  auffi  fur  tout  le  meilleur  mon- 
de ,  dont  il  fait  partie.  Il  prouve  enfuite 
que  le  pécheur  s'affujettit  à  une  dou- 
ble obligation  :  à  celle  dû  réparer  le  tort: 
caufé  par  fon  péché,  &  à  celle  de  fubir 
la  peine  que  ce  péché  a  méritée. 

I.    Tout  péché  cft   une  aftion  libre 
qui  a  un  devoir  à  fon  oppofite.    Ainft 
dans  le  moment  même  que  Thomme  pè- 
che il  auroit  pu  &  du  faire  une  aékion  Ji. 
brc ,  qui  auroit  produit  une  pàrfcéMoii  en  lui 
&  hors  de  lui*  En  négligeant  cette  perfec- 
tion il  fe  fait  tort  à  lui  même ,  à  la  pcr- 
fcûion  externe  de  Dieu  &  à  celle  du  meil- 
leur monde ,  &  contrafte  une  dette  à 
tous  ces  égards.    Mais  l'homme  eft  tou- 
jours obligé  de  produire  en  lui  &  hors  de 
lui  autant  de  perfeftion  qu'il  lui  eft  poflî- 
ble,  &  ainfide  ne  pécher  jamais.    II  ne 
fauroit  par  aucun  péché  (e  fouflïaîfc  à  fon 
devoir  ,  fans  cela  les  péchés  ccfferoicnd 
d'être  des  péchés.    Il  demeure  par  con-» 
Tome  XXK  Part.  I.        E  fô. 
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fêviucnt  toujours  dans  robligation  de  pro- 
duire en  lui  &  hors  de  iui  les  perfcftions 
qu'il    a  négligé  d'y  produire ,  &  de.  ré- 
parer par  la  le  tort  qu'il  s'cft  fait  à  lui  mê- 
me &  qu'il  a  apporté  au  meilleur  Monde 
&  à  la  perfcftîon  externe  de  Dieu.    Il  cft 
vrai  que  la  Providence  infinie  de  Dieu, 
n^en  atteint  pas  moins  le  but  de  fa  per- 
fedlion  extérieure  &  de  celle  du  meilleur 
inonde;   mais  cela  même  prouve  que 
tout  pécheur  contraftc  par  chaque  péché 
une  dette  envers  le  fouverain  Maître  du 
Monde,  dette  qui  oblige  ce  pécheur  à  ré- 
parer la  multitude  des  imperfedions  que 
ion  péché  a  introduites  dans  le  meilleur 
mionde.    Dira- 1- on  que  le  pécheur  n'eft 
pas  en  état  de  faire  une  telle  réparation , 
que  perfonne  ne  peut-être  obligé  au  de-  là 
de  fes  forces  &c.  A  cela  l'Auteur  répond 
deux  chofes.  i«.  A  la  vérité  un  homme 
n'efl:  pas  obligé  à  une  bonne  aftion  dont 
il  eft  incapable ,  lorsqu'il  n'y  a  point  de 
fa  faute  dans  fon  impuiflance  à  cet  égard. 
Mais  le  péché  n'étant  péché  qu'entant 
qu'il  cft  une  aftion  libre,  comme  il  a  déjà 
été  dit ,  il  s'enfuit  que  le  pécheur  auroit 
pu  l'omettre:  fi  donc  après  avoir  commis 
Te  péché  il  fe  trouve  hors  d'état  de  répa- 
rer le  dommage  dont  il  eft  caufe,il  doit  fe 
reprocher  à  lui  même  cette  impuiflance, 
&  par  cdnféquent  l'obligation  de  répa- 
rer ce  tort  lùbCftc  toujours  pour  lui,  corn* 
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me  clic  lubfiftc  toujours  pour  un  banque- 
routier frauduleux ,  pour  un  incendiaire  &C4 
S[ue.que  /îipirieure  à  leurs  forces  que  puiP» 
e  être  une  telle  re'paration. 

2.  Mais  il  faut  confidérer  encore  que 
Dieu  ayant  de  toute  éternité  pourvu  à  la 
plus  gjrandc  perfcftion  du  monde ,  a  fu 
auEB  de  tout  temps  que  le  pécheur  n'étoit 
pas  en  état  par  lui  même  de  réparer  la 
broche  qu'il  y  feroit.  Puis  donc  que  Dieu 
a  cnchairé  avec  une  fâgcflc  infinie  cette 
dette  ,  ou  la  coulpe  du  péché  dans  le  fjr- 
ftêmc  de  l'Univers,  il  en  réfulte  qu'elle 
peut  tendre  au  plus  grand  bien  du  pecheuf 
même  &  à  la  plus  grande  pcrfeftion  du 
TïieiWcuT  monde.  On  peut  donc  non 
feulement  fe  convaincre  par  les  premiers 
principes  de  la  Morale  ,quc  tout  pécheur 
s'engage  dans  une  telle  obligation,  quoi- 
qu'il ne  puiffe  pas  s^en  acquiter;  mais  on 
peut  conclure  encore  de  l'idée  d'une  Pro- 
vidence infinie  qui  veille  à  la  perfeftion.du 
meilleur  monde^  que  cette  obligation  fe 
remplit  en  cfict  ^quoique  ce  ne  foit  pas  le 
pécheur  même  qui  la  remplifl^e  ou  qui 
la  puiffe  remplir. 

II.  On  peut  fe  convaiucre  d'après  les 
miêmes  principes  que  tout  pécheur  com- 
me fujetdu  fou verain  Maître  de  l'Univers^ 
eft  dans  l'obligation  de  fubir  la  peine  at- 
tachée à  la  transgreflîon  de  les  Loix. 
Mais  on  doit  pour  cet  effet  confidéref 
toute  psinc  d'un  péché  fous  deux  pjint* 
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de  Tue  :  i«  £n  tant  que  cette  peine  eft  uti 
mil  &  que  comme  telle  elle  rend  celui 

Î|ui  eft  puni  plus  imparfait  :  à  cet  égard  il 
croit  abfurde  de  foucenir  que  le  pécheur 
tut  obligé  à  fubir  la  peine  — -  2.  Mais 
on  peut  à  bon  droit  envifager  toute  peine 
comme  un  bien ,  ce  qu'on  peut  fur  >  tout 
afiurer  en  toute  confiance  des  peines  Divi- 
nes. Il  fuffit  qu'elles  foient  dans  Tordre 
des  Décrets  de  Dieu  &  qu'elles  arrivent  dans 
le  temps  «  pour  faire  juger  qu'elles  renfer- 
ment néceifairement  beaucoup  plus  de 
bien  que  de  mal.  Suppofé ,  par  ex.  qu'une 
peine  fftt  un  moyen  de  réparation  du  tort 
produit  par  le  péché;  ou  fuppofé  que  le 
pécheur  la  fubiflant  il  en  réfultàt  un  II 
grand  bien  dans  le  monde ,  que  la  perte  oc- 
cafionnée  par  le  péché  en  fût  pleinement 
réparée,  de  manière  que  malgré  le  péché 
commis  le  monde  ne  iaiflat  pas  d'atteindre 
fa  plushauteperfcâion;  Ne  s'enfuivroitil 
pas  évidemment  que  le  pécheur  feroit  obli- 
gé à  la  peine  par  cela  même  qu'il  eS  obli- 
gé à  la  réparation  ?  Cette  dernière  obliga- 
tion renferme  donc  néceifairement  la  pre- 
mière. L'Auteur  cclaircit  ceci  par  ce  fa- 
meux trait  de  l'Hiftoire  Romaine.  Lors- 
aue  Manlius  Torquatus  punit  de  mort  la 
éfobéiffance  de  fon  Fils  forti  vidorieux 
d'un  combat  donné  contre  fes  ordres,  il  ne 
lui  infligea  pas  ce  fupplice  comme  un  mal, 
mais  comme  un  grand  bien  &  comme  un 
exemple  effrayant  &  néceflaire,pour  main« 
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feair  dans  l'Armée  Romaiae  une  fubordioa- 
tion  de  laquelle  dépendoit  le  falut  de  la 
République-  Ce  fut  donc  un  vrai  zèle 
patriotique  oui  porta  ce  père  à  ordonner 
ce  fupplice  oc  le  fils  à  s*y  foumettre.  On 
▼oit  bien  ^  au  refle ,  que  cet  exemple  ne  doit 
pas  être  trop  prelTé;  Mr.  MRiEane  l'allè- 
gue que  pour  éclaircir  fa  penfée  5  &  il  re- 
connoit  que  Thumanité  peut  avoir  été 
bleflee  par  TexcelTive  rigueur  de  Manlius. 
Les  plus  juftes  des  hommes  peuvent  aller 
trop  loin  dans  les  peines  qu'ils  décernent, 
mais  cela  ne  faurpit  avoir  lieu  en  Dieu. 

Après  avoir  ainfi  établi  Toblieation  du 
pécheur  à  la  réparation  &  à  Ta  peine» 
l'Auteur  examine  fi  le  pécheur  eft  en  état 
par  \ui  même  ûe  fatisfaire  i  cette  double 
obligation.  11  montre  d*abord  que  le  pé« 
cheur  n'eit  point  en  état  de  réparer  le  dé- 
fordre  dont  ies  péchés  font  la  caufe:  !<>. 
Farce  que  quelque  bonne  aâion  qu'il  prati- 
quât dans  cette  vue  %  il  ne  feroit  rien  à 
quoi  il  n'eût  été  déjà  obligé  quand  même 
il  n'auroit  jamais  péché  «  l'homme  étant 
toujours  tenu  de  produire  le  plus  de  perfec- 
tion poffible,  de  forte  qu'en  rempliffant  cette 
obligation  qui  ne  nait  pas  de  la  commif- 
lion  du  péché,  il  ne  fauroit  expier  ou  ré- 
parer celui-ci.  2<>.  Parce  qu'il  eft  impoflî- 
bleau  péclfeur  de  connoître  toutes  les  mau^ 
vaifes  fuites  de  fon  péché  qui  fe  répandent 
fi  loin:  il  ne  fauroit  par  conféquent  ima- 
gincr  ni  produire  par  aucun  effort  de  mé- 
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ditation  ou  de  vertu  une  réparation  qui 
pût  V  fuflire.  Il  faut  donc  conildérer  les 
pécheurs  dans  le  meilleur  inonde,  comme 
des  incendiaires  &  des  traîtres  publics, 
qui  fans  avoir  toujours  le  coeur  aufli  cor- 
rompu que  ces  fcélérats,  ne  caufent  pas 
moins  de  malheurs  &  de  défordres ,  qui  fe 
répandent  au  lon^  &  au  large,  dont  ils  ne 
font  pas  en  état  de  voir  les  fuites  funeftes, 
&  dont  la  réparation  furpa0e  infiniment 
toutes  leurs  forces. 

On  imagîneroit  peut-être  une  réparation 
de  la  part  ou  pécheur,  capable  deiatisfaire 
à  tout  ce  qu'il  doit  i  Dieu  &  au  plus  grand 
bien  du  monde,  en  fuppofant  que  ce  pé« 
cheur  venant  à  fc  convertir,  les  vertus 
qu'il  pratiqueroit  après  fa  converfion  fe- 
roient  d'un  prix  &  d'un  effet  bien  plus  ex- 
cellent que  s'il  n'eût  jamais  péché  ,  ou 
qu'il  les  eût  exercées  dans  un  état  de  droi« 
ture  &  d'innocence.     C'eit-àdire   que  la 
converfioo  des  pécheurs  produifant  beau- 
coup plus  de  bien  dans  le  monde,  qu'il  n'y 
en  àuroit  jamais  eu  H  le  péché  n'eût  pas 
cxiftc,  cette  converfion  peut  être  regardée 
comme  une  fati^faâio^  fuiHfante  pour  les 
péchés,  Nous  n'avons  pas  deffein  de  com- 
battre cette  fuppolrion,  que  l'Auteur  ad- 
jnt't  quoiqu'il  en   rejette  la  conféquence. 
Son  Optimifmc  l'engageoit  à  l'admettre; 
mais  nous  ne  faurions  lui  pafTcr  de  l'i^tablir 
fur  ce   paroles  de  jéfus  Chrift  Luc  XV  :  7. 
//  y  aura  plus  de  jok  au  ciel  pour  un  feulpi^ 

cbeur 


jAirVIER,  FbVIIER,  Mau,   1766.  71 

cbeur  qui  fe  convertit ,  fue  pour  quatre  tjingt* 
dix  neufjuftes^  ^ui  n'ont  pas  befoin  de  re^ 
pentance.    Car  eo  accordant  même  qoe  Je 
Sauveur  oppofe  ici  la  converfion  d'un  feul 
pécheur, à  la  conduite  fainte  &  régulière 
de  quatre-  vingt- dix  neurvéritablement  gens 
de  bien ,  on  ne  Toit  ici  qu'une  bypeitole 
très  ufitée  &  fort  énergique,  pour  expri- 
mer en  généraU'intérèt  que  les  Anges  pren- 
nent au  bonheur  des  hommes,  intérêt  qui 
les  porteroit  à  s*afSiger  autant  de  la  chute 
&  de  la  perte  d'un  de  ces  çg  juftes,  qu'ils 
fe  rejouifTcnt  de  la  converfion  &  du  falut 
de  ce  feul  pécheur.  C'eft  ce  que  confirment 
les  deux  Paraboles  de  la  Brebis,  &  de  la 
Drachme  perdues,  qui  ont  précifément  le 
même  fens  &  le  même  but.    Mais  nous 
avons  déjà  eu  ocoafion  de  remarquer ,  que 
notre  Auteur  n'efi  pas  toujours  heureux 
dans  Texplication  ou   dans  l'applicatioa 
des  paiTages  de  i*£criture. 
.    Quoiqu'il  en  foit ,  il  réfute  par  deux  bon« 
nés  raifons  le  fentiment  qui  voudroit  faire 
regarder  la  converfion  des  pécheurs ,  telle 

Î|u*elle  vient  d'être  envifagée ,  comme  une 
iatisfaâion  de  leur  part.  La  première 
c*eft  que  tout  au  plus  la  chofe  ne  pourroit 
avoir  lieu  qu'à  l'égard  des  pécheurs  qui  fe 
convertiifent.  Mais  comme  on  ne  fau- 
roit  prouver  ni  par  la  raifon  ni  par  Tex- 
pjérience  que  tous  les  pécheurs  fe  conver- 
tiront, il  refte  toujours  à  favoir  comment 
Us  péchés  des  pécheurs  imptnitcns  feront 
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réparés  pour  maintenir  la  plas  grande  per^ 
fcâion  du  meilleur  monde.  En  fécond 
lieu  afin  que  la  converfion  des  pécheurs  pût 
être  une  fatisfaftion  de  leur  part  «&  qui  dût 
leur  être  attribuée,  il  faudroit  fuppofer 
qu'ils  fe  convertiiTent  par  eux-mêmes. 
Mais  l'Ecriture  nous  enfeignant  que  cette 
converfion  même  eft  une  fuite  des  mérî- 
lesde  Jéfus-Chrift^il  demeure  confiant  que 
Je  pécheur  n'eft  pas  en  état  de  réparer  fes 
péchés  par  aucune  voie  naturelle.  Il  eft 
cependant  toujours  vrai  que  la  çonverûon 
furnaturelle  des  pécheurs ,  fait  partie  de 
la  pleine  fatisfaâion  pour  les  péchés  des 
hommes,  que  le  Rédempteur  du  Monde 
y  a  méritée  &  produite. 

Puis  donc  qu'il  eft  évident  que  les  pé- 
chés  des  hommes  menacent  de  ruine  la 
plus  grande  perfedion  du  meilleur  mon- 
de, tandis  que  les  pécheurs  ne  fauroient 
imaginer  ni  mettre  en  œuvre  par  les  for- 
ces de  leur  nature  aucun  moyen ,  qui  puif- 
fe  opérer  cette  perfeâion  nonobftant  les 
péchés,  il  s-enfuit  oue  c'eft  l'ouvrage  de 
la  Juftice  de  Dieu  d'empêcher  ces  perni- 
cieux  effets  du  vice  &  de  maintenir  cette 
perfcâion.  La  queilion  c&  donc  fi  la  Rai- 
fon  à  force  de  recherches ,  pourroit  décou^ 
vrir  les  moyens  dont  la  Juftice  Divine  fe 
fert  pour  atteindre  le  plus  grand  bien  com- 
mun de  l'Univers,  malgré  les  péchés  que 
Dieu  permet  qui  arrivent  dans  le  monde. 
^P'Âuteur  promet  de  mettre  par  cet  exa- 
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men  la  Juftice  rigoureufe  de  Dieu  dansuif 
tel  jour,  qu'il  faudra  la  confidércr  comme 
un  des  aâes  de  fa  parfaite  bonté  &  de  fou 
amour  infini  pour  fes  créatures. 

Il  obferve  d'abord  que  toute  punition 
doit  être  un  mal  réel ,  par  lequel  la  per« 
fonoe  punie  devienne  plus  imparfaite. 
Mais  il  eft  manifefle  que  Dieu  ne  fauroit 
fe  plaire  1  infli^r  une  peine  en  tant  qu'el- 
le eft  un  mal  réel.  D'ailleurs  toutes  les  pu* 
nitions  divines  doivent  être  des  moyens, 
pour  réparer  Je  tort  qne  le  péché  a  fait  à 
la  perfeâion  du  meilleur  monde.  Or  une 
imperfèétion  ne  fauroit  être  réparée  par 
une  autre  imperfeâion.  Toute  réparation 
doit  fe  {aire  pat  un  bien  qui  égale»  ou  qui 
furpaffe  celui  qui  avbit  été  détruit.  Il  eft 
même  certain  qqe  pour  que  les  punitions 
Divines  puiiibnt  être  des  moyens  fuSifans 
de  compenfation  &  de  réparation  du  mal 
introduit  dans  le  monde,  tant  par  Je  péché 
que  par  les  ^peines  elles  mêmes,  il  faut 
qu'elles  produifent  un  bien  non  feulement 
é^al»  mais  fupérieur  a  celui  qui  auroic  eu 
heu  s'il  n'y  avoit  point  eu  de  péché ,  fans 
quoi  il  n'y  auroit  point  de  railon  fuflîfan- 
te,  pour  laquelle  Dieu  auroit  permis  lepé» 
cbé  «  il  faut  donc  qu'il  y  ait  non  feule- 
ment égalité ,  mais  fupériorité,  &  fura- 
bondance  de  bien.  Or  le  bien  qui  réful- 
te  des  peines  que  Dieu  inflige  au  pécheur, 
peut-être  confidéré  à  trois  égards  : 

I.  Entant  que  ces  peines  ôtent  au  pé- 
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cbeur ,  U  puiflance  ou  la  volonté  de  coati* 
nuer  à  mal  faire:  ia  puiffauce  lorsque  par 
la  mort,  par  des  maladies ^  ou  par  d'au- 
tres fuites  du  péché  ,  le  pécheur  eft  mis 
hors  d'é'at  d'y  retomber;  la  volonté  lors- 
que les  châtimens  qui  lui  ont  été  infligés, 
le  corrigent ,  lui  font  détefter  le  péché  qui 
lui  a  attiré  ces  peines  ,  &  le  déterminent 
à  y  renoncer.  11  eii  indubitable  que  Tua 
&  l'autre  de  ces  eflets  des  punitions  font 
des  biens ,  &  que  Dieu  les  a  en  vue  lors- 
qu'il punit.  Mais  après  tout  ce  bien  ne 
répare  &  ne  compeofe  pas  le  péché  ;  car 
quoique  les  punitions  empêchent  le  pécheur 
de  coûtrlïdter  de  nouvelles  dettes,  elles 
n'acquitent  pas  celles  qu'il  avoit  précé- 
demment contraâées. 

II.  Un  autre  avantage  réel  qui  peut  ac- 
compagner les  peines ,  &  les  faire  devenir 
un  bien ,  c'eft  lorsque  le  pécheur  puni  fert 
d'exemple  aux  autres  »  &  leur  eft  un  aver- 
tiifement  à  ne  point  pécher  comme  lui  pour 
ne  pas  s'attirer  les  mêmes  punitions.  Que 
ce  foit  là  une  des  fins  que  Dieu  fe  propofe 
en  puniflant  »  c'eft  ce  dont  on  ne  fauroic 
douter;  mais  ici  encore  on  ne  peut  dire 
que  cet  avantage  foit  un  moyen  fuffifant 
de  compe^^  fation  pour  tout  le  mal  que  le 
péché  a  occadonné  dans  le  monde.  Car 
outre  qu'il  s'en  faut  bien  que  toutes  les 
peines  (oient  exemplaires ,  puisqu'il  y  en 
a  quantité  qui  font  fecrettes ,  &  dont  les 
autres  hommes  ne  peuvent;  pas  apperce- 
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voir  la  liaifon  avec  Ie«  Fautes  qui  les  ont 
occaConnees ,  outre  cela ,  dis  je ,  indépen- 
damment de  i'exemplc  les  autres  hommes 
font  toujours  obligés  à  s'abiKnir  du  pé- 
ché ,  de  forte  que  iorscfu'ils  rempliflent  leur 
devoir,  ils  ne  fauroient  par  là  compenfer 
entièrement  ni  réparer  le  péchi  dr  celui 
dont  la  punition  a  été  un  avertiflement  & 
un  frein  pour  eux. 

lll.  Il  faut  donc  qu'outre  les  deux  avan- 
tagea que  nous  venons  d'iudiquer ,  ccitil  de 
la  corredion  &  celui  de  Tcxemplc,  Dieu 
dans  les  peines  qu'il  inflige  fe  propofe  en- 
core quelqu^autre  bien^  par  lequel  icdom* 
mage  caufë  par  le  péché  fait  p'arfaitement 
réparé,  de  manière  que  maigre  ce  dom- 
mage la  plus  haute  perfeâion  du  monde 
ne  laiffe  pas  de  s'opérer.  Il  fout  même  que 
par  ce  moyen ,  il  s'opère  plus  de  perfeâion 
dans  rCJnivers  ,  qu'il  n'y  en  auroit  eu  fi 
Dieu  tf avoit  jamais  permis  le  péché.  S'il 
étoit  poflîble  d'appercevoir  clairement  A 
de  déterminer  au  jufte  cet  avantage,  on 
pourroit  démontrer  par  la  raifon,  le  grand 
Dogme  de  la  fatisfaâion  de  Jéfus-Chrift. 
A  la  vérité  nous  fommes  obligés  de  recon- 
noltre  ici  les  bornes  de  nos  lumières ,  mais 
a«  moins  pouvons  nous  être  fûrs  que  ce 
troifième  avantage  fç.  l'entière  réparation  du 
mal^&  la  produâion  d'un  plus  grand  bien,  que 
s'il  n'y  avoit  point  eu  de  péché ,  doit  necef- 
faircmcnt  fc  trouver  dans  les  peines  que 

Dieu 


ç6     Bibliothèque  des  Sciences; 

Dieu  inflige.  Les  deux  avantages  précé- 
dcns  fç-  la  corrcdion  &  Texemplc,  font 
fans  doute  des  fins  que  Dieu  s'eft  propo- 
fécs,  mais  ce  troifièrae  eft  le  plus  impor-p 
lant  parce  qu'il  fe  rapporte  au  bien  univcr- 
fel  de  tout  TEmpirc  de  Dieu. 

De  tout  cela  notre  Auteur  conclut ,  que 
les  Punitions,  Divines  ,  confidérées  dans 
Içur  totalité  ,  doivent  renfermer  plus  de 
bien  que  de  mal  ;  &  d'après  les  prin- 
cipes  qu'il  a  pofés^  voici  la  définition 
qtfil  donne  de  la  Tufticc  rigaureuje  ou  w«- 
Imfre  de  Dieu.  Ceft,  dit  •  il ,  cette  Bon- 
té fage  ^  toujours  proportionnée  de  Dieu 
.fuvers  les  Créatures  raifonnables  »  par  laquel* 
le  il  tait  enforte  que  par  les  péchés  qu'il  a 
permis  pur  le  plus  grand  avantage  de  P  Uni" 
vers ,  non  feulement  le  plus  grand  bien  du 
monde  nefoit  pas  empêché^  mais  qu'il  en f oit 
même  avancé ,  de  manière  que  nonobftant  ces 
péchés ,  le  monde  ne  laijfe  pas  d'être  toujours 
U  meilleur  pojjible^  ^  de  Parvenir  ainfi  d  la 
plus  grande  perfection  de  la  manière  hsplus 
convenable.  Il  paroit  par  cette  defcription 
de  la  Juftice  vengcrcffe  ,  qu'elle  peut,  non 
feulement  fubfifter  avec  la  Sainteté ,  la 
Bonté  de  Dieu.,  &  Tamour  qu'il  a  pour  le 
genre-humain^  mais  de  plus  que  fans  cet- 
te luilico  Dieu  ne  feroit  ni  Saint,  ni  Bon, 
ni  *Miféricordicux.  Pour  procurer  Je  plus 
grand  bien  de  tout  fon  Empire,  il  doitné- 
çeffairement  facrificr  Tintérct  particulier 
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du  pécheur  au  bien  unirerfel ,  punir  les 
péchés ,  &  les  rendre  môme ,  par  la  natu- 
re des  peines  qifil  inflige  ,  des  moyens 
pour  opérer  la  plus  haute  perfeâion  du 
iS^onde  entier. 

Il  ne  faut  cependant  pas  diffimuler  que 
tonte  cette  dispenfation  paroîcra  fans  dou- 


univerfei  du  monde  entier  foit  procuré?  Je 
refTemble  à  un  Galérien  qui  contribue  du 
fien  aux  vidoires  que  la  Patrie  remporte,, 
mais  qui  n'en  eft  pas  moins  miférable  pour! 
cela.  La  Patrie  triomphe,  &  fait  des  feux 
de  îoie  5  mais  quant  à  moî  je  n'en  fcroîs  pas 
de  pire  condition  quand  m^me  &  la  batail<« 
]é  &  la  Patrie  entière  feroicnt  perdues.  Ne 
vaudr^it-il  pas  infiniment  mieux  pour  moi , 
que  JDieu  ne  m'eût  point  créé  ou  qu'il 
n'eût  jamais  permis  que  je  péchaiTc?  Mr. 
KlEiBR  répond  d'abord,  que  tout  ce  raf« 
fonnement  ne  peut  6tre  fpécieux  qu'autant 

Îu'il  porte  uniquement  fur.  ks  Punitionr 
)ivines ,  par  lesquelles  le  pctheur  lui.  mê- 
me tfcft  pas  corrigé.  Un  pécheur  que  les 
châtimens  corrigent,  penfe  comme  un  en- 
fant bien  élevé ,  qui  parvenu  à  Tâge  de 
raifon  fe  fouvient  avec  reconnoiffance  des 
châtimens  que  fes  parens  lui  ont  infligés 


chèur 
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cheur  porte  des  peines  qu»ij  endure ,  ne 
doit  point  du  tout  entrer  en  ligne  de  coiiip. 
te.    Qu'il  haïfle,  s'il  veut,  ia  Juftice  ven- 
gerefle  de  Dieu!  s*il  en  juge  fi  mal  c*eft 
précifcment  parce  qu'il  clt  un   méchant 
homme,  qui  s'oppoie  autant  qu'en  lui  cft 
au  bien  univerfel  du  monde.     Un  Souve- 
rain ne  laifle  pas  d*être  bon  &  bienfai- 
fant  d^ns  les  peines  qu'il  inflige,  quoique 
ceux  qu'il  condapinc  aux  Galères  ne  re- 
connoiflent  pas  fa  bonté     Notre  PhiJofo- 
phe  obferve  enfin  qpe  toute  cette  objeélioa 
tomberoit,  û  la  Râifon  &  l'Ecriture  Sain- 
te permettoicnt  d'admettre  le  Syftême  du 
Rêtabliffement   de  ^toutes  chofes.     ,^  Ce 
„  n'eftpasici,  ajoute-fil^  le  lieu  d'entrer 
^,  dans  cette  difcuflion;  mais  il  n'y  a  per- 
„  fonne  qui  ne  voie,  que  fi  un  temps  ve- 
^  noit  où  tous  les  pécheurs  devinflent  par- 
„.  faifemcnt  faints  &  heureux^  il  n'y  au- 
^  roit  plus  aucune  objedion  à  faire  contre 
y,  la  Juftice  ve./gefeffe  de  Dieu    Alors  les 
^  pécheurs  punis  &  corrigés  *;fe  rappelle- 
roient  avec  joie  le  temps  pendant  le- 
quel ils  auroient  été  châtiés,  &  ne  pour* 
roient  affeî^  remercii?r  &  bénir  Dieu, 
„  de  les  avoir  conduits  par  ces  chàtimens 
,,  à  un  degré  de  félicité.,  où  ils  n'auroient 
,,  jamais  pu  parvenir  par  une  autre  voie'\ 
.  Avant  de  finir  notre  habile  Auteur  exa- 
mine certaines  aueftions  ,  qu'il  cft  naturel 
de  faire  en  méditant  fur  ia  Juftfce  vengc- 
refle  de  Dieu.    On  demande  d'abord  fi 

Dieu 
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Dieu  doit  punir  tous  les  péchés,  &  s'il 
ne  pourroit  pas  y  avoir  d'exceptien  à  cet 
égard  ?  Cette  importante  queftion  ne  peut 
être  décidée  en  recourant  à  ia  Toute-puif- 
fance  Divine.    Car  cette  Toute- puiflance 
ne  fait  rien  qui  ne  s'accorde  avec  toutes 
les  autres  Perfeftions  de  Dieu.     Et  pour 
ce  qui  eft  de  fa  Bonté ,  il  faut  toujours  fe 
fouvenîr  que  le  plus  haut  degré  de  cette 
Bonté  confifte  à  procurer  la  plus  grande 
perfeâion  du  meilleur  monde  ;  û  cette 
perfection  pouvoit  être  opérée  quoique  Cer- 
tains péchés demeurafTent  impunis,  il  eft 
indubitable  que  Dieu  ne  les  puniroit  pas* 
Mais  fi  le  contraire  peut-être  démontré  v 
il  eft  également  certain  que  Dieu  doit  pa« 
nir  tous  les  péchés  fans  en  excepter  un 
feu).    Il  faut  donc  ou  bien  être  en  état  de 
prouver  qu'un  péché  impuni  ne  rendroit 
pas  le  monde  plus  imparf aity  ou  bien  re-* 
connoître  que  la  fouveraine  Juftice  deDieu 
exige ,  qu'il  y  ait  pour  les  péchés  des  pei" 
nés,  d'où  il  réfulte  un  aflfei  grand  bien  pour 
réparer  le  dommage  occafionné  par  les  pé- 
chés^ enforte  que  malgré  tous  les  péchés 
&  leurs  pereicieufes  fuites ,   le  Monde  ne 
laifle  pas  d'atteindre  fa  plus  grande  perfec* 
tion.    Or  comme  il  a  été  prouvé  précé- 
demment que  les  péchés  ont  de  mauvaifes 
fuites ,  qui  fe  répandent  au  loin  fur  tout  le 
lyftémedu  Monde,  il  eft  manifefte  quecô 
mal  doit  être  réjparé  ou  par  ia  punition 

du 
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du  pécheur  lui-même,  ou  par  quelqu*autre 
moyen. 

En  approFondifTant  cette  matière,  il  fe 
préfente  une  nouvelle  confidération ,  d'au- 
tant   plus  importante  qu'elle  répand,  au 
moyen  de  la  leule  raifon  ,  un  granc^  jour 
fur  l'ouvrage  de  la  Rédemption  par  Jéfus- 
Cbrift.    Il  faut  diflinguer  en  deux  clafles 
les  mauvaifes  fuites  du  péché  &  fes  pei- 
nes naturelles,  i.  Celles  qui  font  dans  une 
fi  étroite  liaifon  avec  le  péché ,  conlidéré 
comme  une  aâion  libre  &  morale,  que  le 
pécheur  puiife  les  prévoir  d'avance,  ou  bien 
teconnoître  dans  la  fuite  la  liaifon  qu'elles 
ont  avec  (on  péché.    A  cette  claife  fe  rap-* 
portent  tout  le  mal  moral  qui  fe  trouve 
dans  le  péché  ,  toutes  fes  peines  naturel* 
les,  &  toute  impeifeâion  liée  au  péché, 
&  qui  eft  morale  à  l'égard  du  pécheur* 
2*  Dans  la  féconde  claue  font  comprifes 
toutes  les  mauvaifes  fuites  du  péché ,  qui 
fe  répandent  i  Tiifini  par*tout  le  Syfiéme 
du  Monde,  fuites  dont  le  pécheur  ne  peut 
appercevoit  la  liaifon  avec  le  péché,  & 
dans  lesquelles  conûfte  principalement  le 
dommage  que  le  péché  caufe  au  plus 
grand  bien  de  l'Univers.    Il  en  eft  du  pé- 
ché comme  d*une  Rivière  qui  va  fe  perdre 
dans  l'Océan.     A  une  petite  diftance  du 
rivage  de  la  Mer,  l'œil  humain  peut  en^ 
core  dillinguer  les  eaux  du  fleuve  d'avec 
celles  de  la  Mer:  ainfi  en  eft-'il  de  la  pre- 
mière 
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mière  cUfle  des  fuites  du  péché.  Mais  cq- 
ËQ  ces  eaux  fe  mêlent  &  Te  confondent  en- 
forte,  qu*il  n'eft  plus  au  pouvoir  de  Thom- 
me  de  ks  diftinguer  les  unes  d'avec  les  lu- 
ttes: image  de  Ja  fcconde  claffe  des  fuites 
du  péché.  Le  Syftérae  univerfel  du  Mon- 
de engloutit  comme  une  Mer  fans  fonds 
Jes  fuites  plus  éloignées'  des  aâions  libres 
des  hommes  »  de  manière  qu'elles  ne  peu- 
vçnt  être  connues  que  du  Dieu  à  qui  rien 
n'eft  caché.  Or  c'eft  un  axiome  de  mora- 
le qu'aucune  fuite  d'une  adcioo  libre  ,  ne 
fauroit  être  imputée  à  quelqu'un  qu'au- 
tant qu'cJle  eft  morale,  c'eft-à-dire,  qu'el- 
le dépend  d'une  manière  plus  ou  moins  é« 
loignée  de  la  volonté  libre  de  l'agent.  Il 
tf  y  a  donc  que  les  fuites  4e  la  première 
dzffè  qui  puiffent  être  imputées  au  péV 
cheur,  &  nuiJemcnt  celles  de  la  féconde; 
&  il  eft  par  cela  mémemanifcfie  que  Dieu 
ne  fauroit  imputer  au  pécheur  la  pJusgran? 
^  de  partie  du  tort  dont  fes  péchés  font  ia 
caufe,  ni  par  conféqtient  l'en  punir.  D'où 
il  femble  réfulter  que  ce  tort  ne  fauroit  ja- 
maiiétre  entièrement  réparé,  par  aucune 
peine  que  Dieu  puiffe  fajre  tomber  fur  le 
pécheur.  Mais  Dieu  abandonnera  t-  il  pour 
cela  le  plus  grand  avantage  &  le  bien  pu^ 
Wic  de  fon  Empire?  Le  laiffera-t-il  dépé» 
rir  parce  que  le  pécheur  même  ne  fauroit 
par  la  conduite  la  mieux  réglée  à  l'avenir, 
réparer  parfaitement  aucun  de  fes  péchés 
paifés,  ni  fubir  aucune  peine  qui  foit  ca.-^ 
Tme  XXF.  Pars,  l  '      F  pa- 
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pable  d*opércr  une  telle  compenratîon  ? 
Non  fans  doute:  Dieu  fuit  invariablement 
les  règles  fublimes  de  la  plus  parfaite  Jufti- 
ce  ;  il  aura  donc  certainement  fait  quel- 
que arrangement  dans  le  meilleur  Monde 
qui  y  produiût  tant  de  bicri ,  &  fur-tout 
tant  de  bien  moral ,  que  par  là  tout  le  tort 
caufé  à  la  perfeâion  du  Monde  par  le 
péché  fut  entièremeht  &  parfaitement  ré- 
parc.  Ici  encore  la  Juftîcc  delDieu  la  plus 
rîgôureufe,  fe  montre  fouj?  Its  traits  aima* 
blés  de  la  plus  parfaite  Bonté.  Tandis  que 
Thomme  pèche,  il  caufe  plus  de  maux 

Îù'il  ne  pcnfe  ou  qu'il  ne  peut  Tim agi ner. 
>iéu  ne  les  lui  impute  pas  tous.  Il  ne  lai 
inflige  point  de  peine,  qui  compenfe  par- 
faitement tout  ce  défordre;  mais  il  repa- 
re entièrement  par  d*autres  moyens  le  tort 
(que  le  péché  produit  naturellement.  Il 
tfy  a  ici  »  comme  on  le  voit,  ni  haine,  ni 
vengeance,  ni  cruauté  :  tout  y  annonce  au 
contraire  la  charité  la  plus  haute  &  une 
bonté  infinie. 

Refte  à  favolr  fi  cet  arrangement  de  ré- 
paration, s'opère  par  quelque  grand  bien 
naturel  qui  foit  attaché  au  péché  Se  i  fes 
peines  naturelles,  ou  fi  ce  bien  y  eft  infuf- 
fiian't  ;  fi  cet  arrangement  arrive  naturel- 
lement ou  par  un  miracle  :  mais  c'eft  ce 
que  la  ûmple  Raifon  humaine  n'eilpasca- 
pable  de  pénétrer.  Ceft  beaucoup  pour 
elle  de  s*ctre  pleinement  convaincue  qu'un 
tel  arrangement,  ou  quelque  nom«  qa*oa 
•  veuil- 


rcullle  donner  à  ce  parfait  moyen  de  répa- 
ration ;  doit  aroir  été  employé  dans  le 
meilleur  Monde  par  la  fouveraine  &  par- 
faite Jufticre  de  Dieu. 


'    ARTICLE   QUATRIEME. 

Mémoire  fur  J'grigirié  de  lâ  BékrfmU 
te ,  contenant  la  découverte  de  Td- 

'  Jiimal  aftalogcfe  à  ce  Fofliie,  par 
Mr.  Philiï'fe  Fekmin  Duéleur  ea 
Médecine. 

DE  tous  k's  foffiîfes  il  n»èn  eft  point  de 
plus  connu  que  Ja  BélemmtCj^  ainfi 
appcUee  de  fa  rciïcniHancê  avec  /c  fer  d'u- 
ne flèche. 

OnJa  trouvé  pàKtout  ^  dans  toutes  for- 
tes de  lits,  de  terre,  dëfâfele,  de  miraç» 
de  pierre  ,•  &  prcsqtië  toujours  accompâ- 
gnée  de  cçrqaillagéis  dU  d*tùtres  dépouilles 
de  rOc^àn. 

C'eft  un  corps  dur i'^îtrreujr,  calcaire^ 
conique i  où  pfcsqiifé  cylindrique,  &queU 
quefbis  renflé  cfàns  le  ihilieu  ou  en  fafeau» 
mais  qui  virîé  fur- tout  dans  fa  gfbffciir 
&  dans  fa  laosfaeur.  Il  y  a  des  Bélemnitcs 
d'un  pouce  dciongiiéur  &  il  y  en  a  déplus 
de  huit  pouces.    On  en  trouve  de  plus 
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minces  que  les  plus  petites  plumes  à  écrî« 
re,&  d'autres  qui  ont  plusae  trois  ou  qua- 
tre pouces  de  circonférence. 

Elles  ont  toutes  à  leur  furface  une  ou 
plufieurs  cannelures  plus  ou  moins  mar- 
quées,&  qui  régnent  depuis  la  bafejufqu'à 
la  pointe  du  foffiie.  Dans  leur  intérieur  fc 
remarque  un  fyphon  ou  tuyau  pyramidal, 
qui  traverfè  tout  le  cône  depuis  fa  bafc jus- 
qu'à fa  pointe  &  qui  en  fait  Taxe.  Cette 
cavité  fouvent  vuide,cft  fouventauflî  plei- 
ne de  fable,  de  cryftaux,  &  d'autres  ma- 
tières. 

Du  refte  toutes  les  Bélemnites  font  com- 
pofécs  de  couches  comme  les  couches  d'un 
arbre ,  &  ces  couches  on  réufllt  i  les  fé- 
parer^en  mettant  la  pierre  fur  un  charbon 
ardent  ou  à  la  flamme  d'une  bougie,  âc 
en  la  plongeant  enfuite  dans  de  Teau  froi- 
de. Quand  on  la  brûle  il  en  fort  une  odeur 
comme  de  corne  brûlée- 

De- là  d'habiles  Naturalilles  ont  concJuV 
que  les  BéUmnitesitoi^nt  Jes  dent?  pétrifiées 
de  quelques  animaux.  D'autres  Néan- 
moins fe  font  pcrfuadés  qu'elles  apparte- 
noient  au  règne  minéral,*  étoient formées 
d'une  terre  fine ,  graffe,  humide  à  Jâ  ma- 
nière des  ftalaâites  &  des  pyrites.  Plus 
récemment  enfin  »  on  a  foupçonné  \ts  B/- 
kmnites  d'avoir  été  formées  par  un  poly- 
pe articulé ,  offeux  ,  &  auquel  elles  ont 
fervi  de  demeure.  Mais  la  chofe  eft  reftéc 
indécife,  &  généralement  on  douteeneo- 
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re  fî  les  Bélemwtes  font  un  minéral,  ou  une 
pétrification  orij^inaire  du  règne  animal , 
&  félon  rexprcflion  du  Lexicographe  mo- 
derne de  i'Hiftoire  Naturelle,  un  coquilla^ 
ge  cbamhré  ^foffik. 

Au  milieu  de  cesconjcâures^il  n'yavoit 
guère  qu'un  heureux  hazard  qui  pût  déci- 
der la  queftion.  La  plupart  des  découTcr- 
tes  dans  Tétude  des  merveilles  de  la  c  éa- 
tion  &  des  beautés  du  monde  viûble,  ont 
eu  cette  origine.  Rarement  on  en  a  été  re- 
devable aux  efforts  du  génie ,  presque  tou* 
jours  un  concours  inaattendu  de  circon> 
fiances  y  a  acheminé ,  ou  les  a  amenées 
lorsqu'on  y  penfoit  le  moins. 

]'o(e  dire  que  3'anuonce  la  découverte  de 
l'origine  des  Bêtemnites ,  qu'elles  appartien- 
nent fûrement  au  genre  animal ,  Se  que  je 
poflède  dans  mon  Cabinet,  parmi  bien  des 
curioiités  naturelles ,  rb^bitsLut  jusqu'ici  in* 
connu  de  ce  foffile  fi  commun.  Mais  en 
même  temps  je  confefle,  que  je  le  décou- 
vris fans  le  favoir  &  que  je  Tai  pofledé  jus- 
qu'à aujourd'hui  fans  leconnoître.  Voici 
en  deux  mots  le  détail ,  en  deux  mots  le 
fait.  Il  ed  naturel  que  j'en  rende  compte 
aux  curieux,  avant  que  je  décrive  Paniraal 
qui  a  valu  à  la  Pbyfique  tant  de  diflerta** 
tions  favantes  ou  ingénieufes,  mais  défor. 
mais  inutiles,  fi  ce  n'eft  à  faire  fencir  de  plus 
en  plus ,  que  rcfprit  defyftéme^  fi  capable 
d'égarer  quand  on  fe  livre  àfcs  infpirations^ 
ne  mène  jamais  plus  loin  que  la  vraifem- 

T  3  blan- 
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ce ,  jusqu'à  ce  que  des  expériences  réité* 
rées,  &  des  faits  bien  obfervés,  aient  four- 
ni des  appuis  folidcs  à  fes  fpéculations. 

Ce  tut  revenant  deSuriname  en  Europe  , 
d'où  je  partis  en  Mai  17(^2    que  je  fis  l^, 
découverte  dont  il  s'agit  à  préfent.    A  en- 
viron trois  cent  lieues  de  cette  Colonie, 
nous  entrâmes  dans  le  Kros  Zet  ou  la  Mer 
de  Sargaffe  ^  nom  qu'on  donne  à  une  forte 
d'herbe  j  qui  croît  au  fond  de  la  mer  Se 
qui ,  en  étant  détachée  par  les  flots,  s'é- 
lève fur  Teau  par  pelotons,  qui  en  cou- 
vrent quelquefois  un  fort  grand  efpace ,  & 
qui  deviennent  aifez  épais  pour  retarder  là 
navigation.    Pendant  ce  paflage,  qui  né 
dura  cependant  que  deux  jours ,  j'eus  foin 
de  faire  pêcher  de  cette  Sargaffe  avec  un 
filet ,  dans  Tesperancc  a'y  trcmvei  quelques 
produâions  marines  ^&  je  ne  fus  pas  trom- 
pé dans  mon  attente.    Un  matin  ^  le  ma- 
telot à  qui  j'avois  donné  cette  commif- 
iion,   vint  m'avertir  qu'il  croyoit  avoir 
découvert  quelque  choie ,  dans  une  Quan- 
tité de  Sargaffe  qu'il  avoit  pécbée  pen- 
dant la  nuit.    J'y  trouvai,  en  effet,  deux 
Animaux  que  je  ne  connoiifois  abfolu- 
ment  pas ,    &    comme  ils  me  parurent 
fortlanguiffans,  je  les  mis  tout  de  fuite 
dans  l'esprit  de  vin      A  mon  arrivée  i 
Maeflricht,  mon  premier  foin  fut  d'arran- 
ger la  collcdiion  dfes  curiofitcs  naturelles, 
que  j'avois  faite  pendant  mon  féjour  en 
Amérique.  Lors  que  j'en  vins  aux  pièces  en 
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qucftion,  j?  reconniw  que  l'une  étoit  une 
Grenouille,  toute  particulière, ayant  deux 
nageoirejs  9  &  deux  pattes  fçmblabies  à 
celles  des  Canards  ;  mais  l'autre  me  fut 
tout- à-fait  inconnue.  Impatient  de  m'in- 
flruire  de  la  natujre  de  cet  animal ,  je  ne 
manquai  pas  -de  le  faire  voir  à  nombre  de 
curieux»  qui  ne  le  connurent  pas  mieux 
que  moi;;  excepté  un  fcul  de  mes  Amis, 
Mr.  P.  Renard t  ancien  Conful  de  la  Repu-- 
hlique  à  Cadix ,  if  favant  Naturalijle ,  dont 
la  modeilie  m'interdit  jusqu'à  l'apparen- 
ce de  réloge ,  qui  m'aifura  ferrement  que 
cet  Animal  ctoit  la  véritable  BéJeranite, 
en  y  ajoutant  que  j'ëtois  te  feiil  qui  la 
pofledât.  Glorieux  d'une  û  importante  dé* 
couverte ,  je  me  fuis  fiftîmé  fort  heureuiç 
cPeft  pouvoir  faire  l'orcfement  de  mon  Mm- 
feum^  &  fur- tout  d'en  être  Tunique  poffef- 
leur.  C'eft  donc  à  cet  Aitû^  que  les  Sa« 
vans  font  redevables  de  ia'  découverte  de 
la  Bélcmnite,  &  je  ne  doui(;e  pas,  qu'ils  ne 
«e  fâchent  gré ,  de  môme  que  tous  ceux 
qui  fe  piquent  d'avoir  du  goût  pour  THi. 
ftoirc  Naturelle  ♦  de.  xa^èitt  prêté  aux  in- 
fiances  de  quelques  Amis ,  en  facrifianc 
en  pairtie  cet  Animal,  là  rare  ,  par  une 
diifeâion  anatomique.  Non  pas  qp'elle 
fbit  auQi  parfaite  que  je  l'aarois  de/lrée  ^ 
ni  qu'elle  auroit  pu  l'être,  fi  j'en  avois  ei; 
un  fécond;  mais  du  moins ,  eft-elle  fuffi* 
fante,  pour  avoir  pu  nous  décider,  mon 
Ami  &  moi  ^  &  après  nous ,  tous  les  Na- 

F  4  ta- 
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turaliftes,  fur  la  véritable  exiftcncc  de  la 
Bélemnite. 

.  Si  cependant ,  contre  toute  attente,  il 
fe  trouve  encore  quelques  incrédules ,  fur 
les  figures  gue  j'en  ai  fait  tirer  d'après 
l'original ,  je  les  invite  à  fe  transporter 
chez  moi  Pour  lors  j'aurai  la  fatisfaftion 
de  Its  convaincre ,  en  leur  expofant  l'ani- 
.mal,  qui  eft  plus  que  fuffifant  jepcnfc, 
pour  mettre  fin  à  tous  les  procès  qui  ont 
fubfiftc  jusqu'à  préfent. 

puisque  la  Bélemnite  eft  regardée  com- 
me une  pétrification  de  ce  corps  marin, 
je  n'entrerai  daa» .aucun  détail  de  ce  qui 
y  donne  lieu,  ce  «ujct  étant  même  beau- 
coup  au  dcflus  de  ma  portée  ;  &  je  m'en 
tiendrai  à  la  fidèld|iescription  des  trois  fi- 
gures que  j'ai  fait  deffiner  ,  &  que  j'ex- 
pliquerai maintenant. 

Analogue  de  la  Bélemnite  diflequée,  re- 
préîentée  en  trois  figures ,  dont  chaque 
partie  eft  défignec  par  une  lettre  de 
l'Alphabet.     . 

La  première  repréfente  cet  animal  ma- 
rin ,  tel  que  je  l'ai  pris  dans  la  Sargaffe. 

La  féconde  l'animal  entier  ,  ouvert  par 
le  ventre  j  les  viscères  à  découvert. 

Latroifième  limplement  la  tète,  avec 
fon  casque,  &  la  partie  d'enhaut  de  l'ai- 
véole  qui  la  renferme. 


Pre* 
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Première  Figure. 

A.  Le  corps  entier  de  Tanimal ,  couvert 
d'une  peau  fort  mince,  qui ,  fur  le  dos, 
depuis  le  fommet  jusqu'à  rcxtrêmité  de 
Ja  pointe,  cftdecouicur  purpurine  fon- 
cée ,  &  fous  le  ventre  de  couleur  du 
bois  de  Bouts  ^ 

Son  fommet  commence  à  la  lettre  B. 
&  fe  termine  en  pointe,  à  la  lettre  C. 

D  La  tête  de  l'animal  ,  renfermée  dans 
l'alvcole  fusceptibie  de  tous  ks  movi^t" 
mçnts  naturels,  conftruite  &  faite  de 
manière  qu'elle  cft  ccnfée  devoir  fortir 
&  rentrer ,  par  le  moyen  de  fes  muscles, 
comme  \a  tête  de  la  Tortue. 

JS.  Les  yeux  très  difti|as  de  ranimai. 

F.  La  bouche,  qui  renferme  une  langue 
très  -  bien  forme'e. 

<j.  Les  deux  nageoires  adhe'rentcs  au 
corps ,  par  ces  deux  lignes  de  points  con- 
tinus ,  depuis  la  lettre  *  »  jusqu'à  Ja 
lettre  C.  Ces  points,  au  refte,  n'exiftent 
pas  fur  ranimai ,  &  ne  font  ici  que  pour 
marquer  combien  eft  petite  l'adhéren» 
ce  des  nageoii'es  qui  eft  au  deffous. 
Ces  dclix  nageoires  font  compofécsde 
muscles  &  de  fibres  transverfales ,  qui 
forment  une  efpèce  de  cuir  fort  épais  ^ 
depuis  b.  Se  C.  dont  Tépaiffeur  va  en 
diminuant  de  la  lettre  G.  jusqu'à  Tex- 
Xrêmité  L 

Fi  &- 
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Seconde  Figure. 

id.  Les  chairs  renverfées ,  qui  forment 
Talvéolc,  très-mince  au  fommct,  &8*c- 
paiflîiTant ,  comme  où  le  voit  daos  la  fi- 

5ure^  depuis  B.  jusqu'à  l'extrémité  C. 
£IIe  efl  compofée  d'une  qu;intité  de  cou» 
cbes  de  muscles  tendineux ,  qui  la  ren- 
dent femblablc  au  gros  cuir ,  qu'on  em- 
ploie pour  les  femelles  de  fouliers , 
après  qu'il  a  été  mouillé  &  préparé  par 
le  marteau  9  tant  par  rapport  à  la  cou- 
leur, que  par  rapport  à  la  figure. 

D.  La  tête  jointe  aux  parties  intérieures 
de  l'animal.  £l]e  efl  entièrement  libre 
jusqu'à  l'endroit  de  la  lettre  e,  que  j'ai 
marqué  d'une  ligne  transverfale  pointil- 
lée»  où  elle  tient  par  l'extrémité  du  cou 
à  l'alvéole;  à  chaque  côté  de  la  tête, 
il  y  a  une  inaife  charnue  /  y  que  l'on 
iprendroit  pour  des  oreilles  ^  ~&  au  mi- 
lieu de  celle  du  côté  gauche  eft  une  ca- 
vité g  y  dans  laquelle  s'emboîte  un  ten« 
don  b.  adhérent  au  corps  de  l'alvtele. 

J.  Commencement  de  l'oefophageou  gou« 
lot  qui  fe  termine  dans  le  pylore  k.  ou 
orifice  inférieur  de  l'eftomac  L  Ce  vif- 
cère  qui  eft  encore  rempli  de  beaucoup 
de  matière  fabionneufe ,  eft  attaché  par 
deux  vaifTeaux  conildérables  qui  fe  ter- 
minent à  l'extrémité  C. 

MM,  Les  poumons  font  véiîculeux  &  de 
couleur  livide;  leur  attache  commence 

au 
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au  pylore  k  ^  &  ié  termine  en  poin- 
te aux  lettres  ».  n. 

Tro'ifième  Figure. 

K.  I.  La  tèt^  fortant  d'un  casque  2.  de  la 
nature  des  cartilages  ,  à  peu  près  com* 
me  la  chair  de  l'animal  ;  mais  beaucoup 
plus  mince  ^  &  qui  finit  à  l'adhérence  3, 
ou  e  ,  de  la  féconde  figure  ;  le  tout  ren- 
verfé  fur  roefophagt*  /  de  la  même  îe- 
conac  figure,  pour  faife  voir  en  entier 
Je  deflus^  tant  de  ia  téce  que  de  foncas- 

aue,  félon  leur  véritable  conformation 
ans  l'alvéole* 
Sur  Ve  casque  a.  eft  une  çminence  ten- 
dineufe  4.  qui  prend  depuis  le  bord  du 
casque,  &  finit  à  l'adhérence  3.  laquel- 
le s'emboîte,  dans  une  efpèce  de  cou- 
Ji/Te  s  ou  canal ,  de  même  nature ,  qui 
commence  au  foi^met  de  i'akéoic  j .  ^ 
continuant  jusqu'à  la  pointe  C.  de^a 
*  première  &  féconde  figure^  forme  i'çpi- 
ne  du  dos  de  l'animal. 


ARTl- 
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ARTICLE    CINQUIEME. 

Paulus  Brief  aan  de  Rombinen  ,  Ge$* 
pend^  Onthedj  Ferklaard  en  tôt  zyn 
Oogmerk  Toegepajt,  door  Gisbertus 
Matthias  Elsnerus,  DoSior  enPro^ 
fejjor  der  //l  Godgekerdbeit  op  de  Aca* 
demie  ,  en  Bedienaar  des  Godlyken 
Woords  te  Utrecht.  Tweede  Deel.  Te 
UtrechCi  by  G.  T.  en  A.  van  Pad- 
denburg  Boekverkoopers.  1766. 

Ceft-à-dire, 

Explication  de  l'Epitre  de  St.  Paul 
^ux  Romains  ,  par  Mr.  G.  M.  Ets- 
NER0S,  Pafteur  &  Profefleur  en  Théo- 
logie à  Utrecht  i«-4.  966.  pag.  fans 
la  Dédicace  &  la  Préface. 

IL  y  a  déjà  quelque  temps  que  le  pre- 
mier Tome  de  cet  Ouvrage  a  été  pu- 
biié»  Nous  n'eûmes  pas  alors  occafiond'ea 
parler.  Nous  réparons  cette  omiflîon  in- 
volontaire en  annonçant  aujourd'hui  le  fé- 
cond >  qui  pourra  faire  juger  ,  fans  que 

nous 
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nous  revenions  fur  le  premier ,  du  plan  j 
des  vues,  &  de  la  méthode  de  l'Auteur: 
il  n*y  a  fait  aucun  changement ,  non  plus 
que  dans  l'exécution. 

Mr.  IcProfefleur  ELSNERusnous  apprend 
lui-même  dans  Ton  Ëpitre  Dédicatoire  aux 
V.  Magiftrats  d'Utrccht ,  que  cet  Ouvra- 
ge cft  une  fuite  de  Sermons^  qni  ont  été 
fouvent  honotés  de  la  préfence  déplu/leurs 
d'entr'eux,  &  qui  en  ont  fans  doute  été 
go&tés ,  puisque  c'efl  à  leur  foilicitatioa 
qu'ils  voient  le  grand  jour. 

A  ce  titre  de  Sermons  »  des  Leâeurs 
François  ou  Anglois  ne  s'attendroient  pas 
i  trouver  ici  un  Commentaire  Littéral» 
Philologique,  Critique^  &  des  Remarques 
très  favantes  &  très  détaillées  fur  chacu- 
ne des  expreflions  de  l'Apôtre.  Mais  il  en 
cft  autrement  dans  ce  Pays,  où  le  Peuple 
aufl]  bien  que  les  Grznds  &  les  Gens  de 
Lettres,  efl  accoutumé  i  entendre  des  dijfl 
culEoDS  grammaticales.  Un  Prédicateur 
D'eftpoinc  réduit  à  laifler  inutilement  dans 
fon  dabinet  les  fruits  de  fes  recherches  la- 
borieufes.  Au  contraire  il  eft  aifuréque 
tout  fon  auditoire  lui  faura  gré  de  la  peine 
qu'il  aura  prife ,  pour  pénétrer  le  vrai  fens 
des  termes  de  l'Ecriture,  &  pour  juftifier 
fes  explications  par  des  autorités  respeâa- 
blés  &  nombreufes.  Aufli  notre  doâe  Pro- 
feflcur  ne  fe  borne  t-il  pointa  développer  les 
penfécs  de  St.  Paul  par  une  fimplc  parj^. 
phrafc ,  ou  par  des  réflexions  de  Doftri- 

nt 
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ne  ou  de  Morale  qui  découvrent  la  jufteflê  ^ 
la  ▼ërité  &  la  force  de  fcs  railonncmens  ; 
mais  iJ  répand  par-tout  l\rUv*ition  à  plei- 
nes mains;  il  vtjudroit  inflruîre  fcs  Audi- 
teurs ou  «es  Ltftcurs  jusqucs  au  point  de 
les  rendre  auffilavans  qu'il  Tcfl  lui  mcinc; 
il  ne  bifle  pas  éc^apper  un  mot ,  pas  la 
jn  :ndre  particule  qu'il  ne  Tcxamine  à 
fonîs ,  pour  en  expl.quer  les  divers  fcns  de 
CB  faire  fentir  iVnc*-gJc;  il  fe  fixe  fur  cha 
que  choie  en  particulier  pour  Ja  dccrirc 
avec  la  dernière  cxaditude;  il  rappelle  les 
paffages  des  Ecrivains  Sacrés,  des  Auteurs 
prêtant  s  anciens  &  mr-derhcs,  des  Com- 
jnentatcurs,  des  Critiques,  foi:  pour  for- 
tifier fes  propres  remarques,  foit  pour  r6 
Juter  les  opinions  de  ceux  qui  ne  penfeot 
bas  comme  lui;  il  difcute  &  approfondît 
chaque  objet  en  diftinguant  toutes  les  idées 
particulières  qu'il  renferme,  par  des  divi- 
fions  &  des  fubdivifions  exaftcment  mar- 

Siees  en  chiffres  ou  en  caraâcres  Arabes, 
ébraïques,  Grecs,  Latins,  grands  &  pe- 
tits ;  eniuite  comme  ce  Commentaire  Lit- 
téral le  mené  loin  ,  il  fait  à  la  fin  de  cha- 
que Chapitre  une  récapitulation  des  doc- 
trines  &  des  raifonnemens  qui  y  font  con- 
tenus ,  pour  exprimer  leur  liaifon  &  leurs 
rapports  avec  le  but  général  que  TApôtrè 
fe  propofoit;  enfin  il  ne  néglige  point  dcti» 
rer  les  ufages  qui  réfultent  des  DoArines 
que  St.  Paulaenfeignées  &  d*en  faire  Tap- 
pUcsition  à  fes  Auditeurs.  Il  y  a  bien  par- 
ci  « 
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ci,  par-là,  certaines  chofes  qu'on  auroit 
pu  fupprimer  pour  diminuer  l'épaifTeurda 
volume ,  mais  au  fond  quand  on  entre-* 
prend  là  Jedure  d'un  Commentaire ,  où 
cft  bien  aife  d'y  trouver  tout  ;  &  d'ailleurs 
ce  qui  peut  paroître  inutile  à  l'un ,  eft  iù- 
iruftif  pour  un  autre. 

On  pourroit  croire  qtfil  eût  mieux  valtk 
que  ce  Conamentaire  parut  ett  Latin  pouf 
en  rendre  l'utilité  plus  univerfelle  ;  mais 
Mr.  EtSNBRtrs  n*a  fans  doute  pas  écrit 
uniquement  pour  les  Savans.  Le  Peuple 
de  ces  Provinces  lit  les  Livres  dé  Théolo- 
gie, il  les  aime;  il  faut  pour  qu'il  en  puif< 
fe  profiter  qu'ils  foient  écrits  en  fa  Lan* 
guc.  Notre  Savant  a  donc  eu  de  bonnes 
taifons  de  la  préférer  à  la  Latine  qui  bien 
que  plus  répandue,  eût  rendu  fon  Ouvragé 
beaucoup  moins  utile. 

Le  premier  Tome  ne  contient,  outredè 
vaftes  Prolégomènes, que  l'explication  dés 
deux  premiers  Chapitres.  Ce  fécond  Vo* 
lume  nous  offre  le  Commentaire  des  cinâ 
fuivans.  Le  Texte  eft  enrichi  au  bas  dés 
pages  d'un  grand  nombrede  Notes,  qui  ren- 
ferment les  citations ,  qui  renvoient  aux 
fources ,  &  qui  préfentent  de*^  remarques  qui 
n'ont  pu  entrer  dans  le  corps  de  rOiî- 
vragc. 

hsL  Préface  eft  uniquement  deftihée^  le- 
ver la  contradiaion  apparente  qui  fe  trou- 
ve entre  St.  Paul  &  St,  Jaques  fur  la  Doc- 
trine  delà  Juftification,  le  premier  affir. 

mant. 
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mant ,  dans  cette  Epitre  aux  Romains 
CbapAU.  21.  ^5.  24.  17.  28.  &  Cbap.  IV. 
j  .6,  que  nousjbmmes  jujtifi^s  devant  Dieu 
far  lafoiJa7îs  lei  œuvres  de  la  Loi  ^  &  k 
fécond  déclarant  que  mm  fommes  jti/lifiés 
par  les  œuvres  £^  non  pas  feulement  par  la 
foi^  Chap.  II.  14.  24.  2y.  Notre  Profef- 
feur  fait  bientôt  évanouir  cette  apparence 
de  contra^ift.on ,  en  montrant  par  Je  ca- 
raftcre  nîéme  de  ces  deux  Apôtres  »  par 
les  dîfpofit;ons  de  ceux  auxquels  ils  écri* 
voient  »  par  le  différent  po»nt  de  vue  qu'ils 
fc  propofoient ,  Texaâe  conformité  de  leur 
Doéirine-  Nous  tf entrerons  point  dans  ce 
jdétail  qui  n  a  rien  de  nouveau  ni  de  fort 
frappant. 

Four  juftifier  le  jugement  que  nous  ve« 
«ons  de  porter  du  travail  de  notre  favant 
^rofcffeur,  &  du  goût  qui  règne  dans  cet 
Ouvrage ,  nous  en  extrairons  quelques  mor- 
ceaux qui  nous  montreront  fa  mcthode. 

St.  Paul  obfêrye  que  les  Prophètes  a- 
voient  prédit  l'extrême  corruption  où  fe 
jetteroient  tous  les  humains  foit  Juifs  foit 
Payens.  Il  cite  pour  cet  effet  »  dans  ks 
f.  13.  14.  ces  paroles  du  Pf  V.  10.  & 
au  Pf.  CXL.  4.  Dans  ces  paroles  nous  vo- 
yons ,  dit  notre  Auteur  :  10.  La  fource 
impure  &  inépuifable  de  la  méchanceté 
des  hommes ,  &  2®.  les  eaux  amères  8c 
cmpoifonnées  qui  fortent  de  cette  fource 
corrompue ,  foit  par  des  veines  cachces, 
Toit  par  des  débordemens  feniibles.    Four 

ce 
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ce  qui  eft  de  Torigmede  la  corruption,  il 
faut  y  diftinguer  Je  fujct,  c'cft  îa  gorge,  & 
enfuite  la  comparaifon  que  fait  ie  Pro- 
phète entre  la  gorge  &  un  fépulcre  ou* 
▼crt. 

La  Gorge  eft  la  dernière  partie ,  la  par- 
tie la  plus  intérieure  de  la  bouche  de  l'hom* 
me,  par  laquelle  nous  refpirons, nous ava* 
Ions  les  alimens,  &  nous  donnons  des  font 
pour  former  des  voix  claires  &  fonores,& 
pour  déterminer  la  prononciation  de  cer- 
taines lettres.  C'cft  un  des  plus  xnerveil* 
Jeux  chefs  d'oeuvres  du  grand  Auteur  de 
la  Nature.  Mais  qu'il  eft  dommage  que 
cette  Gorge  abâtardie  ,  détournée  de  foa 
légitime  ufage,  &  renonçant  à  la  noblefle 
de  fon  origine,  foit  devenue  un  fépulcre 
ouvert  / 

r<i(^oç  qui  vient  de  ©â^^rra»  j'enterre,  fi- 
gnifie  un  fépulcre ,  {oit  qu'il  ro\t  taiJié 
dans  la  pierre ,  foit  qu'il  foit  crcufé  en 
terre  ,  dans  lequel  on  dépofe  les  cada* 
vres. 

La  Gorge  des  hommes  dans  l'e'tat  da 
nature  &  irrégénerés ,  eft  femblable  à  un 
fépulcre  qui  renferme  les-horame»  morts 
dans  leurs  fautes  &  dans  leurs  péchés ,  qai 
•  réfident  dans  le  fond  obfcur  ,  profond  & 
caché  de  leurs  cœurs  &  quelquefois  font 
tellement  couverts  qu'on  ne  fauroit  les  dé- 
couvrir, ce  qui  arrive  ,  lorsque  les  pé- 
cheurs par  leur  diffimulation  ou  parles  ap* 
parcnces  de  vertu  qu'ils  revêtent ,  contre- 

Tome  XXf^.  Fart,  h  G  fonc 
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font  les  gens  de  bien ,  ou  que  par  d'autre9 
moyens  ils  foot  réprimés»    Cependant  ils 
deviennent  quelquefois  femblables  i  un  fé- 
pulcre   ouvert,  lorsqu*après  avoir  écarté 
tout  obfiacle  ,  ils  ouvrent  leurs  bouches 
pour  blasphëaier ,  pour  prononcer  des  pa- 
roles injurieufes  contre  Dieu  &  le  pro- 
chain, &  en  particulier  contre  les  Enfans 
du  Souverain ,  pour  proférer  des  difcours 
odieux  ou  indécens,  ou  des  feroiens  faux 
DU  téméraires,  ou  de  faux  témoignages^ou 
des  menfonges  produits  car  leurs  convoi- 
tifes  infatiables  &  impénétrables ^  fembla- 
bles au  fépulcre  qui  ne  dit  jamais ,  c^eft 
^J}^^%  f^ov.  XXX.  15»  i6.,  mais  qui  as- 
pire fans  ceife  à  dévorer  de  nouveaux  ob- 
jets ,  fans  rendre  ceux  qu'il  a  une  fois  en- 
jgloutis.    Ces  pécheurs  n'emploient  leur 
bouche  impure  qu'à  tourmenter  fans  fin  & 
fans  ceife  leurs  prochains;  ils  font  non  un  fé. 
pulcre  fermé ,  mais  un  fépulcre  ouvert , 
toujours  prêts  à  faire  de  nouveaux  dom- 
mages &  à  tout  abforber  de  leurs  gueules 
béantes  ,  femblables  au  fépulcre  qui ,  a- 
près  avoir  confumé  les  cadavres,  eft  pro-* 
pre  i  en  recevoir  de  nouveaux  &  lesi  deQ. 
rc.    Comme  le  fépulcre ,   dès  qu'ils  ou- 
vrent leurs  bouches ,   ils  répandent  une 
odeur  eSroyable  qui  excite  Thorreur  du 
Dieu  SaiDt  &  de  fes  bien  aimés,  &  qui  les 
oblige  à  s'éloigner  &  à  fuir.  P/  V.  5-8. 
£/tf.  LU.  XI.;  ils  infeâent  au  contraire^ 
ils  corrompent  les  irrcgénérés^  &  par  l'o- 

deur 


deur  de  pourriture,  par  ks  vapeurs  em« 
poifonnées  qu'ils  exhalent ,  ils  les  offus- 
quent tellemeat, qu'en  refpiraotcet  air  cor- 
rompu ils  courent  au  môme  abandon  de 
ëiflblution,  &  fe  permettent  le  même  ba* 
bil  inconlidéré ,  les  mêmes  folies.  Car  fi 
les  mauvaifes  compagnies  corrompent  les 
bonnes  moeurs,  combien  plus  auront*elles 
d'influence  fur  ceux  qui  fe  plaifent  à  les 
fréquenter ,  pour  les  corrompre  encore  da» 
vantage  ?  Elles  ne  peuvent  être  pour  eux 
tfa^wtf  odeur  de  mm  à  mort.  Jamais  enfin 
la  gorge  n'eft  plus  femblable  à  un  fépuN 
cre  ouvert,  que  lors^e  les  pécheurs  ne 
font  plus  retenus  ni  par  la  crainte  des  homr 
mes ,  ni  par  la  honte ,  ni  par  le  réveil  de 
la  confcience  y  ni  par  \*impreffion  que  doit 
faire  le  refpcd  du  à  l'Etre  Suprême ,  ni 
par  la  pudeur  naturelle  &  l'honnêteté  i 
que  lorsqu'ils  ont  écarté  toutes  ces  cou- 
vertures,  ou  toutes  ces  pierres  qui  fer- 
moient  leur  bouche  comme  un  tombeau , 
qu'ils  ïts  ont  éloignées  par  la  puiifance  & 
le  fecours  du  Diable ,  &  qu'ils  en  font  ve- 
nus jusqu'à  publier  leurs  péchés  comme  So* 
dôme  ^  d  ne  les  plus  celer ^  £fa.  ill.  9. , 
jusqu'à  laiifer  fortir  fans  frayeur  de  leursr 
bouches  tout  ce  que  peuvent  produire  une 
bile  amëre  &  un  tiifu  d'iniquités. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  fait  que  traduire 
notre  Auteur.  Toute  la  fuite  du  partage 
cft  expliquée  dans  le  même  goût,  &avec 
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des  détails  encore  plus  étendus  &  égale^ 
ment  intéreflans. 

Au  f.  15.  St.  Paul  dit,  d'après  Efa. 
LIX.  7m  en  parlant  des  médians,  que 
leurs  pieds  font  légers  four  répandre  le  fang. 
Voici  en  abrégé  le  Commentaire  de  Mr. 
le  Profeffeur  fur  ces  paroles.  0|uV,  qu'on 
a  traduit  par  le  mot  de  léger  ou  de  vite , 
lîgnifie  proprement  quelque  chofe  qui  eft 
aigu  &  tranchant  comme  une  épée  ou  une 
faucille.  Or  tout  ce  qui  eft  bien  affilé  & 
bien  tranchant ,  fait  fa  tofogne  très  vite  & 
perce  aifémenc  &  promptement.  -  Ainli 
ibnt  les  pieds  des  méchahs  ,  déliés  ,  fub- 
tils ,  habiles  à  verfer  le  fang  innocent , 
parce  qu'ils  faififfent  toutes  les  occaûonsqui 
s'en  pré  Tentent,  &  que  même  ils  les  cher- 
chent, Frov.  I.  II.  12.  Mais  me  direz* 
vous,  comment  peut -on  dire  des  pieds 
qu'ils  répandent  le  fang  ?  N'eft*  ce  pas  là 
l'ouvrage  propre  des  mains  ?  Cela  s'entend 
aifément,  lorsqu'pn  conlidère  le  motif  & 
le  but  pour  lequel  ces  hommes  pervers 
mettent  leurs  pieds  en  mouvement.  Quand 
ils  forcent  de  leurs  maifons,  iisne fe  propo- 
fent  que  de  répandre  le  fang,  ils  hâtent,  ils 
précipitent  leur  marche, ih  doublent  leurs 
pas  pour  aflbuvir  leur  cruauté.  D'ailleurs 
ce  mot  de  léger  ou  de  *vîte  peut  s'appli- 
quer, quoi  qu'improprement,  à  la  rapidi- 
té avec  laquelle  ces. hommes  fanguinai* 
res  fe  jettent  à  rimproviftc  fur  les  paffans 

pour 
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pour  leur  ôter  la  vie.  Outre  cela  dans 
f  Hébreu, dont  on  rapporte  ici  les  propres 
paroles  telles  qu'elles  font  dans  l'Original 
d'Efaïe  on  lit ,  leurs  pieds  courent  au  mal^ 
^  fe  bâtent  pour  répandre  le  fang  innocent» 
St.  Paul  s'eft  borné  à  indiquer  le  fens ,  fans 
exprimer  tous  les  mots  du  J^rophëte,  par- 
ce  qu'il  fuit  ordinairement  les  Septante, qui 
dans  cet  endroit  n'ont  pas  exprimé  le  mot 
d'innocent^  &  que  d'ailleurs  chez  les  Hé- 
breux répandre  le  fang  &  répandre  le  fang 
innocent,  c'eft  une  feule  &  mêmç  chofe. 
Pf,  LXXIX.  3.  Ezecb.  XVIII.  10.  XXII. 
3.  &c. 

Remarquez  de  plus  que  le  Texte  Origi- 
nal d'Efaïe  porte  au  futur  ,  ib  courront  ^ 
ils  fe  bâteront ,  pour  marquer  que  l'homi- 
cide eft  une  affaire  d'habitude  pour  ces 
pécheurs  inhumains  &  qu'ils  ajoutent 
meurtre  fur  meurtre»  Et  le  Texte  Grec  » 
foit  des  Septante  foit  de  St.  Paui,  ne  s'é- 
loigne point  de  cette  penfée,  puisqu'il  y  a 

{kx^^  à  VAoriRe  premier,  temps  indéter. 
miné  9  qui  eft  ici  employé  pour  indiquer 
que  le  but  confiant  des  démarches  de  ces 
hommes  impies,  eft  de  verfer  le  fang  do 
leurs  frères. 

Au  Chap.  VI.  f.  Î23,  St.  Paul  dit  que 
les  gaj^es  du  pécbé  font  la  mort.  Le  fens  lit- 
téral du  mot  Grec  o4'û^v/flc,  û4^û^viov  mérite 
notre  attention ,  dit  Mr.  le  Profeffcur.  La 
remarque  du  célèbre  Grotius  fur  ce  mot 
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n'eft  point  à  rejetter,  favoir  qu'il  nous  of- 
fre une  comparaifoD  tirée  de  la  milice,  qui 
eft  elle-mêine  une  forte  de  fervitude  très 
connue  chez  les  anciens  Romains  &c.  Ce 
terme  dé  ligne  donc  proprement  la  folde^ 
que  les  guerriers  recevoient  dans  leurs  pé- 
nibles &  périllaufes  campagnes.  Dans  fa 
première  fignification ,  il  indique  toute  for- 
te de  denrées  &  de  vivres ,  poifibn  ,  vian- 
de ,  fruits ,  pain  »  légumes  &c.  delà  on  Ta 
employé  à  marquer  la  paie  Ses  Soldats , 
parce  qu^autrefois  on  les  pa^oit  en  denrées 
qu'ils  recevoient  à  certains  jours  marqués» 
comme  cela  fe  pratique  encore  aujour- 
d'hui dans  quelques  endroits.  Ce  mot  eft 
pris  ici  &  ailleurs ,  comme  Imc  III.  i^ 
I  Cor.  IX.  7. ,  dans  ce  fens  de  comparai- 
fon  avec  la  folde  de  la  milice  Romaine. 

Dans  le  fens  impropre,  le  péché  eft  ici 
repréfênté  fous  l'image  d'un  Seigneur^  d'un 
Général ,  d'un  Prince  ou  plutôt  d'un  Ty-- 
ran  qui  donne  à  fes  Soldats  en  récompenfe 
de  leurs  fervices ,  la  jouiflance  paifagère 
des  amufemens  du  liècle  &  des  plaifirs  de 
la  chair  ^  récomi)enfe  qui  paroit  d'abord 
agréable ,  mais  qui  eft  infufiifante  pour  a- 
doucir  &  furtout  pour  dilBper  les  ennuis 
&  les  combat  s  continuels  auxquels  cette  vie 
eftexp^fée.  C'eft  pourtant  une  récompenfe  » 
une  folde  qu'ils  reçoivent  dans  le  tems  hxé. 
Ce  font  même  des  récompenfes ,  o^vïû^ 
au  pluriel,  pour  tous  les  çéchés  en  gros  & 
pour  chacun  d'eux  en  particulier.         £t 


jAMviKft»  Février,  Mars,  1766.  163 

Et  quelle  cft  cette  foldc?  C'cft  fa  mort. 
La  queftion  eft  de  favoir  de  quelle  mortoa 
doit  Pentendre,  de  la  mort  temporelle,  de 
la  mort  éternelle,  ou  de  toutes  les  deux 
conjointement?  Le  célèbre  Mr.   Airitig 
croit  Que  Si;.  Paul  n'a  ici  en  rue  que  U 
mort  éternelle.    Cependant,  fauF  le  res^ 
peâ  du  à  ce  favant  homme,  qu'il  nous  foit 
permis,  dk  Mr.  Elsi^brus,  de  nous  e- 
loigner  de  fon  opinion ,  parce  que  la  mé« 
me  raifon  qu'il  allègue  en  fa  bveur ,  fa- 
irorife  encore  plus  notre  fentiment,  qui  eft 
qu'on  doit  entendre  ici  parla  mort,  la  mort 
éternelle  &  la  mort  temporelle  jointes  en- 
femble ,  car  la  vie  des  croyans  qu  i  eft  oppofée 
à  la  mort,  compreiid  non  feulement  la  vie 
de  Pâme ,  mais  auffi  celle  du  corps.  D'où 
H  fuit  par  la  force  de  l'oppofition ,  que  U 
mort  dont  les  pécheurs  font  menacés» 
regarde  leurs  corps ,  aufli  bien  que  leurs 
âmes. 

La  folde  do  péché  cft  la  mort  tcmporel/c 
avec  toutes  fss  mileres ,  qui  fe  montre  com- 
me un  Créancier  impitoyable,  qui  pourfuit 
le  méchant  &  le  traîne  du  Tribunal  terreftrc 
au  Tribunal  éternel ,  où  dépouillé  de  tou- 
te aâivité  pour  le  bien ,  il  n'aura  plus  que 
des  penfées  impies  &  n'éprouvera  plus  que 
des   fentimens  douloureux.     Les  âmes, 
quoique   plongées  dans  des  ténèbres  plus 
epaifles&plus  obfcures  que  celles  d'Egypte  , 
auront  bien  une  connoiflance  de  Dieu  , 
mzis  elles  le  connoîtront  comme  un  Juge 
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faint,  jufte  ,  inexorable;  qui  eft  un  fca 
confumanc  &c.  Perfonne  ne  fauroit  dou- 
ter de  cette  fcntence  qui  fera  portée  con- 
tre les  pécheurs  ,  puisque  Dieu  doit  fou. 
tenir  la  majefté  de  fon  Empire  &  de 
fcs  Loix ,  &  démontrer  avec  éclac  fon 
amour  pour  les  fidelks  &  fon  averfion 
pour  le  péché.  Mal.  III.  14  -  jv.  i. 
JPf.  L.  21.  22.  Efa.  m.  II.  2  TbeJJ^  I. 
6.  8.  9-  Si  Dieu  n'exécutoit  pas  fes  me- 
naces, il  feroit  trouvé  menteur  contre  ce^ 
qui  eft  dit  Nomb.  XXII.  19.  &  contre  U 
nature  de  Dieu  qui  parle  &  agit  toujours 
d'une  manière  conforme  à  fa  volonté  im- 
muable. Culpam  poena  premit  cornes  &c. 
On  voit  par  ces  échantillons  que  la  tour- 
nure de  ce  Commentaire  eft  bien  différen- 
te de  celle  des  Commentaires  de  Calvin, 
de  Grotius ,  de  Limborch  &  de  J.  A.  Tur- 
retin ,  fur  la  même  Epitre.  Au  fond  cha- 
cun a  fon  goût  &  fa  méthode ,  éc  c'eft  un 
grand  art  de  favoir  fe  proportionner  à  la 
façon  depenfer  de  ceux  auxquels  on  parle 
ou  pour  lesquels  on  écrit. 
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ARTICLE   SIXIEME. 

NotrrEAUx  Mémoires  ou  Observa» 
TioNs  SUR  l'Italie  >  et  sur  les 
Italiens  &c. 

Stcond  Extrait. 

LMrticIe  de  Rome,  auquel  nous  nous 
arrêtâmes  dans  notre  précédent  £x- 
trait(i),eildiviféendeux  parties, dont  l'u- 
ne comprend  les  antiquités  de  cette  Vil* 
le,  &  l'autre  fon  état  moderne.  La  pre- 
mière ne  nous  occupera  pas  lonR- temps  ;  el- 
le n'offre  qu'une  indication  aflèz  légère  de 
quelques-uns  des  monumens,  qui  déco- 
xeot  cette  Capitale  des  nations.  Nousdevons 
ajouter  cependant,  pour  rendre  jufticc  à  nos 
voyageurs,  que  cette  indication  eft  mêlée 
d'obfervations  &  de  digrefiions  qui  la  ren* 
dent  tout  à  la  fois  inflruâive  &  agréable. 

Un  des  monumens  antiques  qui  6'eft  le 
plus  attiré  l'attention  de  nos  Obfervateurs 
eft  la  Cloaca  maxima,  ouvrage  véritable- 
ment 

(I)  V.  BikL  des  Se.  &  Jei.B.A.Tm.XXlV. 
p.  S8i»  &  luiv. 
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ment  mcnrcillcux  par  fa  conftruftion  &  fz 
foliditë,qui  annonce  tout  jce  qu'a  peut-être 
jamais  imaginé  de  plus  grand,  la  magnifi- 
cence dirigée  au  bien  &  à  l'utilité  publi- 
que. L'admiration  croît ,  fi  Ton  penfe 
que  ce  prodigieux  ouvrage  qui  exigeoit 
nn  travail  immenfe ,  eft  du  fécond  fiëcle 
de  Rome,  c'eft-à-dire  d'un  ficc?e  où  Ro- 
me n'étoit  encore  qu'un  amas  informe  de 
chaumières.  Tous  les  Hiftoriens^  tous  les 
antiquaires  anciens  &  modernes,  en  font  en 
effet  honneur  à  Tarquin  Tancien  (2)* 

11  n'cft  guère  apparent  que  ce  chef  peu 
despotique  d'un  Etat  naiflant  mal  affermi» 
où ,  fous  le  règne  de  fon  fucccffeur,  on  ne 
comptoit  au  plus  que  8o  mille  habitans» 
tous  laboureurs  virant  du  produit  de  leur 
Cerre  &  du  travail  de  leurs  mains,  &  oà 
l*on  n'imagina  de  battre  monnoie  que 
300  ans  depuis,  aît  pu  entreprendre  3c  fi. 
nir  un  ouvrage  de  cette  nature.  Mr.  G: 
n'ctt  pas  le  fcul  qui  ait  été  frappé  de  cette 

diffi. 

(2)  Tite  tive,  pourtant  l'attribae  i  Tarquin  le 
foperbe  Decêd,  i.  L.  i.  Cap.  56.  en  quoi  il  t 
été  faivi  par  plufieurs  Aateara.  Mais  Denis  d'Ha- 
Uc.  Ant,  Rom,  L.  III.  p.  m.  200.  P/in,  L.  36. 
C.  38.  difent  que  ce  fut  Tarquin  l'ancien  qui  la 
conftiuiût,  &  Tite  L.  lui-même  ,  L.  I.  c.  38.  die 
(qu'il  en  avoit  déjà  fait  une  partie,  infima  urhis 
loca  circa  J$rum ,  aliafque  inttrjefias  collibus  coK' 
Vallès  gnia  ex  plants  locis  baud  féscile  evebebant 
aquiu  Cloach  i  fajî'tgh  in  Tiberim  duliis  Jtccat, 
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difficulté ,  plulieurs  Vont  fende  avant  lui , 
mais  nous  ne  favons  li  jamais  perfonnes'é* 
toit  avifë  de  faire  remonter  la  conftruâioa 
de  ces  égoûts,  à  des  temps  bien  antérieurs 
i  la  fondation  de  Rome.    Cette  opinion  » 
fondée  uniquement  fur  des  conjeûares  plus 
iogénieufes  que  Traifemblables ,  &  fur  oa 
ne  fait  quelle  analogie  que  l'Auteur  croit 
trouver  entre  cet  ouvrage  ,  quelques  édifi* 
ces  publics  de  Taneien  Pajlum ,  dont  lc9 
plans  furent  gravés  i  Naples  en  1758  par 
les  foins  de  Mr.  le  Comte  de  Gazola,  & 
les  monumens  qui  fubiiftent  encore  dans 
ia  haute  Egypte  «  cette  opinion  n'eft  guc« 
rc  moins  bazardée  que  celle  de  Pline ,  que 
Mr.  G.  réfute  ici ,  par  des  argumens  a  la 
vérité  aSèx  peu  concluans,  car  ils  font  pu- 
rement négatifs  &  peuvent  aifément  être 
rétorqués  contre  lui.    »,  Pline  fuppofe  »  d/f« 
,,  //,  que  Tarquin  avoit  employé  àlacon- 
»i  ftruâion  de  la  Cbaca  Maxima  »  tout  ie 
M  peuple  de  Rome, &  il  appuie  cette fup- 
)i  polition,  en  prêtant  i  Tarquin  envers 
))  ce  peuple,  une  dureté  dont  on  trouve- 
,1  roic  à  peine  l'exemple  dans  les  Etatsies 
»i  plus  despotiques.  Ceux^  dit  il,  ^ui ^  te* 
butés  de  la  longueur  du  travail  ^  des  dan* 
gert,  s^abandmnoient  au  defesfoir  ç^fe  don» 
noient  la  mort^  Tarquin  faifoit  mettre  leurs 
^rps  en  croix  ^  les  livroit  fans  Jipulturc 
^x  veiutoursÇ^  aux  corbeaux  j'mqyiOjaj ou» 
te  Eline,  pudor  Romani  nominis  proprius, 

qui 
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quî  faepe  res  pcrditas  fervavit  io  prœliis, 
tunc  quoquc  fubvenit  (3). 

„  Mais  ce  fait  acceflbirc,  ce  fait  fi  peu 
„  analogue  à  la  conftitution  de  Rome , 
„  même  fous  fcs  Rois,  ce  fait  qu'avant 
„  Pline  pcrfoone  n'avoit  encore  révélé, 
„  ne  peut  me  perfuadcr  le  fait  principal*'. 
On  fait  que  Rome  fut  autrefois  déco- 
rée d'un  grand  nombre  d'Obélisques,  quî 
y  furent  tranfportés  d'Egypte.  Tousavoient 
été  rcnverfés  ou  par  l'injure  des  temps,  ou 
par  les  dévaftations  des  Barbares.    Ceux 
qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui,  monu- 
mens  ëtonnansdefon  ancienne  magni^cen- 
cc,  ont  été  relevés  &  réparés,  la  plupart 
par  Sixte  V.  On  découvrit  fous  le  Ponti- 
ficat de    Benoît  XIV.   celui  qu'Augufte 
avoit  placé  dans  le  Champ  de  Mars  &  dé- 
dié  au  Soleil.  La  defcription  que  Pijne  en 
fait  L.  XXXVL  C.  10,  indique  en  même 
temps  l'ufage  auquel  Augufte  le  deftinoit. 
L'Auteur  Ta  vu  de  fort  près,  &  il  en  parle 
avec  aflbz  de  détails  „  Kenvcrfé  avec  fa 
„  bafe,  il  avoit  été,  pendant  plufieurs  fic- 
,,  des,  enfoui  fous  des  ruines,  &  cnfuite 
„  fous  des  maifons  bâties  au  milieu  de  ces 
„  ruines.    Dans  les  unes  il  faifoit  partie 
„  des  fondemens;  dans  d'autres,  il  tenoit 
„  lieu  de  mur  de  cave;  &  dans  plufieurs 
„  il  fervoît  d'atre  ou  de  contre-cœur  de 

))  che* 

(3)  P^".  Lib.  XXXV.  C.  15 
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,,  cheminée.     Ces  derniers  ufages  en  ont 
„  dégradé  toutes  les  parties  expcfécs  pcn- 
„  dant  des  iiècJes  à  Taftion  du  feu...,. 
„  11  eft  caffé  en   quatre  endroits  (^4^, 
jy  malheur  commun   à  ceux  que  Sixte 
„  V.  a  remis  en  honneur",  (celui  de  U 
piace  de  St.  Pierre  eft  en  effet  le  fcuî  qui 
ait  été  trouve  entier).  ,,  La  réparation  de 
„  la  partie  calcinée  offre  une  difficulté , 
,,  que  n'a  point  rencontrée  TArchiteÔe  de 
„  Sixte  V.    Le   repoJiflement   de   cette 
„  partie  ,  &  un  placage  que  l'on  y  pour- 
„  roit  adopter ,  fuffiroicnt  peut  -  être  pour 
,^  cette  réparation.  Les  hiéroglyphes  dont 
„  il  eft  chargé  dans  toutes  fes  parties  fai- 
^,  nés,  font  de  relief ,  quoi  qu'au  premier 
„  coup  d'oeil  ils  paroiffent  gravés  en  creux  : 
„  l'cfpace  qu'occupe  chaque  figure,  étant 
„  évidé  de  manière  que  les  parties  les 
„  plus  faiilantej  du  relief  font  débordées 
„  par  la  furface  de  ia  ma/Te  dans  iaqueJie 
5,  elles  paroiffent  cnchaffécs. ...    Au  refle 
„  ccsî  hiéroglyphes    font  du   travail    le 
„  plus  fini  ".    La  bafe  de  cet  Obéiifque 
offre  une  infcription  très  iimplc;  qui  an- 
non  • 

(4)  Cela  n'eft  pas  exad,  il  Teft  en  (3x  ou  fept, 
faus  parler  de  ia  bafe,  &  Ton  en  voit  les  fiaguens 
dans  une  cour  voiûne   d^s  maifons  de  dtObus  les- 
quelles il  a  été  ti;é.     Les  mcfutcs  de  ces  divers  frag. 
mens  font  jugei  que  la  hauteur  totale  de  rObéUfque 
ôoit  eue  d'envicon  70  pieds  >  la  bafe  non  comptife. 
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nonce  qu'Auguftc,  Aigupto  capta ^  dé- 
dia ce  monument  au  Soleil  (sJ. 

VAw 

(5)  Mr.  G.  cite  apparemment  id  deméiDoire;  les 
mots  Aigufto  capta  ne  fc  lifcnt  eo  effet  point  dans 
rinfctiptîon  qu'il  indique ,  la  voici  entière,  telle  que 
h  rapporte  Mr.  PAbbé  Richard,  Defcription  Hiftor. 
&  Crit,  de  tluL  T.  Vl.  p.  271.  en  avertiflant 
qu'on  a  peine  à  la  lire ,  plofieurs  lettres  étant  effa- 
cées,  mais  que  comme  elles  l'ont  très  grandes,  il 
eft  aifô  de  fubilituer  ce  qui  y  manque. 

Cétfar  ;  D\vi.  Jul.  F.  A»guilut.  PoHt.  Max. 
Imp.  XI L  Cof.  XL  Tr'tif.  Pot.  XIV.  jEgypto 
i».  potejiatem,  Papuli.  Rom.  rtdaeim.  Joli,  douum. 

dédit. 

Mr.  TAbbé  Richard  relève  enfuite  aflez  durement 
la  légère  erreur  de  Mr.  G.  Cp /»/>/ Aigupto ,  dit-il ,  w 
pàroit  placé  que    pour  donner  un  air  d^importarta 
à  une  érudition  très  commune.     Nous  ajouterons  en 
paffant ,  que  cet  Aureur   ne  perd  guère  roccaOon 
de  critiquer  les  Oùfe/va  fions  fur  tïtaiit.   Que  Tes 
remtrqucs  affez  fou  vent  jolies,  ont  encore  plus  foo- 
ventuntond'aigreut,  qui  pourroit  faire  croire  qu'elles 
ne  font  piis  uniquement  diâées  par  Tamour  de  la 
vérit6  Au  icftc  Mr.  G.  n'cft  pas  le   feul  que  Mr. 
l'Abbè  R.  cenfure  durement;  c'cft  vraiment  bien  pis 
quand  il  parle  de  MiJJon  ,  qui  à  la  vérité  donne 
quelquefois  prife  fur  lui  &  dont  nous  fommes  très 
éloignés  de  vouloir  adopter  on  défendre  tous  les  ju- 
gemcns.    Les  Réformés  en   général  &  leur  doârine 
allument  auflî  trop  fouvent  le  zèle  de  Mr.  TAbbé 
R.  :  il  ne  leur  épargne  guère  les  épithètes  outragean- 
tes de  novateurs,   dTiététiquts  &c.  dC  tiefe  fait  pas 

plus 


I 

I 


Janvier  ^  Fetriir,  Mars    176(5.   uj 

U  Auteur  nous  apprend  que  Benoît  XIV. 
ayant  debarrafle  cet  Obélifque  de  toutes  fcs 
entraves,  fe  propofoit  de  le  faire  relever. 
Cela  n'eft-  pas  impoflible;  cependant  l'io* 
fcription  par  laquelle  ce  Pontife  a  voulu 
tranfmettre  à  la  poftericé  la  méoioire  de  fa 
découverte ,  n'annonce  pas  ce  deiTein.    El- 
le porte  fimplement  que  ce  précieux  mo- 
nument ayant  été  renverfé  par  les  rava- 
ges des  temps  &  des  Barbares ,  le  Pape  Pa  • 
voit  fait  tirer  à  grands  fraix  &  avec  beau- 
coup de  travail  de  deflbus  les  ruines  dont 
il  étoit  couvert ,  &  tranfporter  dans  un 
lieu  voiiia.    On  y  trouve  en  outre  la  des- 
cription &  la  deftination  de  TObélisque, 
dans  les  termes  même  de  Pline  dans  ren- 

droit 

plus  de  fcropuie  de  les  accnfet  d'ignorance ,  dlm- 
ponore ,  de  mauvaife  fûifFi^yez  fa  noce  fur  Fra-Paold 
T.  IL  p.  3s6^  A  fuiv.  Daof  la  page  452.  il  looe 
fort  la  piété  des  Vcnideos  &  en.  doûoe  poor  preuve 
figoalée  Tattentionqulb  eorent ,  pendant  la  pli»  gran- 
de cbaleor  de  leurs  démêlés  avec  Paul  V,  à  empê* 
cher  que  hs  fauttttrs  éUs  nouvelles  bMfits  ne  ré» 
pmndiffènt  le  venin  de  leurs  éloéhine  dans  lEtûK 
G*eft  le  langage  àt!^  moines  &  de  quelques  concro* 
vcrfiftes  des  derniers  fiédes:onne  devroic  pas  rimi* 
ter  aujoard*hui«  fur-tout  dans  une  Ouvrage  de  la  na- 
ture de  celui  de  M.  R.  qu'il  dépare.  Ceci  foit  die  » 
fans  riea  ôter  d'ailleurs  au  mériee  de  cet  Ouvtage  : 
nous  reconnoiflbns  avec  plaifir  qu'on  y  trouve  beau- 
coup de  bonnes  chofes ,  d'obfeivations  juftes ,  utiles , 
ioltruâives,  qui  doivent  en  recommander  la  leôure  , 
&  IbDt  fans  contredit  honneut  à  l'Auteur^ 
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droit  cité  plus  haut,  maïs  rien  qui  indique 
le  projet  de  le  relever  (6). 

Aux  antiques  de  Rome  qui  Tont  le  plus 
frappé ,  Mr.  G.  ea  joint  ufte  d'un  genre  très 
jingulier^  découverte  peu  de  temps  avant 
fon  arrivée.  Spartien  dit  que  l'Empereur 
Adrien  avoit  raffemblc  dans  fa  maifon  de 
Tivoli  les  produâions  les  plus  fiogulières 

des 

(6)  Cet»  lofcription  fe  lit  fur  aae  des  mairons 
de  dclTous  lesquelles  rObélifque  a  été  tiié;  en  voh 
ci  one  copie  qui  nous  a  été  coromuniqaée  :  oojs 
croyons  faire  pUifir  à  ceux  de  nos  Leâeors  qui  preo- 
oent  quelque  intérêt  k  ces  objets  de  la  kur  préfentei 
ici ,  car  nous  ne  nous  rappelions  pas  de  Tavoir  vue 
ailleurs. 

Benediaus  XIV.  P.  M. 
Obelifcum  Wero^iypb'tch  notis  eleganter  infculpttm 
JE^ypto  in  poùftatem  Populi  Romani  reda^U 
yib  Jmpp.  Cétjare  Aug.  Rvmam  advtÛum^ 
Ltflrato  lapide,  rcgulijque  ex  être  inc/ujss 
Ad  defrebendendas  Solis  umbras^ 
Diifumque  ae  Nofiium  magnitudinem 
Jn  Campo  Martio  erelium  &  joli  dicatum  ^ 
Tempofis  &Barbarorum  injuria  Confirmât,  Jacentque 
Terra  ae  édifiais  obrutum 
Magna  impenfa  atque  artificio  eruit 
Pubiic^que  rei  Litteraria  bono  propinquum 

In  locum  tranftu/it. 
Et  ne  antiquét  Jedis  ohelifci  n^emoria 
Vetttftate  exoiefceret 
Monumenium  poni  juffit 
Anno  rep.  fél.  MDCCXLVill.  Ponttf,  IX. 
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des  diverfes  Provîntes  de  TErapire.  ,»  Mr; 
TAbbé  de  Mazéas  examinant  le  terrein  fur 
lequel  font  répandus  ks  débris  de  cette 
maifon,  apperçut  parmi  quelques  piantes 
Rbfolument  étrangères  au  fol  de  Rome  qui 
fe  font  perpétuées  fur  ce  terrein,  un  ar- 
•,brifleau  qui  jette  une  efpècede  gomme ^ 
que  les  Payfans  des  environs  emploient  à 
parfumer  le  tabac  en  poudre  auquel  ils  Ir 
mêlent.  Les  premiers  arbrifleaux  de  cet- 
te efpèce  qu'il  examina ,  étoient  foibles  & 
rachitiques;  mais  en  avançant  vers  une 
coiJine  qui  intercepte  le  vent  du  Nord, 
il  en  apperçut  d'autres  très  vigoureux, 
dans  lesquels  il  reconnut  cet  arbriflcau 
précieux  fut  lequel  les  Arabes  recueillent 
Je  baume  delà  Mecque,  &  que  TEmpe- 
reur  Adrien  avoit  tranfporté  &  cultivé  dans 
fes  jardins  de  Tivoli  ". 

L'article  de  Rome  moderne  fournit  ua 
beaucoup  plus  grand  nombre  d'obferva- 
tions  :  nous  allors  en  détacher  quelques 
unes.  Le  Gouvernement  Papal  eft  fans 
contredit  un  des  plus  abfolus  de  r£urope« 
Tout  concourt  à  le  rendre  tel;  fa  confti- 
tution,  la  reunion  du  Sacerdoce  &  de  TEm- 
pire,  le  préjugé  établi  fur  l'infaillibilité  du 
Pape ,  mettent  fon  autorité  au  deifus  de 
tout.  „  Poxir  fe  faire  une  idée  de  ce  que 
peut  un  Pape  qui  veut  &  qui  fait  gouver- 
ner par  lui  même,  il  fuffit  de  comparer 
ce  que  dans  cinq  années  de  Pontificat ,  Six- 
te V.  a  entrepris  &  exécuté  pour  Temb^l* 

Tme  XXK.  Part.  L        H  Uf- 
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lifferaent  de  Roifie,  &  pour  y  fixer  le  fîè- 
ge  des  Lettres  &  des  Ârts^  avec  ce  que 
dans  un  règne  de  quarante  années ,  &  maî- 
tre des  richelTes  de  l'Univers,  Augufte  a 
entrepris  &  exécuté  dans  le  méaie  genre: 
l'avantage  de  cette  comparaifon  fera  pour 
le  Cordeiier  devenu  Pape'*.  Il  faudroit 
peut-être  ^  pour  rendre  cette  obfervatioQ 
plus  juile,  faire  entrer  dans  la  comparai- 
fon ce  que  Sixte  V.  a  entrepris  &  exécuté 
pour  faire  refpedler  fon  autorité ,  pour 
établir  une  bonne  police  dans  Rome  , 
y  faite  régner  l'ordre  &  la  tranquitiité» 
adurer  le  repos  de  Tltalie  entière,  &  la 
délivrer  des  brigandages  qui  la  d£fo« 
loient. 

Ce  n*eft  pas  au  refte  par  des  dehors  Ëif- 
tueux  que  le  Pape  annonce  fon  autorité r 
Mr.  G.  n'a  rien  apperçu  en  ce  genre  ni 
dans  fa  Cour  ni  dans  tout  ce  qui  l'environ- 
ne, de  pareil  ace  que  tant  de  Voyageurs  y 
ont  vu.  La  Cour  du  plus  petit  Electeur  £c* 
cléfiaftique  en  montre  beaucoup  davanta- 
ge.  Il  efi  cependant  vrai ,  dit-il  »  que  les  céré» 
monies  où  le  Pape  fe  montre  dans  toute  fa 
grandeur,  débutent  far  l*adoration  que  les 
Cardinaux  vont,  l'un  après l'aptre,  rendre 
au  Pape  à  genoux  &  fans  Calotte.  Ce  que 
dit  ici  l'Auteur  ne  s'accorde  par  tout  à  fait, 
avec  ce  que  rapportent  ceux  qui  ont  écrit 
fur  le  cérémoniel   de  la  Cour  de  Rome. 
Le  ^Cardinaux  ne  vont  proprement  à  Paiio* 
ration^  comme  Ton  parle ,  qu'immédiate- 
ment 
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ment  après  Télcdion  du  Pape; alors  ilsflë- 
chiflent  Je  genou  &  baifenc  le  pieds  du 
Pontife;  dans  les  autres  occafions  iis  ôtent 
leur  calotte  &  baiTeot  la  main  du  Pape, 
ou  s'inclinent  fimplement  devantlui  j  mais 
ne  fe  mettent  point  à  genoux. 
L'autorité  fuprême    tant   au    fpiritucl 

;u'au  temporel ,  réfide  dans  la  perfonne  du 
*ape  &  dans  fon  Confeil ,  compofé  de 
Neveux,  dont  il  manque  rarement,  &du 
Cardinal  Secrétaire  d'Etat.    „  Le  Népotif- 
me  a  ceflc  ift  apparenta ,  mais  non  infollan» 
Ka     Benoît  XIV.  eft  le  ieul  des  derniers 
Papes  qui  n'aft  point  écouté  la  chqir  Çf  le 
Jang.  Il s'intéreffoit  fi  peu  à  fa  famille,  qu'à 
ia  réception  du  Courier  qui  lui  vint  annon- 
cer que  fa  nièce  étoit  accouchée  d'un  fils, 
ii  dit  en  riant;  io  credeva  cbe  la  razza  de 
CogL .  .  foffe  finita.  L'excédent  de  ce  qu'il 
tiroit  par  ann^ede  la  Chambre /\poftoliquc 
pour  fa  Lifte  Civile  j    il  i'em  p'oyoit  à  l'a- 
jnortiflement    de   quelques  capitaux   du 
Mont  St.  Efrrit. 

Nous  ne  luivrons  point  l'Auteur  dans  ce 
qu'il  dit ,  des  dignités  &  des  grands  em- 
plois de  la  Cour  de  Rome.  Ceux  qui  veu- 
Jent  s'inftruire  là  dcffus  peuvent  recourir 
à  la  Defcription  Hiftorique  ^  Critique  de 
Pltalie^  de  Mr.  VAbbé  Ricbard  que  nous 
avons  citée  plus  haut,  Tome  V.;  &  à  la Ro- 
.  me  moderne  de  Seine:  ils  y  trouveront  plus  de 
détails  &  plus  d'exaftitudc ,  que  dans  les  0*- 
fervations  des  Suidois. 
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La  place  importante  de  Secrétaire  des 
Brefs  ctoit,  en  1758%  remplie  par  le  Car- 
dinal Faffiônei  à  qui  le  Pape  Clément  XII. 
Pavoit  conférée:  Benoît  XIV.  la  lui  avoit 
depuis  confirméey&  y  avoit  ajouté  celle  de 
Bibliothécaire  du  Vatican.  Aux  Concla- 
ves de  174a  &  de  1758.  ce  Cardinal  trai- 
toit  quelques  fois  avec  hauteur  &  dureté  le 
Cardinal  Rezxmùco ^é\i^^é  dans  ce  dernier 
Conclave  au  fouverain  Pontificat ,  fans  le 
concours  de  l*£fcadron  à  la  tête  duquel  fe 
trouvoit  le  Cardinal  Pafljonei,  qui  refufa 
conftamment  d*accéder.  Après  être  venu 
à  l'adoracion ,  il  préfenta  au  Pape  les  Bul- 
les de  fcs  places  Se  lui  dit;  ,,Très  faint 
„  Père,  je  remets  à  V.  S.  les  titres  des 
„  Grâces  dont  fes  deux  Prédéceffeurs 
„  m'ont  honoré  par  pure  courtoifie.  V.  S. 
9,  qui  ne  me  doit  rien  peut  en  gratifier 
5,  quelqu'un  plus  digne  que  moi". 
Le  Pape  reçut  les  Bulles,  &  après  y  avoir 
jette  un  coup  d'œij,  il  répondit:  „  Cardi- 
„  nal  Paflîonei,  peut  être  vous  dois -Je 
„  plus  que  vous  ne  penfcz;  mais  quand  je 
„  ne  vous  aurois  aucune  obligation  ,  TE* 
^,  g  ifc  vous  doit  beaucoup;  agréez  donc 
5,  de  fa  main,  ii  vous  faitesquelque  fcru- 
„  puledeia  recevoir  de  la  mienne,  la  con- 
„  firmation  des  Grâces  de  mes  Prédécef- 
„  feurs;  &,  ajouta- t-il en fouriant.conti- 
9»  nucz  moi  vos  avis  avec  cette  franchife 
^y  &  cette  candeur  dont  j'ai  fouvcht  fait 
%y  l'expérience". 

Puis- 


♦ 
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Puifque  nous  venons  de  parler  du  Cardinal 
PaJJionei^  plaçons  ici  tout  de  fuite  Je  por« 
trait  qu'en  fait  Mr.  G.  &  quelques  unes 
des  anecdotes  qu'il  en  rapporte  en  divers 
endroits  deces  Obfervations.  ,  ;Vrai ,  franc^ 
,,  diuil,  ouvert  dans  fes  propos,  dans  fes 
9,  démarches,  .dans  tous  fes  procédés ^ 
„  le  Cardinal  Paiïîonei  étoit  un  véritable 
3,  phénomène  dans  un  pays  &  dans  une 
,,  Cour  ^ qui  font  Je  centre  dePintrigue  & 
,,  du  manège  le  plus  délié  (7;.  Perfonne 
,,  n'aima  autant  les  Lettres  que  lui,  ne  s'in* 
„  téreifa  plus  chaudement  à  leurs  progrès  j 
„  &  ne  cfétefta  plus  cordialement  les  Jé- 
3,  fuites  (8):  cet  amour  &  cette  haine 

étoienc 

(•]  )  Ce  que  TAuieur  loue  ici  dans  le  Cacd.  P. 
eft  préciiëmenc  ce  dont  Mr.  TAbbé  Richard  lui  fait 
un  ciinie  »  de  qu*iî  illègue  en  preuve  du  peu  di  ju^i- 
ment  dont  il  Taccufe  dans  une  note  du  Terne  W»  où 
il  parle  avec  plus  de  détail  àts  caufes  de  la  mort  du 
Cardinal  que  Mr.  G.  ne  fait  ici.  Ce  qu*iJ  en  dit  n^eft  ce- 
pendant pas  abfoluinent  tit6t.  Il  convient  d*ailleur8 
que  le  C.  P.  avoit  beaucwp  d'efprit ,  mais  on  voit 
pouTUnt  bien  malgré  cet  éloge ,  aflêz  mince  pour  va 
tel  homme»  qu'il  n*fft  rien  moins  que  prévenu  en  fa 
faveur.  11  peut  avoir  été  mal  inftruit  ;  de  Mr.  G. 
qui  a  connu  perfonnellement  le  Card.  doit  en  6tie 
cru  plutôt  que  Mr.  R*  qui  n*en  parle  que  fur  rap- 
port, &  avec  un  aie  de  partialité. 

(8)  Les  bons  Pères  ne  Tignotoient  pas ,  &  lui  ren* 
doiem  bien  le  change  ;  ils  o'ignoroicnt  pas  non  plus 
guc  s'il  eût  dépendu  du  Cardinal  leur  Société  eue 
eut  bientôt  détruite  :  auflî  peu  de  jours  après  fa  tnon 

H  3  «*- 
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^  éroient  les  deux  mobiles  de  Tes  vues, 
^^  de  Tes  projets  &  de  toute  fa  conduite: 
3,  la  vie  iui  a  été  arrachée  par  une  violen- 
^  ce  inopinée  à  Tes  fencimens  décidés.  Il 
s,  étoit  âgé  de  80*  ans ,  mais  fon  efprit  & 
53  fon  tempérament  avoient  confervé  tou- 
,,  te  leur  vigueur  ", 

Le  Cardinal  Paflionei  pofledoit  une  des 
plus  riches  Bibliothèques  de  Rome  :  ello 
réuniiToit  le  meilleur ,  le  plus  rare  &  le 
plus  fingulier  dans  tous  les  genres  &  dans 

tou* 

sép«adic-on  dans  Rome  une  Epitaphe,  qui  indique 
bien  les  fenticners  &  de  Tes  Auteurs  &  de  celui  i  qui 
die  ell  confacrée  : 

Dommico  Pafjlonec. 

S.  R.  E.  CéndinaH  Prê/bytero 

SocUtas  Jefu  Superflu 
P. 
Il  n>ft  pas  même  hors  d'apparence  qu'ils  aient 
contribué  à  la  vh/ence  inopinée  qui  caufa  fa  naorr. 
En  vcrici  )*occa(ion.  On  vouloit  condamner  à  Rome 
une  TraduAion  Italienne  du  Catécbtfme  de  Mézen* 
gui  ,   le   Cardinal   P.  s'y  oppofoic    vivement:  la 
condamnation  pafla  malgré  tobs  fts  efforts ,  le  Bref 
en   fut  dreflfé,  ft  lui  fût  envoyé  à  fon  Herroitage 
oti  il  s'étoit  retiré ,  avec  ordre  de  le  figner  de  mena* 
ces  de  lui   ôrer  fa  plftce  de  Secrétaire  des  Breâ  en 
cas  de  refus.  Cet  ordre»  ces  menaces, la  néceffitédc 
Agner  ,  agitèrent  tellement  le  Card.  que  la  noit  mé* 
me  il  fat  frappé  d*une  attaque  d'apoplexie  »  qui  l'em- 
porta quelques  jours  après ,   (le  5.  Juillet  I75l)» 
Voyee  l'Abbé  Ricbar^  abi  fnp. 
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toutes  les  Langues  anciennes  &  modernes; 
il  n*y  manguojt  que  les  Ecrivains  Jéfui- 
tes  :  il  fe  vantoit  hautement  de  n'en 
avoir  aucun.  Il  en  étoit  lui  même  le  Bi- 
bliothécaire: il  en  connoiflbit  tous  les  Li- 
vres auffi  parfaitement  que  fi  elle  n'eût  été 
compofée  que  d'une  centaine  de  volumes; 
&  il  en  faifoit  les  honneurs  d'une  manière 
d'autant  plus  fatisfaifante  pour  les  Savans , 
que  perfonne  n'étoit  plus  en  état  que  lui 
de  féconder  &  d'étendre  leurs  vues  Tur  les 
objets  de  leurs  recherches.  Bien  différent 
en  cela  des  Cardinaux  Davia ,  Guaiterio, 
&  Impériafi ,  tous  trois  au/Ii  très  opuletis 
en  Livres.  Le  premier  lifoit  toujours  & 
n'écrivoit  point;  le  fécond  écrivoit  toujours 
&  ne  lifoit  jamais  ;  le  troificme  ne  lîfoît  ni 
tfécrivoit. 

Unç  des  plus  grandes  joies  de  B^mtt 
XIV.  étoit  en  attaquant  Je  Cardinal  Paf- 
fionei  dans  fon  fort ,  c'efl-à-dire ,  dans  fss 
Liyres,  de  le  faire  monter  /»  furia.  Le 
Cardinal  avoit  quelques  originaux  de  Let«. 
très  anecdotes»  écrites  de  la  main  même 
du  fariieux  Fra  Paolo  Sarpi.  Il  en  ckoic 
fouvent  des  lambeaux,  mais  refufoit  con- 
ftamment  dVn  donner  copie.  Le  Pape  le 
lui  avoit  en  vain  demande  au  nom  du  fa- 
vant  Procurateur  Fôfcarinî.  Il  trouva  ce- 
pendant le  moyen  de  tirer  de  la  Bibiîothè- 
que  du  Cardinal ,  le  Volume  dont  il  étoit 
fi  jaloux,  &  d*y  faire  fubjtituer  un  autre 
Tolunie  tout  à  fait  Semblable.   EnfuiCè  il 

H  4  fai- 
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failit  l'occafion  de  mettre  le  Cardinal  fur 
Fra  Paolo  &  fur  fes  Lettres;  celui-ci  ne 
manqua  pas  d'en  citer  des  traits,  à  fon  or- 
dinaire ^  le  Pape  afTeâa  de  douter  de  leur 
vérité,-  il  pouffa  même  affez  vivement  les 
objeâions.  Le  Cardinal  piqué  de  cette  con- 
Cradiâion  i  part  comme  un  trait  « paffe  chez 
lui  &  revient  avec  le  prétendu  Volume  de 
Lettres  à  la  main.   5,  Mais  quelle  fut  fa 
,,  furprife,   lorsqu'à  l'ouverture  9   il  n'j 
9,  trouva  que  du  papier  blanc  ;  fa  colère 
,,  fe  répandit  en  un  torrent  de  reproches 
,,  &  de  menaces  »  que  le  Pape  put  à  peine 
^1  arrêter  par  des  excufes  &  par  la  remife 
,^  du  véritabie.volume. 

„  Il  recevoit  tous  les  jours  des  Livres  de 
,,  toutes  les  parties  de  l'Europe.  .  •  •  Son 
,9  premier  travail  à  fon  lever,  étoitde  re- 
,,  coonoître  ces  Livres,  &  de  les  diflribuer 
„  lui' même  dans  les  places  qu'ils  dévoient 
,^  occuper.  Dans  le  plus  chaud  de  Taflaire 
de  Bufembaum ,  le  Pape  trouva  moyen 
de  faire  glifler  un  exemplaire  de  l'Uu- 
,,  vragedujéfuite, parmi  les  Livres  que  le 
„  Cardinal  devoit  seconnoître  un  matin. 
iy  Ii\z  vue  de  ce  Livre  ....  il  fait  ou- 
,,  vrir  la  fenêtre,  &  lance  de  toute  fa  for. 
,,  ce  le  malheureux  Bufembaum  dans  la 
3^  place  de  Monte  Càvallo.  Au  milieu  de 
,»  cette  expédition,  le  Pape  fe  montre  & 
yt  le  régale  d'une  grande  benédiâion.  On 
t,  m'a  aifuré  que,  pour  réponfe  à  cette  bé- 
«I  nédiâicn  ^  il  échappa  )U  Cardinal  un 

„  gçftc 
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,,  geHe^qui  mit  le  comble  au plaiGr  que  le 
,,  Pape  s'étoit  promis  de  cette  fccnc  •*. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  des  atteolions 
du  Cardinal  pour  Madame  duBoccage  (p), 
le  Pape  en  badinoit  ;  il  avoit  loin ,  lors- 
qu'ils fortoicnt  enfemble  en  carroffe»  de  Te 
trouver  à  fa  fenêtre  &  de  les  favorifer  d'u- 
ne double  béncdiâion.  ,,  Il  s'étoit  mfi- 
,,  me  déclaré  rivai  du  Cardinal ,  fe  pré* 
^,  tendant  aufli  bon  juge  que  lui  du  méri* 
9,  te  de  cette  Dame.  L'intérêt,  Taméni* 
^9  té,  Ja  gaieté  que  les  deux  Vieillards  oc* 
j,  togénaires  metcoient  à  Tenvi  dans  ce 
5,  commerce,  le  rendoient  aulD  flatteur 
M  qu'amufant  pour  riUuftre  Françoife  "• 

Revenons  aux  obfervations  générales. 
Rome  a  comme  l'on  fait,  une  Inquifition; 
ce  Tribunal  fi  redoutable  en  d'autres  lieux  « 
,1  eft  ici  ,comme  les  rivières  à  leur  four* 
3,  ce,  c'eft-i-dire  d'une fbibieiTe  qu'il  perd 
„  en  s'éloignant  de  fa  (oarcc  ".  Lts  £- 
crangers  de  toute  religion ,  que  la  curio& 
té  t  ou  l'amour  des  arcs ,  amènent  i  Rome , 
peuvent  impunément  fe  montrer  tels  qu'ils 
font:  on  ne  les  inquiète  point  fur  leurcréan- 
ce, on  n'exige  d'eux  aucun. aâe  de  la  Re- 
ligion du  pays.  Qu'ils  ne  l'attaquent  pas 
ouvertement ,  &  ne  s'avifent  pas  de  dogma^ 
tifer,  c'eft  tout  ce  qu'on  leur  demande.  Us 
font  ptiles  &  à  l'Etat,  &  aux  babitans  par 

l'ar-- 
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Pargent  qa'ib  font  circnler:  oo  a  donc  in- 
térêt de  les  tolérer  &  Poa  fe  eondait  çq 
eonféqueoce.  Le  peapk  dit  quelquefois, 
ils  ne  Jant  pas  Chrétiens ,  taat  fis  four  eux^ 
&  oe  les  en  regarde  pas  pour  cela  de  pîos 
mauTais  œîL 

Les  Tribunaux  pour  les  affaires  de  Ja- 
ftjoe  &  de  Police  «  presque  tous  compoics 
de  Juges  Eccléiîaftiques,  font  Monte  •  Ci- 
torio ,  la  Rote  ^  Je  Sénat  «  le  Goufemc- 
ment  &  la  Coofililte.  La  Rote  eft  un  Tri. 
bunai  compofé .  de  douie  Auditeurs ,  tous 
JScciéfiaftiques  &  pris  de  toutes  les  nations 
de  robédience  de  Rome.    Il  connoit  par 
appel  de  toutes  les  affaires  civiles  de  l'£tgt 
Eccléiiaftique,  &  en  première  inftance  des 
conteftations  qu'y  portent  les  Etrangers. 
S^  y  a  un  Tribunal  au  monde  qui  doive 
dégoûter  des  procès  ^c'eft  fans  doute  celui- 
ci.    On  ne  devcoit  y  porter  que  des  affai- 
res» dont  on  craint  de  voir  la  décilion.  Les 
Vacances  longues  &  fréquentes  ;  les  de« 
Toirs  étranges  à  la  judicature  qui  détour- 
nent fans  ceffe  ks  Auditeurs  de  leurs  fonc- 
tions; les  Sede  vacante ,  pendant  lesquelles 
les  Tribunaux  ordinaires  font  fermés  :  tout 
concourt  à  y  faire  durer  les  procès  éternel- 
lement.     De  plus  aucune  affaire  n'y  eft 
cenfée  terminée,  que  lorsque  l'une  des  par- 
ties a  en  fa  faveur  trois  jugemens uniformes. 
Tous  les  objets  des  demandes ,  foit  princi* 
pales,  foit  incidentes,  y  font  jugés  léparé- 
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„  chéries.  Depuis  qu'à  titre  de  privilège 
^,  exclufiF,  la  Chambre  s'eft  emparée  da 
,)  commerce  &  de  la  traite  des  grains; de- 
,,  puis  que  les  Propriétaires  &  les  CuJtira. 
;i  teurs  ne  peuvent.plus  vendre  leurs  bleds 
1,  qu'à  la  Chambre; depuis  que  les  bouîan- 
,1  gers  ne  peuvent  Te  fournir  que  dans  Tes 
,,  greniers,  les  traites  des  Génois  ont  cef- 
,y  fë^  les  Colons  ont  négligé  le  nourri,  la 
iy  cultivation  &  la  population  ont  dimi- 
^,  nué  à  vue  d'oeil;  en  un  mot,  cette  ex- 
9,  clufion  eft  véritablement  une  calamité 
9>  perpétuelle  •*. 

Presque  toutes  les  richefTcs  des  Romains 
font  en  papiers  de  la  Banque  •  Saint  -  Efprit 
&  des  diSéreos  Monts  de  Piété.  Ces  pa- 
piers ne  portent  réellement  que  2  &  |  ou 
trois  pour  cent  d'intérêt;  mais  des  évene* 
mens  vrais  ou  fupporés,  adroitement  mena- 
^  gés  par  un  fubtil  Jgh ,  pouffent  quelquefois 
les  aétions  jusqu'à  douze.  Les  fonds  de  la 
Banque  &  des  Monts  font  formés  par  les 
biens  immenfes  de  l'Hôpital- Saint- Efprit, 

3ui  y  font  affeâés  ;  par  quelques  parties 
es  revenus  de  la  Chambre  ,  qu'en  diffe- 
rens  temps  Jes  Papes  ont  aliénés  en  faveur 
des  Monts;  enfin  par  les  dépots  aufli  nom- 
breux que  confldérables  qu'on  leur  confie 
tous  les  jours,  fans  en  exiger  d'intérêt.  Sur 
ces  fonds  la  Banque  &  les  Monts  font,  fous 
apparence  de  charité ,  un  commerce  très 
lucratif,  en  prêtant  fur  gages  ,  pour  dix- 
buit  mois  fans  intérêt  i  jusqu'à  la  concur* 

rencc 
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rcncede  150.  LiV  znonnoie  de  France.  Si  It 
gage  n'eft  pas  retiré  au  bout  de  ce  terme  « 
il  eft  vendu,  à  moins  qu'on  ne  nourrifle  le 
prêt  en  payant  l'intérêt  des  18  mois  ,  à 
raifon  de  trois  pour  cent.  L'Auteur comp* 
te  ces  objets  parmi  les  revenus  des  Papes, 
/  parce  que ,  maîtres  abfolus  des  fonds  &  de 
leurs  produits^  ils  peuvent  y  puifer  ad  ft^^ 
bttum. 

Une  autre  branche  de  ces  revenus,  ce 
font  les  différens  emplois  de  Ja  Chambre, 
de  la  Chaaceleriè,  de  la  Daterie,  de  U 
Secretairerie,  çui  font  érigés  en  charges» 
On  en  compte  jusqu'à  dix  mille  ,  dont  la 
taxe  ou  finance  originaire  eft  depuis  mille 
jufqu'à  foixante  mille  écus  Romains  (  io>. 
On  les  perd  par  mort  ;  mais  on  en  peut 
dispofer  jusqu'à  l'âge  de  Toixante-dix  ans  , 
pourvu  que  Jors  de  la  réiîgnation  ,  on  na 
foit  pas  attaqué  d'une  maladie  incurable, 
&  que  l'on  lurvive  de  quarante  jours  à  Ja 
vente.  Far  ce  mojen  on  compte  qu'il 
21'eft  point  de  charge  qui ,  dans  chaque  fié* 
de,  ne  retombe  trois  ou*  quatre  fois  aux 
parties  Caruelles. 

Il  faut  ajouter  aux  revenus  des  Papes  le 
produit  très  coniidérable  des  Salines  de 
Cervia,  &  celui  de  la  Loterie  que  l'on  ti- 
re  huit  fois  chaque  année.    „  Cette  Lote- 

»  rie, 
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„  rie,  fur  le  même  pied  que  celles  deGè- 
j,  nés  &de  PEcole Militaire  en  France  ,eft 
„  fiiîvie  par  le  Peuple  de  Rome  avec  tou- 
„  te  la  fureur ,  qu'y  peuvent  mettre  refpé- 
„  racce  aîguifée  par  des  befoins  aAuels  , 
5,  &  Tesprît  de  calcul  :  elle  eft  pour  ce 
,,  Peuple,  la  fautereile  qui  confbmmece 
„  que  la  chenille  n'a  pas  dévoré  ^. 

A  ces  détails  fuccèdent  des  réflexions 
întérefTantes,  fur  refprit,  la  conftirution, 
les  reflbrts  du  gouvernement  de  Rome,  & 
fbr  rétat  de  fes  citoyens.    Dans  les  plus 
Beaux  jours  de  Rome  ancienne,  i  peine 
y    pouvoit-on  compter,   félon    Ciceron, 
aeux  mille  père>  de  famille  ^ui  rem  babe- 
tenty  &  il  eft  très  douteux  qu'on  en  pût 
trouver  autant  parmi  les  i  fo»».  âmes  envi- 
fon  <iui  rempliffent  Rome  moderne.    On 
n'y  connoit  pas  cet  état  mitoyen,  que  for- 
ment  par  tout  ail  leurs  le  commerce  &  la 
Boàrgeoifie:  il  n'y  a  point  de  milieu  entre 
ftïpiàlence  &  la  pauvreté.     Les  Biches^  di- 
folt  le  Chevalier  Sandys  Tu),  y  font  les 
fkif  riches,  (fJes  pauvres  les  plus  nitejji" 
teufes  créatures  du  monde  :  excès  inconnu  en 
fm  Etat  bien  réglé.    Les  Avocats  confis- 
tbriaux ,  font  le  fcul  ordre  de  citoyens  qui, 
fcns  une  honnête  médiocrité,  jouiffantdes 
apanïiges  de  l'indépendance,  foitde  niveau 
dans  la  fociété  avec  tous  les  autres  états. 

C'cft 

(il)  Relation  de  l'Etat  de  U  Rel.  Ch.  7. 
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C'cft  dans  cet  ordre  que  Benoît  XIV.  aroit 

paffé  les  vingt  plus  beJles  années  de  fa 

vie»   &  Qu'il   avrtif  nnîf<i  r*i»  frin#fc>  #4«   ai;^. 

té  y  de  plaifanl 
fur  le  S,  Siège 
de  la  Papauté. 
Juvenal  a  dit  de  la  Rome  de  fon  fiëcle: 

Hic  *ui*vimus  ambitlofd  paupertate  omnes  , 

&  le  Mauro,  de  la  moderne:  In  Roma  mi^ 
Jeria  efperanza ,  &  cette  peinture  cmbraf- 
/e  felon  nos  Obfcryateurs  ^  tous  les  états  de 
la  Covtt  &  de  la  Ville.  Le  goût  du  fafte  & 
de  la  rcpréfentation  ,  y  eft  le  goût  domi- 
nant ,  tous  les  autres  lui  fijnt  fubordonnés. 
11  règle  &  dirige  la  dépenfc  des  riches  & 
des  grands;  ce  qu'il oeconomife  fur  lebien* 
être  perfonnei,  il  Je  prodigue  en  fêtes,  ea 
équipages)  en  livrées  &  dans  tout  ce  qui 
p^roit  au  dehors.    La  pauvreté  du  peuple 
n'eft  pas  moins  ambitieufe,  il  n'eft  ries 
qu'elle  ne  lui  fafle  facrificr  au  àeiir  de  pa^ 
loltre. 

L'Auteur  trace  une  peinture  de  la  vie 
privée  &  publique  des  Papes ,  qui,  fi  elle 
cft  vraie ,  a  de  quoi  effrayer  l'ambition  el- 
le même  ^  &  lui  faire  dire  avec  le  bon  Ls) 
Fontaine  : 

La  Papauté  vaut  elle  ce  qiNn  quitte? 

li  nem;ui^era  pourtant  jamais  de  gens  qui 

di- 
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diront  plus  volontiers  d'après  Je  même 
Poëte: 

Seroit'Ce  bien  une  mtjère 
Que  d'être  Pape  ou  (Pitre  Roi  ! 

Le  portrait  de  Clément  VIII.  tracé  d'ori- 
ginal par  le  Chevalier  Sandys ,  offre  »  die 
Mr.  G.  des  traits  finguliers  de  reiTemblan- 
ce  entre  lui  &  Clément  XIII  aâuellemeac 
régnant.  Le  voici:  Le  Pape  aBuel  eft  en 
réputation  de  prud^bommie  ^Çf  de  naturel  pai^ 
ftble  ,  non  trop  fin ,  mais  bien  fecret  Ç^  fort 
tenant  ;  amiable  à  fes  amis  Qf  dévot  en  fa 
religion ,  de  laquelle  il  paroit  fort  perfuadé. 
Il  pleure  fort  fouvent  :  félon  aucuns  ^  par  ten- 
ireur  de  coulage ,  d  quoi  il  s*ejl  bahtué  dis 
long-  temps  ;  félon  d^autres  par  piété  &•  dévote 
componRion.  En  fes  Mefjes ,  Proceiftons  £fc. 
tes  yeux  lui  nagent  toujours  en  larmes:  telle' 
ment  qu'il  rejpmble  un  autre  Heraclite  le 
fleureux  ,  comme  le  dernier  itoit  un  autre 
rieur  Démocrite. 

Ce  qu'on  nous  dit  enfuite  de  Tétat  des 
Sciences  &  de  la  Religion,  en  donne  d*af> 
fez  iriftes  idées.  On  y  voit  que  l'igno- 
rance &  une  hypocrite  fuperftition,  régnent 
fur  presque  tous  les  erprits.  Le  Murato» 
ri  en  a  pourtant  fait  l'apologie  y  &  cetto 
apologie,  dit  l'Auteur,  revient  à  cette  ré- 
ponfe  qu'il  entendit  faire  à  un  Religieux 
Italien»  i  qui  l'on  demandoit  s'il  croyoit 
h  transmigration  de  la  Cafa:  ^n  croyant- 

tOttt^ 
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tout ,  le  feul  inconvinicnt  auquel  nous  foyon$ 
expojis ,  ejl  de  pajfer  pour  bonnes^ gins  ypour 
nigauds.  Il  ejl  au  contraire  très  dangereux 
de  foroltre  douter  de  quelque  point ,  parce  que 
gui  doute  d'un  points  peut  être  foupçonné  de 
douter  de  tous,  .  .  .  Cela  pofé  nous  aimons 
mieux  pajjer  pour  nigauds  en  croyant  tout^ 
que  de  donner  frififur  nous  tar  des  doutes  af- 
fez  inutile  s  fur  quelque  article  que  ce/oit  „ex- 
j,  pèdient  admirable ,  ajoute  l'Auteur ,  pour 
,,  BC  rien  croire  à  force  de  croire  tout:cx- 
„  pédient  aufE  commode  que  celui  à  la 
59  raveur  duquel  grand  nombre  de  dévots 
95  fe  mettent  modeftement  au  rang  des 
3,  Saints,  ufent  de  tout  &  ne  fe  refufent 
3,  rien:  le  tout  en  confcience,  &  d'après 
9,  )a  maxime ,  SanSa  San£lis'\ 

On  trouvera  encore  dans  cet  article 
plulieurs  Obfervacions  intéreflantes  fur  les 
mœurs  des  Romains ,  fur  i'état  de  l'Âr- 
chitcflure,  de  la  Peinture  &  de  la  Sculptu- 
re dans  cette  Ville ,  fi  long-temps  Je  ûhgt 
de  ecs  beaux  Arts;  des  anecdotes  fur  Pier» 
re  de  Cortone  1  &  Carie  Maratte ,  &  dçux 
pièces  Italiennes  excellentes  chacune  en  fon 
genre.  L'une  eftune  Lettre  du  célèbre  Lau- 
rent de  Médicis  à  Jean  fon  fils ,  depuis  Pape 
fous  le  nom  de  Léon  X ,  après  fa  promotion 
au  Cardinalat;  l'autre  auffi  une  Lettre  du  fa- 
meux Âretin  à  Michel  Ange ,  au  fujet  du  ta- 
bleau du  dernier  Jugement  peint  par  celui,, 
ci  dans  la  Chapelle  Sixtine.  En  les  inférant 
dans  fes  Obfervations ,  M,  G.  a  rendu  un 

Tome  XXV.  Fmt.  I.  I        vrai 
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vrai  fcrvîcc  à  tous  ceux  qui  font  en  état 
de  les  lire. 

La  relation  du  voyage  de  nos  Suédois 
de  Rome  à  Naples ,  n'eft  rien  moins  que 
fans  inte'rêt,  on  y  lira  iur-tout  avec  plai- 
fir  la  defcription  du  Mont-CaiHn  &  de  Ht 
fameufe  Abbaye  :  mais  nous  ne  faurions 
nous  y  arrêter ,  &  nous  paflbns  tout  d'un 
coup  aux  obfervations  fur  le  Royaume  de 
Naples  &  fa  Capitale.  Elle  „eft  aujour- 
„  a'hui  la  feule  ville  de  confidération,  daûs 
.,  un  Etat  Q\     ^ 


un  Etat  qui  fut  autrefois  couvert  de 
„  villes  &  d^habitans.  La  grande  Grèce 
^  dont  [es  ruines  font  partie  de^cet  Etat , 


n'exiftoit  plus  du  temps  de  Ciceron  ". 
i!^e  pys  autrefois  régi  par  les  loixdes  pivis 
célèbres  Législateurs ,  éclairé  des  lumiè- 
res des  plus  grands  Philoibphes  &des  plus 
beaux  génies  de  l'antiquité,  „  l'afyle  des 
y.  Arts  &  de  laPhilofophic;  le  théâtre  de 
„  l'induftrie  &  du  commerce, qu'animoit 
,,  &  nourriflbit  une  multitude  de  ports 
^,  fur  les  deux  mers  ;  le  centre  de  la  ma- 
y,  gnificcnce  la  plus  éclairée  &  du  luxe  le 
,,  plus  recherché  :  a  maintenant  à  peine 
,,  aifez  d'habitansj  pour  y  foutenir  une 
„  foiblc  culture  ".  Les  caufes  de  cepro- 
cUgieux  changement  font  faciles  k  déçou-^ 
vrir ,  les  invafions  des  Barbares  ,  les  ré- 
volutions dans  le  Gouvernementales  pré- 
tentions des  Papes,  les  fr^uens  change- 
mens  de  Souverains,  la  cejQiationducom- 

mer- 
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„  main ,  &  autant  de  gouflîrcs  où  refpèce 
,,  humaine  va  fe  pjcrdre  fans  retour". 

Après  un  portrait  nullement  flatté  des 
Napolitains  ,  l'Auteur  nous  parle  du 
nombre  prodigieux  d'Eccléfiaftiques&  fur- 
tout  de  Moines  qui  fourmillent  dans  la 
Capitale.  On  y  compte  132  Couvens 
d'hommes,  33  Monaftères  de  filles^  au- 
tant  de  maifons  de  retraites  pour  fem- 
mes, &  13  Hôpitaux  cour  les  malades, 
les  pèlerins  ,  les  orphelins,  les  vieillards 
&  les  pauvres  fans  afyle. 

„  Toutes  ces  maifons  font  très  riches, 
5,  (bit  par  d'anciennes  fondations ,  fbit 
y^  par  des  dons  &  des  donations  journa- 
,,  lières,  &  les  plus  riches  font ,  comme 
^,  ailleurs ,  celles  des  Jéfuites.  .  .  .  Cha- 
,,  que  Monaftère  a  une  pharmacie  bien 
,,  tenue  &qui  lui  rapporte  beaucoup.  La 
„  riupart  des  Moihes  font  le  me'tier  de 
,,  Médecin.  Les  pratiques  de  ces  Méde- 
„  cins  forment  le  fonds  de  la  pharmacie 
,^  de  leur  maifon ,  dont  le  courant  roule 
,,  fur  Ics.famillcs  qui  y  viennent  à  con- 
,,  feffe.  D'ailleurs  chaque  pharmacie  dt 
•  ^  connue  par  quelque  remède  ou  friandi- 
„  fe  qu'on  ne  fait  point  ailleurs  auffibien, 
„  &  à  cet  i^ard  elle  a  une  vp^e  aifurée, 
,,  au  moins  pour  les  Etrangers  &  pour  ceux 
^,  qui  ne  font  efclaves  ni  de  leur  Méde- 
,,  cin ,  ni  de  leur  Confcflcur". 

L'^aquifition  eft  en  horreur  au  peuple 

de 
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de  Naplcs ,  qui  ne  l'a  jamais  connue  que 
d,e  nom ,  &  la  regarde  comme  rinflru- 
nfient  de  la  Tyrannie.  On  lui  perfiiada ,  il 

3 'y  a  pas  fort  long-temps  que  le  Cardinal 
pinelS ,  alors  Archevêque  de  Naples, 
avoit  deflein  d'y  établir  cet  odieux  Tri- 
bunal. Cette  opinion  répandue  &  entrete- 
nue avec  art  ,par  des  gens  à  qui  le  grand 
crédit  du  Cardinal  donnoit  de  l'ombrage  , 
mit  tout  le  peuple  en  mmeur ,  &  caufa 
une  elpèce  d'émeute  dont  la  Cour  fut  mê- 
me liallarmée^  oue  le  Cardinal  abandonné 
par  le  Roi  fut  obligé  de  quitter  Naples  , 
de  remettre  fon  Archevêché  entre  les 
mains  de  S.  M.  &  de  le  retirer  à  Rome , 
où  il  a  joui  ,1e  refte  de  fa  vie, d'une  con- 
fidération  à  l'abri  des  allarmes  &  des  ré- 
volutions,  „'  Le  préjugé  contre  l'Inquifi- 
„  tion.  .  .  cft  à  l'Etat  de  Naples,  ce  que 
,,  font  à  la  France  ks  Libertés  de  l'Efelife 
„  Gallicane  ". 

Un  Tribunal  bien fmgulier,uniqne  mê- 
me^ c'cfl:  celui  de  la  Monarchie  aeSiciie, 
au  moyen  duquel  le  Roi  exerce  fur  la  Si- 
cile l'autorité  qu'il  prétend  lui  appartenir 
en  qualité  de  Légat  né  du  St.  Siège ,  & 
de  repréfentant  perpétuel  du  Pape.  „  En 
„  vertu  de  cette  autorité, le  Roi,  parlui- 
„  même  ou  par  fes  Délégués ,  juge ,  pu- 
„  nit ,  excommunie  &  abfout  tous  Laies 
y.  Moines,  Prêtres  ,  Abbés  ,  Evêques^ 
^,  Archevêques,  Cardinaux  mêmes.  S^g 
„  jiïgemcns  font  fans  appel  en  toutes m^^ 

i  3  »  ^^è- 
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„  tières  Eccléfiaftiques  &  Wnéfidaless  H 
„  ne  refte  à  la  Cour  de  Rome ,  que  le 
y  y  droit  de  prévention  qu'elle  n'exerce  ja- 
,,  mais  qu'en  temps  de  trouble:  enfin  le 
,^  Prëfident  du  Tribunal  de  la  Monarttàe 
,,  eft  intitulé  dans  toutes  lea  requêtes  & 
„  ^xxç^Mç^ts yBeatijJtmo  Padre:  titre  plus  é- 
„  tonnant  encore  que  l'autorité  qu'il  an^ 
,,  nonce'% 

.  Les  Papes  ont  fait  diverfes  tentatives 
pout  l'abolition  d'une  Momrcbie,  qui  leur 
eft  fouverainement  odieufe.  La  Nation 
a  coDftammcnt  éludé  ou  repoulTé  tous 
leurs  coups,  &  fou  tenu  une  prérogativiî 
qui  lui  eft  chère ,  mais  que  les  Papes ,  mê* 
me  les  plus  paifibles ,  regardent  conmae  hé-* 
rctique,  fcbismatique,  exécrable. 

„  C'eft  fous  ces  qualifications  qu'en 
,,  1715.  Clément  XI.  abolit  le  Tribunal 
,,  de  la  Monarchie.  Viftor  Amédée  re^ 
„  gnoit  alors  fur  les  Deux-Siciles.  On 
préfumoit  que  ce  Royaume  reviendroit 
dans  peu  à  lamaifon  d'Autriche,  &  que 
le  Souverain  aftuel  s'intéreiTeroit  peu  au 
maintien  d'une  prérpgative  dont  d'autrw 
dévoient  jouir.  „  Mais  le  Tribunal  fit 
,V  pour  foi -même  tout  ce  qu'auroit  pu 
„  faire  le  Souverain  le  plus  jaloux  de  fon 
„  autorité.  Accablé  de  Bulles ,  de  Brefs, 
^,  de  Rescrits,  de  Lettres  Monitorialcs , 
„  il  fut  faire  entrer  dans  fo  querelle  les 
„  PuilTances  dont  eUeintéreflbitindireûe- 
„  ment  les  droits;  la  Bulle  d'abolition  fut 

9^  fup- 
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„  fiipprimée  par  Arrêt  du  Parlement  de 
jj  Paris. 

,,  L'affaire  fiit  enfin  terminée  foiw  Bé- 
„  noît  XllI.  par  le  fameux  Cardinal  Cos* 
,,  cia,  qui  en  paflant  titre  à  l'Empereur, 
„  devenu  en  1720.  Roi  des  Dcux-Siciles  , 
,,  ménagea  à  fa  Cour  un  dernier  ëchappa- 
^  toirc ,  en  faifant  figncr  la  Bulle  de  tran- 
„  faûion ,  par  deux  Soùdataires ,  fur  le 
„  refus  du  Dataire  &  du  Vice-Chancelier 
„  de  revêtir  de  leur  feing  un  Afte,  qui  ca- 
„  nonifoit  une  autorite  jusqu'alors  rc- 
„  gardée  à  Rome  comme  Tabomina- 
„  tiondela  défolation  dans  le  lieu  Saint". 

Mr.  G.  ne  donne  pas  .à  beaucoup  près 
à  rarchitcûurc  de  Naples  ;  autant  d'élo- 
ges qu'ont  fait  quelques  Voyageurs ,  fin- 
gulièrement  Miffon&Keyslcr,&  autant 

3UC  Von  en  peut  juger  d'après  ce  qu'il  en 
it,  il  a  certainement  railon.  Il  en  veut 
fur-tout  à  ces  lourdes  maiTes  élevées  fous 
le  nom  de  pyramides  ou  d'obélisques, 
dans  les  pfaces  qui  avoiflnent  les  princi- 
pales JEglifès.  „  On  en  achevoit  im ,  rf/>- 
„  il  y  devant  la  grande  Eglife  des  Jéfuites, 
„  au3^  dépends  des  contributions  qu'a- 
„  voit  recueillies  un  Père  de  la  maifon, 
„  très  connu  à  Naples ,  par  de  petites  o- 
„  raifons  qu'il  vendoit  au  Peuple  de  la 
„  Campagne,  à  qui  il  avoir  periliadé  que 
„  les  bulletins  fur  lesquels  étoient  impri- 
,,  mées  ces  oraifons,  avalés  par  les  pou- 
,,  les  ,  avoient  une  vertu  mcrveilleufe. 

I  4  pour 
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„  pour  augmenter  leur  fécondité.  Ccnou- 
„  vcl  Obélisque  plus  chargé  &  plus  bril- 
„  lanté  que  tous  les  anciens,  eft  letriom- 
^,  phe  complet  du  mauvais  goût  **. 
On  nous  dit  ici  peu  de  chofe  dés  antî- 

3uités  de  Naples ,  &  rien  du  tout  de  celles 
es  environs  ,  pas  même  d'Hercula- 
num  qu'on  n'indique  qu'en  paffant.  On 
n'oublie  cependant  pas  le  Tombeau  de 
Virgile ,  &  Ion  fameux  Laurier  qui ,  mal- 
gré les  branches  que  lui  arrachent  tous  les 
Voyageurs,  toujours  vigoureux,  tou- 
jours renaiflant,  fe  perpétue ,  répare  fcs 
pertes  journalières , 

Croit  ôP  Relève  encore  aufommet  du  Farnajfe. 

„  Il  n'avoit  au  XVI«.  fiècle  qu'une  tige 
„  unique  qui  occupoit  le  milieu  de  la 
„  coupole ,  où  elle  avoit  fans  doute  été 
„  plantée  par  quelque  Napolitain  admî- 
„  rateur  de  Virgile.  Vers  le  commence- 
„  ment  du  dernier  fiècle,  un  Sapin  de  la 
„  partie  collatérale  de  la  montagne,  ren-« 
„  verfé  par  le  vent  ,  donna  de  fa  cime 
„  fur  cette  tige  qu'elle  étouffa.  La  Na- 
„  ture  femble  avoir  réparé  cet  accident, 
„  en  marcottant  elle-même  les  racines 
„  comprimées  qui  fe  font  étendues  fijr 
„  toute  la  furface  de  la  coupole  (ii). 

Cluvicr, 

(II)  Voy.  U  dcCTus  It  defctift.  Hift.   &  Crir. 
4le  ritêl.  par  Mr.  l'Abbé  Richard.  Tome  IV.  p.  159. 
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Cluvicr  &  AddiiTon  après  lui ,  fouticn- 
nent  que  le  Tombeau  de  Virgile  ne  lau- 
roit  être  le  monument  dont  il  s'agit ,  & 
Qu'il  faut  le  chercher  à  l'Orient  de  Naplcs. 
dans  Je  voifinage  du  Véfuve.  Ils  appuient 
leur  fentiment  fur  un  paffage  de  Stacc , 
dont  Mr.  G.  .tâche  d'éluder  la  force  endi- 
lànt.  Que  ce  Poëte  a  feulement  voulu  ca- 
raâérilcr  Naples  par  le  Tombeau  de  Vir- 
gile &  par  le  Véfuve  vis-à-vis  lequel  il 
cft  placé,  &qui  lui  forme  un  point  de 
vue  dired.  IJ  lui  oppofe  d'ailleurs  l'auto*- 
rite  de  Donat  qui,  dans  la  vie  de  Virgi- 
le, dît  formellement  que  ks  os  transpor- 
tés à  Naples  par  Tordre  d'Augufte,  furent 
enterrés  fur  \e  chemin  de  Fouzoles  intra 
lapident  fecundHm. 

Les  hautes  Sciences  font  cultivées  avec 
aflez  de  foin  à  Naples,  &  par  des  pcrfon- 
nes  du  premier  rang.  Le  Prince  de  San- 
Severo  s'eft  entr'autres  rendu  célèbre  par 
plufieurs  découvertes  de  Chymie.  Il  eft 
parvenu  à  donner  au  marbre  blanc  une 
teinture  fixe  de  couleur  quelconque:  tein- 
ture qui  pénètre  toute  la  maffe  ,quelqu'en 
foit  le  volume.  Nos  Voyageurs  en  vi- 
rent un  bloc  ainfi  teint,  on  le  caffa  en 
leurprcfence,  &  toutes  les  parties  inter- 
nes etoient  d'un  auflS  beau  rouge  que  la 
fiiperficie.  „  Une  chofe  encore  plus  mer- 
veiDeufe  en  ce  genre ,  eft  un  cube  auffi 
de  marbre  blanc ,  de  deux  pieds  de  furfa- 
ce  en  tout  fens.  Sur  l'une,  eft  peinte  une 

I  5  Vier- 
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Vicigc  qui  fe  retrouve  for  toutes  les  la- 
mes que  la  fcie  détache  du  bloc".  Ce  mê- 
me Prince  a  retrouvé ,  à  ce  qu'il  croit^, 
]e  fecret  des  lampes  inextinguibles  des 
anciens  (12). 

Tout  le  monde  fait  que  Naples  eft  le 
centre  de  la  meilleure  mufiquc  de  l'Ita- 
lie ,  &  le  non  plus  ultra  de  l'exécution* 
Son  Opéra  eft  fans  doute  le  fpeftacle  le 
plus  grand,  le  plus  brillant,  le  plus  ma- 
gnifique non  feulement  de  l'Italie,  mais 
encore  de  toute  l'Eurooe.  Le  Théâtre 
confacré  à  ce  fpeftacle  efl:  immenfe.  Les 
afteurs  brillent  beaucoup  plus  par  leur  ha^ 
bileté  dans  la  muficjue  que  par  leur  jeu. 
Ceux  de  la  Comédie,  à  Naples  &  dans  la 
plupart  des  Villes  d'Italie ,  ne  font  pas 
métier  du  Théâtre  ;  ils  font  artifans  ou 
marchands.  „  Comme  les  Théâtres  ne 
„  font  ouverts  que  dans  certains  temps 
„  de  l'année ,  l'état  de  Comédien  n'cft 
^  qu'un  état  paflTager,  qui  ne  pourroit 
^  nourrir  les  fainéans  qui  s'y  conlkcrc- 
roient  uniquement.  Les  mœurs  pu- 
bliques gagnent  à  cet  arrangement,  & 
le  théâtre  n'y  i)erd  rien ,  tous  ceux  qui 
s'y  montrent ,  jouant  pour  eux  mêmes 
autant  que  pour  le  public". 
Nos  Gazettes  parlent  régulièrement  de 
la  liquéfaftion  du  Sang  de  St.  Janvier: 

cç 

(la)  Voy.  le  dcffuf  Lettres  i/u  F.  de  Saint  Se* 
vèreà  Mr.  PAhbé  NollH.  Naples  1703* 
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qcnUracle  que  les  Napolitains  vantent 
avec  tant  d'affcftion ,  n'cft  cependant  pas 
particulier  à  leur  Saint  fro$etttur.  Jl  s'o- 
père en  difTérens  temps  &  en  divcrfes  E- 
glifts,  pour  le  Sang  de  St.  Etienne ,  de 
St.  Pantâlëon ,  de  St.  Vit ,  de  St.  Jean 
Baptifte:  enfin  pour  le  Lait  de  la  Viei^Ct 

11  n'y  a  point  de  Villes  où  les  titres 
foient  plus  conxmuns  qu'à  Naples  :  on  y 
compte  autant  de  Princes  &  de  Ducs  ^  que 
de  Marquis  à  Paris. 

„  I4C  Royaume  eft  encore  régi  par  les 
I,ojx  qu'y  portèrent  les  Normands  dans 
le  onzième  Siècle  ....  Les  articles  ca-» 
pitaux  des  Confuetudines  Neapolitana  &  de 
la  coutume  de  Normandie ,  s'expliquent 
les  uns  par  les  autres  dans  les  commentai-» 
res  Napolitains  &  Normands  ;  Basnage 
eft  auffi  familier,  aufli  ufuel  à  Naples,  que 
Matb^Hs  de  jifflfUis  à  Rouen  ". 

„Le  goût  pour  la  chicane  j'eft  perpétué 
à  Naples  avec  les  Loix  Normandes:  il  eft 
peu  de  pays  qui  aient  jutant  de  gens  vi- 
vons de  procès,  ni  autant  de  Tribunaux". 
Quelques  obfervations  afle?  ge'néralcs  lîir 
le  commerce  de  Naples ,  terminent  cet  ar- 
ticle. 

Dans  fon  retour  de  Naples  à  Rome, 
r Auteur  tint  une  partie  de  la  route qu'/:ï(?- 
race  avoit  tenue  dans  Ion  voyage  de  Ro- 
me, à  Brindes ,  décrit  dans  la  Sat.  3*  du  i». 
Livre,  &  il  fait  fur  cette  Satyre  quelques 

re-* 
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remarques  auxquelles  nous  ne  croyons 
pas  devoir  nous  arrêter. 

Les  montagnes  dont  le  promontoire 
de  Gayette  eft  la  continuité' ,  furent  long- 
temps'le  repaire  des  troupes  de  Bando- 
liers, formées  de  deTerteurs  des  armées  qui 
pendant  une  partie  du  XVIe  Siècle  ,  s'é- 
toicnt  disputé  le  Royaume  de  Naples. 
Tarit  qu'elles  tinrent  ce  pofte,  les  voya- 
geurs n'y  paflbient  guère  qu'en  Carava- 
nes bien  armées.  Le  Tafle  s'étant  trou- 
vé dans  une  de  ces  Caravanes  qui  avoit 
été  attaquée  &  détrouffée ,  un  des  Ban- 
doliers  Payant  oui  nommer,  le  préfcnta 
au  chef  de  la  Troupe,  qui  le  reçut  avec  res- 
peft  &  vénération.  Son  bagage  lui  fut  ren- 
du ;  on  y  ajouta  un  préfent  ;  &  le  chef 
lui-même,  à  la  têted'unc  ercorte,le  con-_ 
duifit  hors  de  là  portée  de  tout  danger. 

On  lira  avec  plaifir  &  avec  fruit  les  ob« 
fcrvations  de  Mr.  G.  fur  la  Voie  Appien- 
ne,  qu'il  termine  par  cette  (réflexion,  de  la 
rafteflc  de  laquelle  nous  abandonnons  le 
jugement  aux  Lefteurs.  „  En  compa- 
„  rarit  des  chemins  ainfi  conftruîts  avec 
„  les  chemins  modernes,  fi  multipliés 
^  dans  nos  pays ,  pn  ne  voit  dans  ces 
„  derniers  que  des  allées  de  jardin,  dont 
„  l'entretien  &  les  renouvellemens  an- 
„  nuels, 

„  Et  Dominum  f allant  Çf  profunt  Furibus  y 
,y  fans  promettre  autre  chofe  dans  les 
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„  révolutions  qu'amène  la  fiiitc  des 
„  temps,  que  des  fondrières  impratica- 
„  blés  pour  les  voitures  '\  ^ 

„  La  partie  de  la  Tofcane  qu*on  par- 
court de  Sienne  à   Florence,   offre  au 
voyageur  un  nouveau  ciel  &  une  nou- 
velle terre.    Les  bourgs  ,  les  villages ,  les 
fermes  y  font  plus  fréquens  &  plus  peu- 
plés que  dans  TEtat  Ëccléiiaftique  ,  les 
champs  plus  cultivés ,  &  les  terrcins  in- 
grats inauftriés  avec  plus  de  foin.    Les 
hommes  plus  robuftes ,   ont  dans  tout 
leur  extérieur,  cet  air  de  vivacité,  de  vi- 
gueur &  de  gaieté  qui  fuit  l'aifance  & 
qu'exclut  la  mifere.. .  .  le  Ciel  n'cft  point 
embrumé  de  ces  noires  vapeurs ,  qui  in- 
feftent  les  plaines  incultes  de  l'Etat  Ec- 
cléfiaftique.    Enfin  le  coup  d'oeil  qu'offre 
l'un&  Tautrc  pays,  eft  prccifément  l'in- 
verfe  de  la  defcription  que  deux  Géogra- 
phes auffi  aimables  que  peu  cxsiâs,  nous 
ont  tracées  des  pays  de  Papimanie  &  de 
Papcfiguièrc  ". 

Dans  ladeftription  de  Florence,  &  des 
monumens  de  tous  les  genres  dont  cette 
ville  eft  décorée,  il  eft  impoffible  de  fe  re- 
fufer  aux  mouvemens  de  reconnoiflancc 
&  d'admiration  que  l'on  doit  aux  Médicis, 
qui  femblent  ne  s'être  élevés  à  la  fouve- 
raineté,  que  pour  faire  régner  avec  eux  les 
Sciences  &  les  Arts.  On  ne  fera  donc 
pjas  iùrpris  que  nos  Obfer vateurs  les  ramè- 
nent prefque  à  chaque  page,  &  toujours 

avec 


142      BiBtIOTVEQUB  DfiS  SCIEHCES^ 

avec  de  nouveaux  éloges  ;  mais  on  le  fc* 
ra  fans  doute ,  qu'ils  ne  difent  pas  un 
mot  de  cette  célèbre  Galetie,  monument 
éternel  du  goût  &  de  la  magnificence  de 
ees  Princes  '&  auquel  il  n'y  a  rien ,  dans 
ce  genre ,  qui  puiffc  être  égalé. 

Cent-foixante  Statues  publiques,  re'pan* 
dues  dans  les  places ,  dans  les  rues ,  &  iùr 
les  ponts  de  Florence, y  offrent  à  l'Etran* 

fer  le  même  Ipcftacle  qu'ofTroient  aux 
'auranias  les  Villes  do  la  Grèce  les  plus 
floriffantes.  Et  ce  que  Ton  ne  peut  trop 
ndmirer,c'eft  que  ces  Statues  font  relpec- 
tées  du  peuple  comme  cbofes  facrées.  Ce 
.  fcfljeft  qui,  à  Florence , s'étend  à  tous  les 
ordres  des  habitans ,  y  tient  lieu  des  gril- 
les &  des  barrières  qui ,  en  des  pays 
moins  éclairés  ,  prèfervent  à  peine  les 
monumens  publics  des  atteintes  du  goût 
pour  la  deftruélion,  „  Le  Centaure  par 
^  exemple,  dit  Mr.  G.  morceau  cpmpa- 
,,  rablc  aux  rcftes  de  l'antiquité  les  plus 
„  précieux,  occupe  le  centre  d*une  place 
„  aflez  étroite,  qui  fert  de  marché  deux 
„  ou  trois  jours  de  la  lemaine.  Y  paf- 
„  fant  un  matin ,  le  marché  tenant ,  je 
^  m'approchai  d'un  Payfan  &  lui  deman*- 
,,  dai,  pourquoi  il  ne  profitoit  pas  de  la 
„  commodité  qu'offroit  la  bafc  de  la  fta- 
„  tue,  pour  y  accrocher  de  petits  Jnven- 
„  taires  dont  il  paroiffoit  embarraffé. 
„  Pour  toute  réponfe,  il  haulTa  les  épau- 

«  les 
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^;  les,  en  me  lançant  un  regard  de  mépris 
,,  &  d'indignation  ". 

Cela  eft  fuivi  de  réflexions  intéreflantcs 
pour  les  artiftes  &  les  amateurs,  fur  le 
goût  d'Architcfture  qui  règne  à  Florence 
&  fur  celui  de  fon  Ecole  de  Peinture,  de 
même  que  de  quelques  anecdotes  ftir  Ga- 
lilée ,  Machiavel  &  d'autres  célèbres  Flo- 
rentins ,  il  faut  les  voir  dans  l'Ouvrî^e 
même  ;  le  peu  d'efpace  qui  nous  reftc 
nous  cfclîge  a  nous  refferrer.  Nous  de- 
vons pourtant  dire  un  mot  d'un  moyen 
imaginé  à  Florence,  pour  la  confervation 
des  Adcs  qui  intéreiicnt  la  fortune  &  Té- 
tât des  Citoyens.  Deux  dépôts  y  font 
confacrés,  dans  l^m  desquels  les  Notai- 
res de  la  Ville ,  &  ceux  de  toute  la  Tôt 
cane»  font  tenus  de  verfer  tous  les  qua- 
tre ans,  une  expédition  des  aAes  paiTés 
par  devant  eux.  A  la  mort  de  chaque 
Notaire,  fon  protocole  en  volume  relié, 
cotté  &  paraphé ,  paflTe  dans  l'autre.  Par 
cet  arrangement ,  ce  par  les  précautions 
les  plus  fcrupuleufes  pour  éloigner  de  ceg 
dépots  tous  les  accldens  qui  peuvent  ar- 
river parle  feu ,  Florence  a,  par  Duplicu'^ 
ta  &  en  forme  authentique, tous  les  aâe$ 
les  plus  intéreffans  pour  la  fociété,  & 
dans  le  cas  où ,  malgré  toutes  les  précau- 
tions, un  des  dépots  feroit  enveloppé 
dans  un  incendie ,  la  fociété  n'en  fouf- 
friroit  point. 

Le  fuccès  avec  lequel  les  Florentins 

ont 
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ont, depuis  long- temps ,  cultivé  les  Scien- 
ces &  les  Arts,  les  a  un  peu  enorgucUlis, 
&  leur  fait  encore  regarder  les  autres  na- 
tions comme  prefquc  barbares  :  ils  n'ont 
garde  d'oublier  les  traits  qui  femblent  au- 
torifer  ce  préjugé  fi  flatteur  pour  eux.  En 
voici  un  qu'ils  citent  avec  complaifance» 
Le  Confeflcur  de  Don  Carlos,  qui  accoxn- 
pagnoit  ce  Prince  lorsqu'il  vint  prendre 
poflfelfion  des  Etats  de  Tofcanc,  fut  invi- 
té à  venir  voir  la  magnifique  Bibliothèque 
Médicis.    Il  accepta  l'invitation ,  &  prit 
jour.  On  avoit  raflembjé  tous  les  gens  de 
jLrCttres   les  plus  dift:ingués.  Il  fut  reçu 
avec  les  égards  qu'on  croyoit  lui  devoir; 
il  s'achemine  vers  la  Bibliothèque,  s'ar- 
rête fur  le  feuil  de  la  porte ,  parcourt  le 
yailTeau  des  yeux,  &  demande  à  l'Inten- 
dant s'il  a  dans  la  Bibliothèque  le  Livre  des 
fept  Trompettes?  L'Intendant  répond  que 
Bon ,  tous  avouent  avec  quelque  confufîon 
qu'ils  ne  le  connoiffent  pas.     Hé  bien, 
dit  le  ConfeflTeur  en  fe  retirant,  je  ne  don* 
fierois  pas  de  toute  votre  Bibliothèque  une  pi- 
pe de  Tabac.  On  apprit  cnfiiite  que  ce  Li- 
vre demandé  avec  tant  d'emphase,  étoit 
un  ramas  d'Hifl:oircs  picufès  les  plus  apo- 
cryphes, rédigé  en  Efpagnol  par  un  Fran- 
ciicain ,  à  l'ufage  du  plus  bas  peuple. 

C'eft  encore  aux  Florentins  que  la  Fraih 
ce  doit  la  fcience  de  la  finance,  dont  on  7 
avoit  peu  d'idée  avant  celles  qu'en  don- 
nèrent ceux  d'cntr'eux  qui  y  fuivirent 

la 
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Ûl  fortune  de  Catherine  de  Mcdicis.  lîs 
y  trouvèrent  un  pays  neuf  &  le  travailiè^ 
rent  en  finance  ,  ce  qui  dura  jufqu'au  Rè- 
gne de  Louis  Xn(.  Les  termes  même  de 
la  Finance  conilatent  le  lieu  de  fon  origi- 
He,  la  plupart  étant  empruntés  de  la 
.  Langue  Italienne.  Les  Florentins  fe  plai- 
gnent à  leur  tour  d'être  travaillé  s  ^?Lr  ceux 
qui  ont  mis  leurs  leçons  à  profit. 

Finiffons  cet  Extrait  par  une  anecdote 
relative  à  la  révolution,  qui  en    1748. 
chaffa  les  Autrichiens  de  Gènes.    La  Ré- 
publique manquoit  d'argent,  &  pour  en 
trouver  on  alloit  établir  de  nouveaux  im- 
pôts» Le  jour  où  Tondevoit  délibersn*  là  del- 
fus,  &:  concerter  l'Edit,    Mx.  Grillo  ci- 
toyen auBTi  diftingué  par  fa  naiffance  que 
par  fes  richeffes-;  maisqiti  pafibit  pour  très 
fingulier^,  joncha  Taiitichambre  du  Con- 
ftil  de  morceaux  de  corde  d'un:  pied  è 
demi  de  longeurv&fe  retira.  Qn  crut  ne 
yoir  là  qu'un  nouveau  trait  defingularité; 
on  lui  demanda  pourtant  ce  que  figni- 
éoient  cts  cordes.  i{  répondit  que  le  peu- 
ple ayant,  dan$  un  fervicecontiiiùelpour 
la  défenfe  de  la- Patrie,  abandonné  le  -tra- 
vail dont  il  vivoit  auparavant ,  &  épuifé 
'  toutes  its  reffources ,:  il  étoit  de .  Jl'huma- 
çité  de  lui  fournir  des  cordes  avec  les- 

auelles  il  pourroit  fe  pendre  ,  plutôt  que 
'établir  de  nouveaux*  droits  qui  le  por- 
terotentau  défcspoirfans  rien  rapporter 
à  l'Etat.  Mais  il  faut  de  l'argent  lui  re-* 
.  Tom  XXr.  Part.  I.         K  pli' 
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plîqua-t-on;  &  où  le  chercher?  „  Ou0 
cft,  répondit -il;  &  fortant  du  Palais, 
il  rentra  ftiivi  dcCrochctteurs,qui  chan- 
gés d'une  ibmme  de  500».  Liv.  en  ob 
&  argent  la  verfèrent  au  milieu  de  la 
fallc.  Que  chacun  de  vous  s'impofe 
une  pareille  contribution,  ajouta  Mr. 
Grilio  en  fc  retirant,  &  l'argent  auc 
_  vous  cherchez  fera  trouve  ".  Cet 
exenaple  fut  fuivi;  on  perdit  l'impôt  de 
vue  i  la  Nobleife  contribua  volontaire^ 
ment  en  proportion  dcfe^  facult^^&;  Gè*^, 
Bes  fut  fauvec 


>9 
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ARTICLE    SEPTIEME. 

Lbs  Intesets  des  Nations  de  FEo- 
rope  développés  relativement  au» 
Commerce  9  en  deux  Tomes  in^é^^ 
contenant  434.  fp.  pour  le  Ir.  Tant 
l'Epîcre  Dédicatoirê  à  rimpératri- 
qe  de  la  Ruflie,  la  lifte  des  fous* 
cnptions  &  la  Table  des  Chapitres  ; 
&  387.  pour  le  Ild.  Leidi  chez 
Me  Luzac  1766.  Et  fe  trouve  à 
Leîpfickt  chez  ff^eidtnann  S  Riicb^ 
à  Florence  9  chez  Bouchard  i  à  ZiO/i- 
dre^9  ches  JobnNmfe^ 

Si 


• 


4|^f  retim^le  Maiquis 


s'cft  intitulé  l'Ami  des  Homma^ 

r/iuteor  anonyme  de  l'Ouvrage  qae  nous 
aaaoaçoos  auroit  pu  f«  nommer  avec  au- 
tant de  juftice  l'ami  des  Peuples.  Il 
cxpoie  &  difcute  les  Intérêts  de  chaque 
Nation  ,noii  feulement  d'une  manière  égae- 
Icmencfolide  &  lumineure»  mais  encore 
avec  tant  d'affedtion  pour  chacune  d'elles, 
eu  plutôt  d'amour  jpour  l'humaaitë  en  ^* 
aérait  qu^ila'en  eft  aucune  qui  ne  doive 
à  cet  Auteur  Philaocrope  un  tribut  de  m- 
COUMÎilânce ,  pour  le  profit  qu'eUe  peut  re* 
iktr  de  ce  fruit  de  fes  lumières ,  de  foô 
cxpërienee^  &  de  fon  génie. 

On  fcnt  aife^  qu'un  Ouvrage  fi  vafte  & 

gâ  emt^raffe  un  fi  grand  détail ,  n'eft  pas 
sceptible  d'être  analyfê.  li  fuffira  donc 
pour  en  donner  une  idée  d'exporer  aux 
yeux  de  nos  Leâeurs  »  après  ia  Table  des 
Chapitres  »  quelques  morceaux  de  i'Ott« 
rragc  même* 

Il  contient  XXIX.  Chapitres,  don( 
«lelques*  uns  font  divifés  en  plus  ou  moins 
le  titres  ou  d'articles.  Le  premier  Tome 
feul  a  les  2f.  Chapitres  mi  vans:  /•  De 
PEaurtiM^  II.  Du  Commerce  en  ginéraU 
ill  De  f  Agriculture  en  général.  W.  D» 
PartHgaL  r.  De  l'Efpagne.  VL  Des  au» 
très  Natms  en  général.  Vil  De  la  France^ 
yilL  De  t Angleterre.  IX.  De  la  Hollande. 
X.  Dfij  Pays-Bas  Autrichiens.  XL  De 
.'Attmagne  en  général    XIL  Du  .Palati- 

K  i  nat. 
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nat.  XII l  r>e  là  Saxe,  XIV  Des  Etats 
du  Roi  de  frujje,  XV,  De  la  Hongrie. 
XVI  De  ntalie,,  Xf^/I.  De  la  Smjfe. 
XVlil.  Du  Nord ,  du  Dannemarc  ,  de  Ham* 
bour^'  gj*  de  Dantzict  De  la  Suède,  De  la 
Rujjie:  XIX  Des  Côtes  de  Barbarie. 
XX.  Du  Crédit  Public.  Des  RrcieJJes  ar^ 
tificielles.  XXL  Des  Banques.  XXll.  Des 
effets  de  l'abondance  de  rOr  çf  de  ^Argent. 
XXIll.  De  la  proportion  entre  VOr  ô? 
V  Argent.  XXIV  De  rintérêt  de  l'Argent. 
De  la  légitimité  des  intérêts  d'argent ,  éjià 
ont  cours  dans  le  Commerce  Des  Monts  d$ 
Piété  ou  Lombards  XXV  Des  Compa* 
gnies  des  Indes  Réflexions  fur  les  Avanta^ 
ges  du  Commerce  en  général.  Réflexions  fur 
(e  Commerce  Maritime  Le  Commerce  conjh 
déri  à  C égard  de  la  Population  Réflexions 
jùr  le  Commerce  de  la  Ùtbrairie 

Tome:  11.  Chàpkre  XXVI.  Des  Lorx  du 
Commerce  en  généraL  Qe  la  JurisdiBioïï. 
Des  Faillites  ,  ^  des  contrainte  par  corps. 
Des  Lettres  de  changé.'  Dés  Tarifs  (f  des 
Loix  prohibitives.  Des  Affurancei,  '  Des 
Frifes.  Des  ManufaBures  en  générai  Des 
Colporteurs,  Des  Hôpitaux.  Dit  Luxe,  De 
la  Balance.  XXVll  Des  Décordvertes.  Paf 
fage  par  le  Nord  aux  Indes  Orientales  é* 
Occidentales.  Terres  Auftrales  à  POuefl  du 
Cap  Horn.  XXVIII  De  PlmpÔL  XX IX.  Du 
Négociant.  Des  Livres  ou  Ecritures  ,  ô* 
des  Comptes.  De  la  Correspondance.  Du 
Crédit.    Des  Banqueroute   &    Faillites. 

Des 
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Difs  Drwées  Q^  des  Matières  premières. 
Des  Etttrepgfs  Des  MannfaBure.'  Du 
Commerce  de  Commijjion  Des  l^oya^ei. 
Des  Correfpondam .  Du  Commercr  de  Fréf 
Ô"  de  la  Navigation.     Des      -varies  &'  i^f 

fsrancet.  Du  Commerce  maritime  en  temps 
guerre.  De^la^  Spéculation.  Des  Cbatt* 
ges.  Des  Papiers  de  Commerce.  Du  Com- 
merce de  Banque..  îye lEJcompte.  -Du.  Com* 
merce  de  C  tm'rique  ■  Du  Avis ,  ^  de  Lalé- 
ptimité  dts  Bénéfices duCommerceenginèral. 
De  la  Contrebande ,  ou  Commence  c&idejliHi 
Des  Corn  .    Des  Compa- 

gnies ,  Si  [.  Cnnftdéraiions 

fur  le  bon  m  du  Comr^ercei 

ComiT  icher    quç^uei 

morceau  .    Du  Commerce 

engévin  icée  U  marche 

de  tout  i'Ourtagç. 

Pour  formcs,-<Jit  J'Atitctis,  le  tableau  gé- 
néral du  ComhisrGe  de  l'Europe,  ii  faut 
parcourir  lesnchefles  de  l'Unirers:  car  le  " 
Commerce  de  l'Europe  cmbrafle  prefqua 
entièrement  celui  des  trois  autres  parties 
du  monde.  Mais  qui  pourroit  fe  flatter 
de  ne  rien  omettre  d'utile  &  d'intéreffant 
fur  une  matière  fi  étendue?  Ce  ta- 
bleau exjgcroit  l'étude  &  l'obfervation  de 
plufieurs  Voya^^eurs  éclaires,  reunis  pour 
l'exécution  dii  même  projet  ,  p  ufieurs 
années  d'une  app'ication  bien  fuivie,  & 
enfin  une  infinité  de  connoifTances  pra- 
tiffues.  Nous  prétectons  ici  ce  tableau  de 
K  3  yo- 
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Tojrâ^i^  &  d'obfervatioBs  à  faire ,  de 
à  raôeaibier .  UQt  fur  l'Agricuttufe  que  Tur 
le  Commerce  &  les  Arts  ;  non  comme  for* 
mantun  corpscomplet  d'Ajrkulttire^'Arts 
&de  Commerce,  mais  feulement  com- 
me un  recueil  «tile  &  îndifpenfaUement 
Béceflaire  pour  former  ce  corps  comptet.'* 

y.  Le  public tie|>euc«i]  pas  l'attendre  cere- 
cueil  du  zë/e  ^  des  lumières  des  Sociélés 
d'Agriculture,  d'Arts,  &  de  Commerce» 
depuis  peu  n^sndues  en  Ewope  ?  Pour- 
quoi ces  Sociétés  n'ai^roient- elles  pas  des 
Obfervateurs  Voyageurs  »  comme  les  Aca* 
démies  des  Sciences?  Pourquoi  n'iroit-oa 
pSLs  obferver  les  produâions  de  la  Nature 
qui  appartiennent  i  Mgricukure,  a^ec  les 
tnêmes  foins  qu'on  donne  à  obfonrer  cel- 
les qui  aiçartiennent  plus  particulièrement 
à  la  Botanique ,  ou  en  génëfal  à  THiftoi- 
ré  Naturelle;  &  les  Arts  &  le  Commerce 
chez  hss  Etrangers,  tous  ces  monument 
de  l^induftrie  hwmainc  variés  â  Tiofini ,  ré- 
pandus qIkz  les  différentes  Nations,  com- 
ité on  va  obferver  çc  qui  appafttoit  à 
fAftronomie?'' 

„  Ces  confidératiMs  générales  ont  fait 
«fpérer  queTOuvrage  quton  préfente  ici  au 
public.  Ouvrage  qui  cft  le  fruit  de  plu- 
sieurs années  de  pratique ,  de  voyages ,  & 
d'obfervations ,  pourra  être  de  quelque  utî* 
lité.  On  y  a  compris  les  princtpaîes  bran* 
ches  du  commeree;  les  objets  ies  plus  inté- 
^iTaos  pour  l'admiaiftration  &  ks  jaéjso- 

ciaa^  • 


citns  On  a  iafifté  en  partie«ilier  fut  h  Cota- 
merce ,  les  Finances  &  les  Arts  âes  Naftions 
ie  l'£«irope  qaî  intéreflent  le  plus  fan  com* 
inrerce ,  &qai  font  celui  des  trois  autresptr^ 
ties  du  Monde,  comoie  étant  celles  qui  ou- 
^ent  le  champ  ie  plus  vafte  à  l'infiruâion  pu* 
Mïque  ia  plus  intéreifante  &  la  plus  utile  « 
parce  que  toutes  les  autres  Nations  Euro- 
péennes fe  trouvent  intéreffées  dans  ie  com- 
merce &  Padminiftratîon  de  celles*ci*'. 

On  confidëre  afTez  généralement  le  Com<- 
merce  fous  deux  points  de  vue ,  &  l\)ii 
dSKngue  dans  l'étude  qu'on  en  fait ,  Is 
théorie  de  la  prati<|ue  c'eft-à^dire  de  l*Alt 
éa  Négociant  «  fur  lequel  la  plopait  ries 
^Politiques  ne  jettent  que  des  regards  dif- 
trftits.  De  kut  cdté  prefque  tous  les  Né- 
gocians,  peu  fenlibles  à  la  théorie,  en  né- 
gligent Htaéc^  &  Tivent  dans  le  préjugé 
^œ  les  coonoiflances  pratiques  fiïfiifenc 
-jpour  conftituer  le  bon  Négociant.  Qu^ou 
jette  un  coup  d'oeil  attentif  fur  ia  marche 
ttu  Commerce ,  on  fera  bientôt  convaincu 
^ue  le  Politique  &  le  Négociant  ont  pref- 

S  te  un  égal  befoin  des  connoiiTances  de 
éorie  &  de  pratique ,  4c  on  Terra  qcre 
nous  femmes  bien  autorifés  à  adreifer  nos 
^fervations  également  à  Thomme  qui 
ireut  diriger  le  Commerce^  &  &  cdui  qui 
ttut  l'exercer  ;  a  celui  qui  gouverne  &  i 
celui  qui  eft  gouverné". 

Le  Commerce  enviûipé  dans  tous  fes 
rapports»  dans  (es  combmaifons  &  fonuti- 

A  4  li- 
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Hté,  eft  une  fcience  dont  on  ne  conçoit 
point  les  limites.  En  effet  qui  connoit  tou* 
te  l'étendue  de  fes  principes,  de  rinduttr  c 
humaine  ,  &  des  autres  Sciences  qui  en 
font  des  branches  ou  qui  fervent  à  l'enri* 
chir?  Qui  connoit  tous  les  refforts  de  l'uni» 
vers  commerçant  »  les  rapports  qu'ils  ont 
mutuellement  ;  les  gioyens   de  les  faire 
mouvoir,  de  les  animer,  &  de  les  confcrr 
ver  en  les  fortifiant;  les  plans  de  fpécula^ 
tion  qu'un  pays  peut  former  fur  un  au- 
tre; les  divers  avantages  de  l'importation 
&  de  l'exportation  ;  toutes  les  reifources 
d'une  nation  quelconque  ;  les  oioyens  de 
les  faire  valoir ,    die  la  rendre  riche,  Sç 
puiffante,  delà  rendre  heureufe;  &  ce  qui 
eft  peut-être  encore  plus  difficile,  les  mo- 
yens de  conferver  fa  puiilançe  &  fçs  ri- 
chefles?  Quieft-ce  qui  poflede  enfin  l'art 
fublime   de  gouverner  les  Natipns?    Où 
écrit  tous  les  jours  fur  cette  matière,  &  plus 
on  écrit  plus  on  s'apperçoit  qu'il  nous  leftç 
de  grands  progrès  à  faire,  dans  les  connoiifan- 
ces  les  plus  utiles  &  les  plus  néceifaires''. 
,,  Tels  font,  continue  l* Auteur ^  les  titres 
qui  nous  donnent  quelque  droit  à  l'indul- 
gence de  nos  ledeurs     Ce  font  là  en  mcr 
me  tempsJes  motifs  qui  nous  ont  engagé 
à  parcourir  fuccefljvemcnt  le  Commerce 
de  toutes  les  Nationsde  l'Europe,  &  nous 
ne  nous  y  arrêtons    que   relativement  à 
l'intérêt  général   de  fon  commerce.   — 
Ç'çft  dans  cet  intérêt  général  que  nous 


« 
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i  nos  Leâcurs  ijuetqoes  morceaux  da  mê- 
me Chapitre,  qui  dous  ont  para  d'une 
milité  générale,  &  dans  lesquels  on  verra 
avec  plaifir  l'Auteur  combattre folidement 
de  grandes  autorités. 

Nousofons,  ditii^  attaquer  ici  uae  opi- 
nion afleï  générale  appuyée  de  celle  de 
plu  fleurs  Ecrivains  célèbres.  Mr.  Huetîù' 
fpeâeur  Général  des  Manufaâures  de 
France ,  dans  fon  Ouvrage  intitulé  k 
Commerce  de  Hollande ,  attribue  le  mauvais 
^tàt  de  l'agriculture  &  du  Commerce 
d^Ëfpagne,  au  défaut  de  mtnufaâares^  (k 
aux  mines  du  Mexique  &  du  Ptrou.  On 
eft  (itonné  »  dit  Mr.  de  MoMfefiuieu ,  de 
voir  les  Nations  de  l'Europe ,  s'enrichir 
des  tréfors  de  TAmérique  «  &  les  Etats 
propriétaires  de  ces  lâémes  tréfors  s'aj^u* 
vrir.  Sous  le  Règne  de  Philippe  IV  ,  maî- 
tre du  Mexique  ^  du  Pérou ,  on  fit ,  dit 
Mr.  de  l^oUaire^  de  la  faujOfe  monnoie  en 
Erpagne,  pour  payer  les  charges  de  l'Etat 
VAmi  des  bùmmes  regarde  tellemeot  les 
mines  d'or  &  d'argent  du  nouveau  monde, 
comme  la  caufe  de  la  dépopulation  &  de 
la  pauvreté  de  TEfpagne  &  du  Portugal, 

S*il  femble  redouter  fans  ceife  dans  fes 
rits  les  effets  deftruâeurs  de  ces  mé- 
taux ,  t)0ur  les  autres  Nations.  Ne  re^ 
Fremns  point  les  mines  au  Fétm  ,  dit  Mr. 
Abbé  Coyer  ,  ceux  qui  les  montroient  d 
Mr.  de  la  Condamine ,  rfavohnt  point  de 
fiuHm.  On  aimct  oKci^e  ici  TAuteur^ 

a 
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^  Toir  rindîgeace,  dans  l'extrême  ri» 
chefle.  li  femblè  i|ue  les  Ecrivains  ré- 
duits par  ie  merveilkux^  de  ce  iiogulier 
coDtrafte  &  par  k  plaifir  de  peindre  ^ 
n'aient  pas  eu  la  liberté  de  voir  ailleurs 

aue  dans  les  tréfors  des  mines ,  les  caufes 
e  Ja  pauvreté  des  natiiHis  qui  les  poflèdenu 
Les  Éfpagnols  qui  découvrirent  le  Péroa 
trouvèrent  des  maifons  meublées  &  cou- 
Ycrtes  d'or,  les  terres  cultivées,  des  mœurs, 
une  bonne  poliçç/ des  hommes  bien  nour. 
ris  4^  bien  vétui  à  leur  manière,  un^ 
grande  population,  enfin  du  commerce^ 
des  arts  I  de  rinduftrie,  &  point  de  pau« 
^eté.  La  Langue  des  Indîens  n'avoit  point 
de  terme  pour  exprimer  l'indigence.  Lft 
pauvreté  n'eft  donc  point  la  compagne  na- 
turelle &  néceifaire  de  la  propriété  des 
tréfors  des  mines  d'or  &  d'ai^ent* — Pour 
peu  qu'on  veuille  réfléchir  fur  la  forte  d'ia* 
auftrie  qui  s'applique  immédiatement  i 
r Agriculture,  on  conviendra  que  les  mi- 
nes du  Bréfil,  du  Mexique  &  du  Pérou  ^ 
bien  loin  d'y  donner  atteinte  dans  les  £• 
tats  de  l'Europe  propriétaires  de  ces  mi* 
nés  ,devroieiit  lui  faire  faire  les  plus  grands 
progrès,  du  moins  jufques  au  point  de 
finirnir  abondamment  à  la  oonfomma* 
tion  intérieore  &  à  celle  des  Colonies,  fî 
l'on  fuppofe  la  finance,  &  le  comniercede 
ces  Etats  dans  un  bon  régime.  £n  effet 
]e  coittvateur  ne  connoit  d'autre  richetife^ 
que  celte  qu'il  ie  procure  par  la  vente  des 

fruits 
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fruits  que  fon  travail  fait  croître  '  QpeU 
qucs  Cultivateurs  travaillent  à  fe  procurer 
une  fortune,  mais  le  plus  grand  nombre 
fe  borne  à  une  fubliftance  aifëe  &  commet 
de.    Or  le  cultivateur  fe  porte  infailltble- 
nent  au  travail,  dès  qu'il  eft  afluré  de  fb 
procurer  Taifance  par  la  vente  de  fon  fu- 
perflu.    Il  reftreint  au  contraire  bientôt  foa 
induftrie  à  fon  befoin  phylique,  ou  il  dé- 
îerte    fi  tout  ce  qu'il  peut  tirer  de  la  terre 
au-delà  du  befoin  phyfique  ne  fufiit  pas, 
ou  ne  fufiit  qu'à  peine  pour  payer  les  char^ 
ges ,  publiques  ou  locales.    '  /eft  là  ce  qui 
a  multiplié   en  Efpagne   les  pâturages  à 
l'excès.    L'cxpulfion  des  Maures  fuc   le 
premier  coup  porté  à  l'agriculture^  &  Ta- 
bus  des  impôts  a  achevé  de  la  ruiner,  fout 
ce  qui  importe  au  cultivateur,  eft  de  ven- 
dre à  un  bon  phx  fes  fruits  &  tes  beftiaux^ 
&  l'abondance  du  numéraire  qui  arriye 
dans  J'£tat^  foit  par  le  commerce,. (bit 
par  les  mines  r  liii  .afllire  infailliblement 
cet  avantage,  s'il  n'eil  pas  détruit, par  les 
impôts.    Il  vencira>toujours  à  un  prix  pro« 
portionné  à  cette  abondance  du  numérai- 
re, &  aux  prdrX'  des  chofes  qui  lui  man*. 
quent.    C'eft.  la  manière  dont  le  cultiva* 
teur  participe  aux  rich'  fies  du  commerce 
&  des  mine;.  .11  n'eft  pas  douteux  que. lés. 
cultivateurs   préfércroient  au  produit.. dc^ 
leurs  champs, ;,celui  des  mines, ^s'i^s  Jet 
pouvoient  ;  mais  ils  ntont  point  j^ptioa,  db  ^ 

il  ne  peut  airriverqu'da  Ubourê(or£fpiiaRaQl 

ccir<î 
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Ccflc  de  Cultiver  les  trois  quarts  de  fou 
champ  .  par  h  raifon  qu'il  y  a  des  mines 
en  Amérique  dont    l'Efpagne  reçoit  tous 
les  ans  80  rniilipns,  auxquels  il  ne  peut 
avoir  de  part  que  par  ia  vente  des  fruits  de 
ion  travail.    Il  fait  que  ceux  de  fes  Com- 
patriotes qui  acquièrent- par  le  commerce 
ror  &  l'argent  de  ces  mines,  ne  fc  nour* 
riffent  pas  de   métaux,  &  qu'use  partie 
appartient  à  celui  qui  leur  fournira  des 
/denrées,  dont  le  prix  cft  en  proportion  de 
^Tabondance  de  l'or  &  de  l'argent.     Con- 
Çbit-on  qu'un  Èfpagnôr  ame  mieux  mon- 
.*rîr  de  faim \  que  de  fe  procurer  l'abondan- 
ce p^'r  la  culture  de  fa  terre  ,  parce  qu'il 
y  a  des  mines  d'or  au  Pérou  ;  &  qu'il  cul- 
tiveroit  mieux  fi  ces  mines  étoient  fer- 
mées? Ces  mines  font  auffi  étrangères  au 
cultivateur   Efpajçnol ,   qu'au   cultivateur 
JHoIJandois.    Il  fufîîc  pouf  animer  l'agri- 
culture dans  un  Etar,que  le  commerce  qui 
s'y  fait,  foit  par  le  fccours  des  mines ,_foit 
par  ceîiiï  des  manufadlures,  ou  par  écono- 
mie, faffc  abonder  l'argent,  &  que  \cs  ioijc 
&  les  impôts  laifTent  au  cultivateur  ia  li- 
berté de  fe  procurer  les  commodités  de  Iz 
vie  par  la  vente  du  fuperflu  de  fa  récolte/ 
Cène  font  point  les  manufadlures  qui: 
ont  enrichi  ja  Hollande.    Cette  Natioa 
n'en  avoit  point  quand  elle  commença  i 
s'enrichir;  &  elle  pou  voit  également  par-- 
vcnir  au  plus  haut  degré  de  richeifes  fani 
k  recours  des  xnanuu^ures  qui  s'y  font 
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marché.  Cdl  fur  ce  principe  que  la  graa* 
de  quantité  d'argent  fait  augmenter  le  prix 
de  toutes  cbofes.  L'abondance  de  l*argeiit 
Pavilit  comme  fignc:  il  repréfcnte  moins. 
Cette  vérité  eft  conftatée  par  rexpëriencct 
par  les  tfftts  qu'a  produit  en  Europe  ls| 
quantité  d'argent ,  qu'on  y  a  apportée  de. 
r-Américme.  depuis  deux  fiècles  ^  qui  a  plus 
que  qusracuplé  les  prix  des  fruits  de  la  ter« 
re  &  ceux  de  l'induftrie.  Tel  eft  en  gé- 
nérai l'effet  de  l'abondance  de  l'argent.  Cet- 
t^  révolution  fêrok  indifférente,  G  l'aboa* 
dance  de  l'argent  étoit  i  peu  près  égala 
chez  toutes  les  Nations  :  l'argent  Hgnifici* 
foit  moins  &  auroit  plus  de  fonâions  4 
Gaire  »  faas  înfiuer  en  aucune  façon  fur  U| 
richefîe  &  lur  la  puiŒuice  des  autres  Na« 

dons.  Mais  l'inégalité  de  l'abondance  chaa*» 
ge  néceifaireoient  la  iituation  relative  de 
Ja  Nation  chez  laquelle  l'argent  abonde 
Cette  abondance  jufqu'i  un  certain  degré 
eft  ricbeife,  &  au-delà  cette  abondance 
détruit  ia  population ,  les  arts,  &  le  com-» 
xnerce-  C'eft  à  TadminiRration  à  prévoir. 
cet  excèa  d«ricbeâê>  &  à  en  prévenir  les 
effets. 

Cette  abondance  deviendra  exceflive  As 
aura  néceifatirement  les  mêmes  effets ,  cbes 
vue  Nation  qui  l'attirera  par  une  balance 
de  commerce  toujours  conftamment  avaiK 
tageufe,  que  chez  la  Nation  propriétaire 
demineskiépuifables,*  avec  cette  feule  di& 
fiéreocctiqitte  Ghi:zcjâ:te  decaière  tepcqgrès  dé 
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IHibondance  feront  infiaiment  plus  rapide?^ 
Les  propriétaires  des  mines,  &  généra- 
lement tous  ceux  qui  y  travaillent,  aug-^ 
mentent  leurs  dépenfcs  en  proportion  de 
leurs  gains.  Ils  confomment  plus  de  den- 
rées ,  d'étoffes,   de  toiles,    &  de  mar- 
chandifcs  de  toute  efpcce.     Ûaugmenta- 
tion  de  leur  dépenfe  enrichit  bientôt  les  ar- 
tifans  &  les  cultivateurs,  qui  augmentent 
aulli  la  leur  en  proportion.    La  demande 
fe  multiplie  au  marché ,  &  fait  haufier  le 
prix  de  tout.    Le  revenu  des  terres  aug- 
mente en  proportion,*  les  propriétaires  aug- 
mentent leurs  dé  penfes:  les  artifans  &  les 
ouvriers,  pour  vivre,  renchériffent  nécef- 
fairement  leurs  ouvrages  à  un  tel  excès, 
qu'il  y  a  un  profit  confiJérable  à  préférer 
les  marchandifcs  étrangères  que  le  bon 
marché  fait  introduire  dans  TEtat.    Il  faut 
alors  que  les  ouvriers  &  les  artifans,  qui  ne 
fauroient  y  fubfîfter  en  travaillant  à  aufïï* 
bas  prix  que  leurs  voifins ,  defertent  &  por- 
tent leur  induftrie  ailleurs.    Les  Manufac- 
tAires  de  l'Etat  ruinées  i>ar  Tufage  que  font 
de  celles  de  l'étranger  les   propriétaires 
des  terres  &  ceux  qui  jouiflent  du  produit 
des  mines,  l'argent  du  produit  des  mines 
palfe  infaiilibiement  à  l'étranger  pour  payer 
Ce  qu'on  ^  n  retire.  L'Etat  propriétaire  des 
mines  fe  dépeuple,  s'appauvrit  infenfible- 
Aient,  &  tombe  en  quelque  façon  dans  la 
dépendance  de  l'étranger,  auquel  il  eft  obli* 
gé  d'envoyer  tous  les  «ns  l'argeot  de  fes 

•  mi. 


ihincs.  La  circulation  de  l'argent  des  mi- 
nes qui  ëtoit  d'abord  générale,  ceflejla 
dépopulation  &  Tindigence  lui  fuccèdent, 
&  le  produit  des  mines  n'eft  plus  avanta- 
geux que  pour  ceux  qui  y  travaillent  & 
pour  Tct  ranger. 

Tel  doit  être  fans  ^contredit  le  fort  de 
toute  Nation  propriétaire  de  mines  d'or  & 
d'argent,  qui  n'aura  point  d'autre  fonds 
réel  à  faire  valoir-    Toute  autre  induftrie 
que  celle  qui  s'applique  à  l'exploitation  des 
mines,  eft  anéantie  fans  retour,  tant  que 
Ja  richcfle  des  mines  exifte:  mais  on  eft 
dans  l'erreur  il  on  confidèrc  dans  ce  point 
de  vue  l'Efpagne  &  le  Portugal.    Ces  deux 
Nations  ont  d'autres  fonds  réels  que  leurs 
mines  à  mettre  en  valeur.    S'il  eft  incon- 
teftable  que  les  manufactures  font  incom- 
patibles avec  l'exploitation  des  mines  & 
leur  richeffe;  il  eft  certain  que  cette  même 
richefle  anime  l'agriculture.    Le  cultiva- 
teur affuré  de  vendre  chèrement  &  fûre- 
ment  tout  le  produit  de  fon  travail,  &  dé 
fe  procui'er  toutes  les  commodités  de  là 
vie,  cultive  avec  foin:   l'argent  ne  fauroit 
être  trop  abondant  pour  lui  dans  l'Etat. 
C'cft  aujourd'hui  une  vérité  reconnue, que 
ce  font  les  impofitions  Inégales  &  exorbi- 
tantes, &  non  l'argent  des  mines  qui  ont  dé- 
truit l'agriculture  en  Efpagne.Le  Portugal  eff 
cultivé  à  peu  près  auflî  bien  qu'il  peut  l'è- 
tfe,  &  cette  Nation  ne  manque  de  grains 
que   parce  que  l'étendue  ide  fon  territoire 
^Tme  XXVI.  Part.  l.       L  f«if. 
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fufceptible  d'une  bonne  culture,  n'eft  pat 
proportionnée  à  fa  population,  qui  feroit 
plus  confidérable ,  fans  l'abus  des  inftitu- 
tions  monacales.  Ces  deux  Nations  ont 
d'ailleursdes  produétions  natureil.esenaflez 
grande  quantité,  pourfournirà  des  échan- 
ges confidérabies;  produdions  qu'une  heu- 
re adminiftration  pourroit  étendre  encore 
infiniment,  non  feulement  malgré  le  pro- 
duit des  mines ,  mais  même  à  l'aide  de 
leurs  richeifcs.  Elles  rnt  d'ailleurs  des 
avantages  très  étendus  dans  la  navigation 
&  dans  le  commerce  d'économie,  &  Ton 
peut  prouver  qu'il  feroit  plus  facile  à  Tad- 
miniftration,d*élever  ces  deux  Nations  a- 
vec  le  fecours  de  leurs  mines  &  fans  celui 
des  manuraétures ,  au  plus  haut  degré  de 
puiffance  &  de  les  y  maintenir,  que  toute 
autre  Nation  quelque  induflrieufe  qu'on  la 
fuppofe,  ii  on  lui  donne  une  balance  toujouils 
ebnftamment  avantageufe. 

Que  ce  foit  par  l'exploitation  des  mîneSf . 
ou  par  une  balance  de  commerce  toujours 
avantageufe  ,  que  ^abondance  de  l'argent 
devienne  excellive  dans  un  Etat,  ces  deux 
caufes  de  l'abondance  exceflîve  font  égale- 
ment infaillibles,  &  les  effets  de  cette  a- 
bondance  feront,  arec  un  peu  plus  de  len- 
teur dans  l'Etat  qui  n'a  point  de  mines 
d'or  &  d'argent ,  cxaflement  les  mêmes 
à  l'égard  des  manufactures. 

Dans  les  Etats  qui  ont  l'avantage  de  la 
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lande  ,  Ic^  manuhiâureir  peuvent  foute, 
iîir  un  peu  pJus  Jong- temps,  le  choc  de 
Pabondance  de  l'argent,  parce  que  Tœco* 
iiomie  de  la  navigation  les  établit  pendant 
quelque  teiïips  aux  mêmes  prix  que  celles 
de  leurs  voilins  dans  les  marchés  étrangers. 
Mais  il  faut  enfin  qu'elles  fucconibent  aux 
effets  de  l'abondance  de  l'argent ,  comme 
iC  ar^Fiv^  aduellemeot  aux  manufaâuresde 
la  Hollande. 

L'Auteur  montre  enfuite  fort  bien  que 
rétabliflement  des  étrangers  en  Portugal^ 
n'eft  pas  ruineux  pour  la  Nation  ,  com- 
me bien  des  gens'  fe  l'imaginent.    Car  Té- 
tf  anger  n'y  rubfiftant  comme  dans  tout  au- 
tre  Pays ,  que  par  le  produit  de  fon  bien 
ou  de  fon  induftrie,   il  cft  inconteftable, 
qu'il  enrichit  la  nation  ou  par  le  bien  qu'il 
y  dépenfe,  ou  par  l'induftrie  qu'il  y  exer. 
ce ,  à  moins  tju'on  ne  lui  perrtiette  d'exercer 
une  induftrie  deftruélive ,  telle  que  l'cft  dans 
ce  Royaume  celle  des  Anglois ,  fuivant 
notre  habile  Ecrivain.  Les  Anglois,  dit- il  ^ 
portent  un  préjudice  immenfe  au  Poriu- 
gal.    Ils  feroient  le  même  tort  à  tout  au<» 
tre  Etat  qui  leur  livreroit  fon  commerce* 
Ce  font  les  fadories  Angloifes  &  les  privi- 
lèges dont  elles  jouiflent,  qui  minent  le  Por- 
tugal, &  qu'il  ne  faut  point,  confondre  a» 
vec  les  étrangers  en  général.    Mais  les  An-î 
gk)is  ne  nuifent  au  Portugal ,  que  parce 
qu'ils  y  cxerceot  une  induftrie  defiruétivc , 
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parce  qu'ils  ne  s*y  occupent  qu*à  entaffcf 
les  tréfofs  de  la  Nation  pour  les  envoyer 
en  Angleterre.    Cen*eft  donc  point  parce 
que  le  Portugal  ne  produit  pas  de  quoi 
nourrir  &  vêtir  fes  propres  fujcts,  que  les 
fadlories  Angloifes  ruinent  cet  Etat ,  mais 
parce  que  le  Portugal  laifTe  fubfifter  des 
privilèges  qui  donnent  aux  Anglois  la  iaci- 
lité  de  faire  pafTer  chez  eux  toutes  fes  ri- 
cheffes.  —  Le  moyen  le  plus  doux  &  le 
plus  naturel   d'empêcher  que  les  Anglois 
ne  ruinent  le  commerce  du  Portugal ,  fcroit 
d'établir  une  parfaite  égalité  &  une  concur- 
rence entière  dans  les  ventes  &  dans  les 
achats.    Il  en  réfulteroit  bientôt  pour  le 
Portugal ,  des  achats  à  plus  bas  prix ,  & 
des  ventes  plus  chères.  Si  le  Portugal  ajou- 
toit  à  la  fagclfc  de  cette  première  précau- 
tion ,  réiabliflement  de  comptoirs  ou  de 
faâeurs  Portugais  chez^  toutes  les  nations 
où  il  peut  étendre  fon  commerce,  cette 
Monarchie  feroit  à  l'égard  des  étrangers , 
dans  la  même  pofition  où  font  toutes  les 
Rations  commerçantes. ** 

Les  morceaux  que  nous  venons  de  tran- 
fcrire  donneront  fans  doute  une  haute  idée 
des  lumières  de  l'Auteur ,  &  de  la  profon- 
de connoiflance  qu'il  a  des  matières  qu'il 
traite.  Il  faut  cependant  avouer  qu'il  n'eft 
pas  toujours  également  exaâ,  &  que  les 
mémoires  qu'on  lui  a  fournis  l'induifent 
quelquefois  en  erreur.    C'cft  ce  qu'on  te- 
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marque  fur-tout  dans  Tarticle  des  Provin- 
ces Unies.  Par  exemple  il  y  a  peu  d'exac- 
titude dans  ce  qu'il  dit  que  Ie$  terres  de  la 
Province  de  Gueldre  rapportent  tous  ies 
ans  deux  récoltes  ;  &  de  l'exagération  à 
faire  monter  la  defte  publique  à  environ  un 
mlliard  de  florins  ^quoiqu^iiz'putç^  ce  qui 
eit  très  vrai,  qu'on  en  rembourfe  depuis 
quelque  temps  une  fomme  aflez  confldéntr 
ble  tous  les  ans«  Voici  encore  une  aflertion 
hasardée,  &  non  moins  hyperbolique  ti* 
i^e  du  Chapitre  VIL  de  la  France  :  iourle 
monde  ejl  aujourd'hui  frappé  de  r exemple,  de 
la  Hollande  ,  que  la  pèche  feule  du  Hareng 
enrichît  tous  Us  ans  de  plus  de  60  Millions. 

Mais  quoique  notre  eil'imable  Auteur  pa- 
roifle  moins  bien  iiiftruit  de  ce  qui  regarde 
ces  Provinces,  qu'il  ne  l'eft  de  la  plupart 
des  autres  £tats,  on  lira  cependant  avec 

f)laiGr  &  avec  fruit  le  Chapitre  même  de 
a  Hollande.  En  voici  quelques  articles. 
La  Hollande  eft  à  TËurope  à  beaucoup 
d'égards  ce  qu'un  riche  Marchand  détaiU 
leur  de  toute  forte  de  marchandifes,  eft  à 
la  Ville  où  il  a  établi  le  fiège  de  fon  com- 
merce, qui  produit  au  dehors  tous  les 
fruits  de  fon  induftrie,  &  l'approvifionne 
de  toutes  les  denrées  &  marchandifes  donc 
elle  a  befoin. 

La  France  a  fu  mettre  à  contribution 
toutes  les  Nations  de  l'Europe  ,  l'Anglc- 
fcrre  même,  par  l'abondance  &  l'excel- 
lence de  fcs  produdlions  naturelles ,  par  U 
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culture  de  tous  les  arts,  par  le  goût,  le 
génie,  &  l'induftrie  de  [fçs  habitans  ,  par 
Ja  variété ,  la  beauté  &  la  perfedion  defes 
manufaSures.  Les  Holiandois  en  ont  fait 
autant  par  leur  économie,  par  leur  frugali- 
té, &  leur  confiance  dans  le  travail,  & 
car  rétendue  de  leur  navigation.  Ils  ont 
fait  de  leur  République  le  premier  marché 
de  l'Europe,  ils  en  font  les  premiers  Ban- 
quiers. Ceft  à  leur  Cabotage  que  les  Hol- 
iandois doivent  le  commerce  de  fret  qu'ils 
ont  fu  rendre  très  riche,  &  les  conamiffions 
de  toute  l'Europe  commerçante ,  branche 
de  commerce  très  étendue  chez  eux,  qu'ils 
cultivent  avec  des  foins  infinis,  que  TEtaC 
ne  protège  pas  affex  aujourd'hui,  &  dont 
la  richeffe  eft  d'autant  plus  prétieufe  qu'el- 
le eft  aflurée,  fans  rifjues,  &  n'exige  que 
de  la  droiture ,  dçs  foins  &  de  l'cxaflitude. 
C'eft  ainli  que  ces  deux  Nations  ont  ac- 
quis par  différentes  voies  de  grandes  richef- 
fes.  Lts  autres  Nations  ne  doivent  oppo- 
fesà  des  voies  fi  légitimes  de  s'enrichir, 
que  de  l'émulation  &  les  efforts  généreux 
d'une  induftrie  fupérieure:  c'eft  la  feule 
reffource  que  l'équité  naturelle  indique  aux 
ïvîations  ,  dont  le  commerce  de  la  France 
&  de  la  Hollande  peuvent  exciter  la  ja- 
loulie  ". 

Le  Cabotage  eft  la  première  branche  du 
commerce  de  la  Hollande,  celle  qui  occu- 
pe la  plus  grande  quantité  de  vaifleaux ,  U 
l^afe  de  toutes  les  autrçs  branches,  &  celle 
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qu*il  lui  importe  le  plus  de  conferver.  — 
Les  Hollandois  font  le  commerce  avec 
toutes  les  Nations  de  l'Europe  &  avec  les 
trois  autres  parties  du  monde.  Ils  tirent 
les  denrées  &  les  marchandifes  de  chez  !cs 
différentes  Nations,  &  les  importent  chez 
eux  pour  y  former  lesdifFJrens  affortimcns 
qu'exige  leur  réexportation.  Ils  achètent 
a  la  première  main  chez  la  Nation  qui 
leur  vend  à  plus  bas  prix,  &  vendent  à  la 
dernière  chez  celle  qui  leur  donne  un  plus 
^rand  bénéfice,  ou  par  le  prix ,  ou  par  des 
'échanges  plus  avantageux.  L'Angleterre 
ièft  la  feule  Nation  de  l'Europe,  avec  laquel- 
le la  Hollande  n'a  prefque  qu'un  commer- 
ce de  banque  ou  d'argent  (3).  L'Angle- 
terre s'eft  féparée  de  toutes  les  autres  Na- 
tions; elle  a  rompu  avec  unehardiefleuni* 
que  les  liens  de  toute  Société  Politique, 
lîngulièrcment  avec  la  Hollande ,  par  foii 
Aâe  de  Navigation.  Cette  loi  impérieu- 
re  &  hardie  en  fermant  les  Ports  d'Angle- 
terre à  tout  VaifleaUj^qui  lui  apporte  d'au- 
tres denrées  ou  marchandifes,  que  celles 
du  crû  de  fa  Nation ,  a  mis  à  fon  égard 

tou* 

(3)  Il  eft  évideot  que  l'Auteur  ne  parle  ici, 
que  du  Commerce  de  Cabotage ,  &  du  Commerce 
éi^ify  car  pour  ce  qui  oft  du  pafftf  tout  le  mon- 
ée  fait  que  les  Holhndois  achetteot  beaucoup  des 
Anglais  i  &  TAuceuc  le  leconnoit  quelques  lignes  plui 
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tputes  les  autres  Nations  dans  un  état  dç 
prohibition.  A  l'égard  des  Hollandois,  ils 
peuvent  exporter  de  cette  Nation  tout  ce 
4}u'elle  juge  à  propos  de  vendre ,  mais  ils 
ne  peuvent  faire  chez  elle  aucune  impor- 
tation. La  France  eft  au  contraire  la  Na-* 
tion  de  l'Europe  qui  donne  le  plus  d'a- 
vantages au  Commerce  de  la  Hollan- 
de. Les  Hollandois  font  prefque  tou- 
tes Tes  exportations  &  fes  importations» 
qui  font  d'une  très  grande  étendue.  — r 
Dans  le  fiècle  paifé  un  Ambaffadeur  de  la 
République  préfenta  à  la  Cour  dcTrance 
un  état  des  achats  ,  que  la  Hollande  fai- 
foit  tous  les  ans  de  denrées  &  demarchan- 
difes  de  France,  qui  montoient  à  plus  de 
30  millions  de  florins  ■ 

La  Hollande  fe  plaint  d'une  diminution 
fort  confidérable  dans  fon  Cabotage;  & 
celte  dimicution  eft  en  effet  très  feniible. 
On  ne  doit  s'en  prendre  ni  à  la  France  qui 
fournit  le  principal  aliment  de  cette  bran- 
che de  commerce  ,  ni  à  la  concurrence 
des  villes  Anféatiques;  mais  aux  avanta- 
ges du  commerce  fur  lesquels  toutes  les 
Nations  ont  aujourd'hui  les  yeux  ouverts— 
La  Hollande  n'a  qu'un  feui  moyen  à  em« 
ployer  pour  foutenir  ou  reprendre  fa  fupé- 
riorité,  qui  eil  d'exempter  le  commerce 
des  droits  de  douane  &  de  poids.  Ce  n'eft 
qu'en  donnant  des  avantages  aux  Négo- 
pians  François,  qu'on  les  engagera  à  don- 
ner leurs  commiflions  de  vente  &  d'ach;\t 
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^  la  Hollande.  On  devroit  bien  s'appercc- 
yoir  ici  combien  un  ufage  exccflif  du  crç- 
dic  eft  nuifible  à  une  Nation  ,  fi  pour  en 
foulcnir  le  poids  on  cft  obligé  d'entretenir 
une  impofition  de  droits,  qui  lui  font  per- 
dre inreaiiblement  une  grande  partie  de  foo 
Commerce. 

Une  autre  branche  du  Commerce  de  la 
Hollande ,  préfente  encore  un  intérêt  biea 
important  au  Commerce  de  l'Europe ,  Tur- 
tout  à  celui  de  l'Angleterre  &  de  la  Fran- 
ce. Cet  intérêt  confifte  dans  la  banque 
que  font  prefque  tous  les  Négocians  Hol^ 
landois ,  principalement  ceux  d'Amfter* 
dam  :  non  cette  partie  de  la  banque  qui  a 
pour  objet  les  traites  &  retraites  de  place 
CD  place  uniquement  pour  profiter  des  bé- 
uéfices  du  change,  —  mais  de  cette  par- 
tie qui  confifte  à  donner  crédit.  Les  Né- 
gocians d'Amflerdam  ouvrent  m  crédit 
aux  Négocians  des  autres  Nations ,  fur 
les  marchandifes  qui  leur  font  envoyées 
en  cominiffion  ,  jufqu'à  concurrence  des 
deux  tiers  ou  des  trois  quarts  de  lear  va- 
leur: ils  acceptent  les  traites  des  proprié- 
taires ou  ils  }eur  remettent.  Ce  crédit 
donne  un  graad  mouvement  au  commer« 
ce  de  l'Europe,  par  la  facilite  que  les  Né- 
gocians y  trouvent  pour  renouveller  leur^ 
opérations.  Ils  donnent  encore  un  crédit 
aux  Négocians  étrangers  qui  leur  commet- 
fÇDt  des  achats  pour  leur  rembourfement^ 
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poir  !e<;uel  fis  ne  tirent  qu'à  deux  moif 
&  dcu:i  mois  arrès  /expédition  ,  ce  qai 
dooce  aux  acheteurs  çuarremcisde  credîL 
Ec^a  les  Ne;:':?Cîans  dWini^riam  docncnt 
CQCcre  UQ  autre  creiit  aux  Xegocians  é- 
tfanî;;v.rs<^  qui  n'eî  pas  mcias  précieux  aa 
coiui!  vfce.    L  coniiie  a  acceprcr  &  tirer 
fucctiiJîveiEetit  !e  recbourfecccct  de  leurs 
acct^etiticrs,  peur  [ç  compte  d'autres  Né- 
gpCi<ins.    C*e-l  une  crrcu.irioa  très  oné- 
reUi'e  ;iux  N;:gcc:insqu:  eœmiEtent  cette 
forte  àe  crcuit  ;    mais  ind:  'wccfabîe  pour 
IbutcQâr  de  certaiocb^  branches  de  commer- 
ce, qui  oi.c  pour  or^t  des  Marchandifês 
qui  s'achcit'.cc  cooipcant  à  la  première 
lEà  n,  &  ^ui  ne  peuvent  être  rerenducs 
qu'i  Je  tfï.^  './<$  termes;  qui  cepeciant 
cxig<.*K,  Ck  crgi.^cnt  oes  tecil>  tr,!s  crclî- 
derab^r^  —  ^\mù  e  cr.. J:t  des  X.gocians 
Ko..u«Jo.x   s^ui  î>ù{îv.:t  cette  crcu  arioo, 
t.z  -.:;  Civ^iC  :»Ci  ui:*e  Jc  ti;::?  ::r;;c:eux  aa 

^    C'^ >  ce  cr.J::  Jout  '^:X^  el  iî  cécaP- 
^-v  i    ^..w.vC  •-^,;.^r.^t  au  C;?m.nen:e,îui 

^,  V,  t/..e  Je   -  tiUi-.pe.    Lufige 
e  jc  Civs-îC  ^^.*t't  :u  xoins  'jclc 

—  >v.  .  ^,,  •  a.^.cwiici;  aou  :ç.uie*Tîentpar 
\'    ^^*  "*   -r  .^->*;c  oc  j''4CC\;Aai:ctis^iiaîS 


V  V 


^  fc     >. 


Janvier,  Février,  Marj,  1765.  171 

dont  le  Cabotage  entretient  fans  cefle  les 
objets,  en  renouvellant continuellement  les 
Klagazins  de  la  Ville  des  denrées  &  des 
xnarchandifes  de  toutes  les  Nations.  C'cft 
la  pèche  «  le  cabotage,  &  cette  circula- 
tion abondante  &  continuelle  de  denrées  & 
de  marchandifes  étrangères  de  toute  for- 
te ,  qui  entretient  une  nombreufe  popula- 
tion dans  les  fept  Provinces  ". 

Les  conftdéraùons  fur  le  bonbeur  dans  la 
frofejjion  du  Commerce^  qui  font  la  clôture 
de  tout  rOuvrage,  offrent  un  tableau  no- 
ble &   très  bien  touché  qui  fait  honneur 
aux    fentimens  de  l'Auteur.    S'il  adopte 
la.  penféc  d'un  Ecrivain  qui  prétend  que  de 
tous  les  états  de  la  vie ,  le  Commerce  cft 
celui  dans  lequel  on  peut  rencontrer  le  plus 
aifément  le  bonbeur 5  ce  n'eft  pas»  comme 
le  foutient  ce  dernier  ,  par  ia  raifon  qu'il 
procure  le  plus  de  commodités ,  car  à  cet 
égard  \cs  Négociant  e(t  à  une  grande  diftaa- 
ce  des  Financiers  ;  mais  c'cft  que  le  Com- 
merce cft  de  tous  les  états,  celui  qui  pré^ 
fente  le  plus  grand  nombre  d*occauon  d'e- 
xercer la  bienfaifance.    „  Il  ne  faut  que 
îetter  un  regard  attentif  fur  le  Commerce 
pour  fe  convaincre  qu'il  préfente  continuel- 
lemjeot  des  occaflons  de  faire  du  bien  à  fes 
femblables.  Toutes  les  opérations  du  grand 
commerce  demandent  le  concours  d'une 
multitude  d'hommes  :  le  Négociant  qui 
entreprend  ou  qui  dirige  ces  opérations, 
met  tous  ces  hommes  en  mouvement,  il  fe 
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les  afTocie  «  mais  de  manière  qu'il  fe  char* 
ge  feul  des  rirques  de  Tentreprife  :  ^uel- 
qu'en  foit  lefuccès,  il  leur  aflure  toujours 
la  réçompenfe  de  leurs  travaux  ;  &  lors 
même  qu'il  perd ,  ils  font  payés  de  leurs 
falaires. • 

Si  les  entreprifes  de  Commerce,  lors- 
même  qu'elles  ne  font  pas  farorables  i 
ceux  qui  les  forment ,  font  utiles  aux  au- 
tres; à  plus  forte  raifon  quand  elles  font 
favorables  à  ceux-là  ,  l'utilité  dont -elles 
font  pour  ceux  ci,  eft  plus  coniidérable; 
elle  s'étend  infenilblement  fur  un  plus 
grand  nombre  d'hommes.  L'Entrepreneur 
qui  a  eu  du  fuccès ,  groflit  fes  entreprifes 
&  les  multiplie.  On  a  vu  des  Négociaos, 
même  en  France  ,  où  le  commerce  eft 
moins  étendu  &  moins  conftdéré  que 
dans  le  refle  de  l'Europe  commerçante , 
donner  continuellement  de  l'emploi  à  cinq 
ou  fix  cens  hommes  à  la  Mer;  &  à  ter- 
re, à  une  multitude  d'ouvriers,  d'artifans» 
de  fabriquans ,  d'hommes  en  un  mot  de 
toute  efpèce. 

Mais,^ira-t-on,  lesNégocians  ne  fepro- 
pofent  diffis  tout  ceci  que  leur  propre  avan» 
rage,  &  ii  celui  des  autres  s'y  trouve  lié^ 
ce  n'efi  pas  ce  motif  qui  les  détermine 
principalement  :  ils  ne  confultent  que  leur 
intérêt.  11  eft  aifé  de  répondre:  fi  les 
Négocians  confultent  leur  inlérét,cettc  dé- 
termination leur  eft  commune  avec  tous 
les  hommes  en  général  |  de  quelque  con- 

ditioa 
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dftîon  qu'ils  foîcnt  —  Au  refte  quoique  le 
Négociant  comme  tous  les  autres  hommes 
fe  propofe  d'abord  fon  bien  être  ;   il  cft 
bien    flatteur  pour  lui  de  ne  potivoîr  le 
fonder  que  fur  celui  d'autrui ,    pendant 
qu'il  y  a  tant  d'autres  proFeffions  ,  qui  né 
procurent  le  bien  être  à  ceux  qui  Jcs  exer- 
cent ,  que  par  le  malheur  de  leurs  fem- 
blables. L'amour  de  foi- même, ajoute  ja- 
dicieufement  l*Auteur,amour  qu'il  faut  bien 
diftinguer  de  l'amour  propre  ,    puisqu'il 
n'cft   pas    exclufif    comme  lui  ,    biea 
loin   d'être    un   mal,  eft   la  r^le  &  Iz 
mcfure  de  l'amour  du  prochain.    La  Re- 
ligion Chrétienne  j  qui  élève  Thomme  en 
quelque  forte  au  dcffus  de  lui-même,  z 
eonfacré  ce  beau  précepte  de  la  Loi  natu- 
relle ,  en  ordonnant  d'aimer  fon  prochain 
comme  foi-môme. 

„  Mais  quand  le  Négociant ,  parvenu 
à  une  tortune  confidcrable ,  fe  fcnt  entrai-  , 
né  par  Tamour-  d'une  vie  douce  &  tran- 
quille,  &  que  tout  le  follicite  à  fe  retirer 
du  cahos  des  affaires  pour  ne  vivre  que 
pour  lui,  fcs  parens  &  fes  amis,  ne  mé- 
tite-t-il  pas  les  plus  grands  éloges,  quand 
îl  refte  dans  les  affaires ,  &  qu'il  y  refte 
par  les  nobles  motifs  qu'il  exprime  ainfn 
,,  Il  rrie  conviendroit  très  fort  de  me  reti- 
„  rer  du  Commerce  pour  ma  propre  fa- 
„  tisfaftion ,  m'ais  fi  je  prends  ce  parti, 
,,  il  y  aura  un  grand  nombre  d'hommes 
^  qui  fouffrirçut  de  n>i  retraite".    Que 

l'ofl 
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l'on  ne  croie  pas  que  le  nombre  de  ceui 

2ul  penfent  aiofi ,  foit  infiniment  petit* 
iette  profellîon  li  honorable,  malgré  Ten- 
vie  &  les  préjugés  qui  s'efforcent  h  fou- 
vent  de  Tâvilir ,  compte  parmi  fes  mem- 
bres une  multitude  de  Philantropes.  Oa 
ije  doit  pas  en  être  étonné  :  le  Commerce 
cmbraflant  néceffaircment  dans  fes  opéra- 
tions Tutiiité  publique,  lesNégocians  con- 
trarient infenûblement  l'habitude  de  la 
bienfaifance.  Tantôt  on  les  voit  touchés 
de  la  mifere  d'une  famille  qui  manque  de 
tout ,  en  adopter  en  quelque  forte  les  en- 
fans, en  placer  un  dans  un  comptoir,  em- 
barquer l'autre  fur  un  Navire  pour  en  fai- 
re  un  Marin ,  en  faire  paffer  un  troifième 
dans  les  Colonies  ,  les  mettre  tous  enfla 
fur  la  route  de  l'aifance  &  de  la  fortune: 
tantôt  on  les  voit  établir  des  manufaélures 
uniquement  pour  procurer  du  travail  aux 
pauvres ,  &  conféquemment  à  ce  but  ex- 
quis n'y  employer  que  des  matières  brutes  > 
plutôt  que  des  matières  préparées ,  que 
l'Etranger  leur  fourniroit  à  meilleur  mar- 
ché. Ici  Tun  d'eux  achette  d'un  Gentil- 
homme une  Terre  confidérable,  on  ligne 
le  contrad  ;  le  vendeur ,  le  fcelle  de  fes 
pleurs;  l'Acheteur  attendri  &  furpris  lui 
demande  quel  eft  le  fujct  de  fa  douleur? 
K'eft-il  pas  bien  cruel,  répond  le  Gentil- 
homme, d'être  obligé  de  vendre  une  Ter- 
re qui  efl  depuis  û  long-temps  dans  ma 
maifon»  pour  me  procurer  les  quarante 
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mille  Livres  dé  comptant  que  vous  me 
donnez  ?  Le  Négociant  déchire  le  con« 
traâ: ,  &  prête  les  quarante  mille  Livres. 
Là  un  autre  Négociant ,  marchant  fur  les 
traces  du  divin  Strozxy  (4),  fc  félicite 
avec  un  de  fes  amis  d'avoir  trouvé  ua 
2)ouveau  moyen  d'être  utile  à  Ton  pays , 
en  y  introduifant  une  nouvelle  branche  de 
Conimerce,  qui  doit  procurer  une  mar- 
chandife  de  première  néceilîté  qui  man- 
quoit,  &  occafionner  le  débouché  d'une 
denrée  que  fa  trop  grande  abondance  avi« 
Jilfoit.  En  un  mot  toutes  les  fois  qu'il  y 
a  des  malheurs  particuliers  ou  publics  i 
réparer ,  on  les  voit  s'cmpreffer  à  donner 
des  preuves  d'humanité,  de  patriotifme,. 
&  de  zèle.  En  171 1.  après  une  guerre 
longue  &  ruineufe ,  les  finances  de  Fran- 
ce le  trpuvoient  épuifées  :  Iq^  Négocians^ 
de  St.  Malo ,  verferent  tout- à -coup  dans 
le  Tréfor  Royal  plufieurs  millions  &  fau- 
ve- 

(4)  Mr.  Strozzj^  le  dernier  deft  maifon  avoie 
Soooo  Liv.  de  rente:  il  en  dépenfoic  5ooo  feule* 
ment  pour  lui ,  &  le  f  efte  en  bienfaifance.  Peu  do 
temps  avant  le  bouleverfement  de  Lisbonne,  il  y 
étoit  paflfé  avec  tous  fes  biens.  Cet  homme  peut- 
fitre  unique ,  a  péri  fous  les  ruines  de  cette 
malbeureufe  Ville  :  il  écrivoic  peu  de  jours 
avant  ï  un  de  fes  amis:  „  félicitez-moi  ,  je  viens 
,9  de  découvrir  un  nouveau  moyen  de  faire  du 
9,  bien  aux  hommes  "•     Journal  Utrang.  Annéo 

1758. 
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vhîtnt  le  Royaume.  Dans  la  guerre  dtf 
X742.  TAnglcterrc  fe  trouva  dans  une  cri- 
feafFreufe,  fon  crédit  ébranlé  alloit  tom- 
ber; un  Négociant  célèbre  de  Londres  tend 
la  main  à  ce  crédit,  le  foutient,  le  relève 
&  le  raffermit  (*).  Mais  fans  s'arrêter  à 
raffembler  toutes  les  anecdotes  honorables 
pour  le  Commerce  &  les  Négocîans,  ré- 
capitulation qui  auroit  trop  l'air  d'un  pané- 
gyrique, nous  en  avons  dit  aflcz  pour  fai- 
re voir,  que  cette  profeffion  cft  toujours 
far  la  route  de  la  bienfaifance,  &  par  eon- 
féquent  fur  celle  qui  doit  conduire  plus 
fûrement  au  bonheur  —  puisque  le  {)ar. 
fait  bonheur  réfidant  en  Dieu,  &  la  bien- 
iaifance  étant  le  vrai  moyen  de  rapprocher 
autant  qtfil  eft  poffible  la  nature  humaine 
de  la  Divine,  c'eft  fûrement  la  route  du 
plus  parfaitbonheur  auquel  l'homme  puiflè 
parvenir  fur  la  terre"* 

(•)  On  peut  voir  dans  le  Ve  Tome  de  cette 
Bibliothèque  Parr.  II.  fag.  303.  que  C9  fut  an  Ban. 
quier  de  Londres,  qui  fut  caufe  de  U  ruine  de  la  Fiet* 
ii  inviffcibh  de  Philippe  II. 
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ARTICLE  HUITIEME. 

i 

Voyages  &  DacouvERTÈs  faîtes  par 
les  Russes  ,  le  long  des  Côtes  de  là 
Mer  Glaciale  &  fur  VOcéan  Orientât^ 
tant  vers  le  ^apon  que  vers  VJmé- 
riqUe.  On  y  a  joint  l'Histoire  du 
Fleuve  Amxjk  &  des  Pays  adjacens, 
depuis  la  Conquête  des  Rafles;  avec 
la  nouvelle  Carte  ^  qui  préfente  ces 
pécouvertes  &  le  cours  de  TAmuri 
dreiTée  fur  des  Mémoires  authenti-^ 
ques  i  publiée  par  l'Académie  des 
Sciences  de  Se.  Pétersbonrg  ^  ^ 
(corrigée  en  dernier  lieu.  Ouvra- 
ges traduits  de  TAIIemand  de  Mr. 
G.  P.  MoLLER,  par  C.  G.  F.  Du^ 
mas.  2  l'ornes.  j«-8.  Le  In  a  388^ 
fag.y  &  le  lld.  207.  fan5  la  Tablé 
des  Matières.  A  Amjiefdàtn  chez 
K  M.  Rey.  ijôô. 

T   Es  deux  Ouvrages  qu'on  prëfente  ici 

I  ^  au  Public  ,  font  tirés  d'un  Recueif 

gePicces  pour  fcrvir  à  l'Hiftoirc  dcrEm: 

Tonfe  XXp'l.  Part.  t.         M  pij 


N 


178    Bibliothèque  bbs  Sciences, 

pire  RufTe ,  Recueil  publié  en  Allemand  i 
Pétcrsbourg  par  Mr.  le  Profefleur  MuL. 
MR.  Le  Traduacùr  nous  promet  que ,  il 
fon  travail  eft  goûté ,  il  publiera  quelques 
autres  morceaux  curieux  du  même  Re- 
cueil, comme  Y Hjjioire  des  Cofaques  j  cel- 
le des  Expéditions  des  Kuffes ,  &'  en  farti^ 
culier  de  Pierre  le  Grande  fur  la  Mer  Caf» 
fienne^  une  Bijloire  de  Sibirie  ^  une  nouvel- 
le  Hijloire  de  l'Empire  Rujfe  &c.  Quoique 
Mr.  Dumas  ait,  comme  il  le  dit ,  facri* 
fié  les  grâces  du  ityle  à  la  fidélité,  &  à  la 
.clarté,  il  ne  laiffc  pas  d'intcreffer  fes  Lec- 
teurs ,  qui  recevront  fans  doute  avec  plai- 
iir  les  nouvelles  produâions  de  fa  plume 
^u'il  veut  bien  leur  faire  efpérer. 

Ceft  aux  Mancs  de  P  i  e  r  r  e  Zê»  Grand\ 
que  le  Tradufleur  confacre  cet  Ouvrage , 
par  une  Dédicace  afifez  iingulière ,  mais 
qui  fait  honneur  à  fa  façon  de  penfer.  De 
roiit  temps,  y  dit.il ,  on  a  donné  le  fur- 
nom  de  Grand  à  certains  Princes,  Cepen- 
dant ce  n'eft  pas  un  titre  qui  s'achète  feu- 
lement par  quelques  Viâoires,  ou  par  quel- 
ques édifices  fomptueux,  oU  en  faifant  ruif- 
Içler  le  fang,  lafueur&  les  larmes  desPeu- 
jiles.L'Hiftoire  refufe  le  titre  fuperbe  dtGraM 
à  ceux  qui  ne  le  méritèrent  pas  par  des 
qualités  plus  précieufes  ôc  plus  héroïques. 
3,  Elle  fe  contentera ,  de  dire  que  I^ouis 
9^  XIV.  ne  manquoit  pas  de  goût,  qu'A 
5^  honoroit\  qu'il  encourageoit  \s  taleos; 
91-  que  Guilkumie  UL  favoit  tirer  parti  de 

„  fes 
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;,  fes  revers  mieux  que  d'autres  de  leurs 
^,  Tiâoires  ,  que  la  leâure  de  Quinte» 
3^  Curfe  gâta  l'efprit  de  CharJes  XIl.  Mais 
^,  elle  décore  le  Czar  Pierre  du  furnom 
,,  de  Grand  »  parce  qu'elle  voit  en  lui  le 
3,  Bienfaiteur ,  le  Père ,  le  Créateur  d'ua 
35  £mpire  immenfe,  qu'il  ât  rortir  du  Chaos 
33  de  l'ignorance  &  de  la  barbarie ,  &  qu'il 
^3  rendit  heureux  &  respedable.  O  Pie&rk 
^j  LE  Grand!  Qu'cûffiezvousétéfivous 
3^  aviez  livré  votre  cœur  aux  caprices  du 
33  Sexe  &  votre  efprit  aux  direâions  dw 
^  froc. ,  Qu'cûfficz  -  vous  été  ,   fi  vous 
3,  aviez  chaiTé  de  vos  Etats  tous  ceux  de 
39  vos  fujets  qui  n'altoientpas  fe  faire  bap* 
39  tifcr  ou  marier  à  la  Grecque?   Un  Sul- 
3,  tan  efféminé ,  un  Priàce  à  peine  connu 
3,  de  nom  9  le  Cacique 3  le  Chef  de  quei- 
,3  ques  millions  de  fauvages.    Mais  votre 
33  grandeur  ne  fût  point  une  grandeur  pré-i 
33  caire,  elleétoit  au  fond  de  votre  ame; 
^3  elle  étoit  née  avec  vous  ".  , 
j  La  Oueftîon  <  J\  t^Afie  touche  vers  le 
Nord'Ejl  à  l^ Amérique ,  a  toujours  parii 
des  plus  importantes  aux  Géographes*  L^ 
Détroit  marqué  dans  *  les>  Cartes  fous  le 
nom  à'Anian^  étoit  infuffirant  pour  la  dé- 
cider, puifque.  perfonne  ne  pouvoit  dire 
avec  certitude,  par  qui  &  en  quel  temps 
ce  Détroit  avoit  été  découvert.?    La  plu-. 
part  des  Nations  Européennes  étoieot  trop 
éloignées  des  lieux  ^  &  la  Navigation  vel|3 
m  Cdtes  qu'il  s'agiiToit  de  reconnoître^ 

M  2  étoit 
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était  fujetce  à  trop  de  difficultés  &  d'accif' 
deDs,  pour  erpérer  de  parvenir  de  ce  côté- 
là  à  des  conooJfTances  plus  eertaîoes.  Il 
étoit  quefiion ,  pour  les  obtenir ,  de  les 
aller  chercher  aux  extrémités  ou  de  la 
Mer  Glaciale  ou  du  vafte  Océan  du  Sud^  & 
avant  que  d'errer  fur  celui-ci,  de  faire  le 
tour  des  Indes  Oriencaks  ou  Occidentales. 
Les  Anglois  ni  les  Hollandois  n'ont  fait 
aucune  découverte  fur  la  Mer  Glaciak  au 
delà  de  Nowa  Semlia,  Lés  Relations  des 
Hollandois  qui  voyagèrent  fur  les  Vaif- 
féaux  le  Cajtricum  &  le  Breskes  envoyés  à 
la  découverte  de  la  Tatarie  en  1645 ,  ne 
concernent  que  les  Ifles  iituées  au  Nord-£ft 
du  Japon;  elles  fonc  d'ailleurs  fort  peu 
cxaâes  &  contredites  par  les  nourelles 
obfervations.  Enfia  du  côté  de  l'Amérique 
ks  ténèbres  font  encore  plus  épaiiTes,  & 
perfoane  n'y  a  pénétré  aflez  avant  pour 
pouvoir  laiâer  la  plus  foible  lumière^  là 
moindre  trace,  qui  pût  guider  ceux  qui 
voudroient  fuivre.  Ca  defcente  de  Fran* 
fois  Drake  fur  les  Côtes  de  TAmériaue  en 
1579 ,  où  il  donna  le  nom  de  nouvelle  aU 
bion  à  une  terre  au  Nord  de  la  Californie^ 
Se  le  voyage  un  peu  plus  au  Nord  -  Oueft 
de  Martin  d'Âgutlar^n  1603 «voilà  les  feuls 
ciTais  fur  lesquels  on  puiffe  faire  fondis. 

L'honneur  de  faire  à  cet  égard  des  dé- 
couvertes certaines  &  utiles ,  étoit  réfer- 
▼é  aux  Ruffes.    Le  projet  en  fut  propo- 

"  i  Pkrre  le  Grande  tors  do  jToa  féjour  en 
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Hollande  Tan  1717.  Le  vaftc  g^nie  de  ce 
Prince  faiiir  eette  idée  avec  avidité  t  &  for- 
ma le  deflein  d'exécuter  à  fon  retour  en 
'Rufije  ce  plan ,  qui  dans  la  fuite  pouvoit 
devenir  très  avantageux  à  l'humanité  &eQ 
particulier  à  fes  Etlts.    Si  rexécution  en 
fut  différée  par  l'imnienfe  multitude  d'af- 
faires plus  preflantes  dont  il  fut  occupé, 
il  ne  la  perdit  pourtant  jamais  de  vue^  & 
avant  Ta  mort  il  drefla  de  fa  propre  main 
les  infiruéiions  néceifaires ,  pour  travailler 
avec  fuccès  aux  recherches  projettées  ;  in- 
ilruélions  Qu'il  remit  au  Général  i^miral 
Comte  Fedar  Matfeewitfib  Apraxin  y  pour 
les  faire  exécuter. 

Depuis  long-temps  onfaifoit  des  Voya- 
ges par  Mer  de  Jahitzk  au  Nord«Eft  ;  on 
avoit  même  doublé  la  pointe  au  Nord.Efl: 
appellée  Tfcbukofjko'/ -  Nofz,  &  les  Ruffes 
étoient  parvenus  par  cette  route  jufqu'aa 
JCamtfcbatka.  Il  étoit  donc  décidé  que  Ici 
Continens  ne  fe  touchoient  point.  Mais 
on  ignorait  tout  cela  i  la  Cour  de  Ruflie, 
&  peut-être  Tignorcroit-on  encore,  fi  Mr. 
le  Profelfeur  MuLLEx  n'avoitpas  eùlebon* 
heur ,  pendant  fon  fêjour  à  Jakutzk  en 
173Ô.  de  découvrir,  dans  les  /archives  de 
ce  lieu ,  des  pièces  originales  où  ce  voya^ 
ge  eft  décrit  avec  toutes  fes  circonftances, 
d'une  manière  à  ne  plus  laifler  aucun  dou« 
te.  C'eft  en  fuivant  ces  Pièces,  que  ce  Sa- 
vant nous  donne  ici  la  Relation  de  cea 
Voyages. 
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On  avoit  commencé  à  Jakutzk ,  des  Vjuth 
sée  1636,  ànaviger  fur  la  Mer  Glaciale. 
On  connut  fucceflnrement  les  Rivières  de 
Jana ,  àUndigirha  »  d'AlaJea  &  de  K(dyma. 
Bientôt  on  fouhaita  de  découvrir  celles 
qu'on  fuppofoit  au  delà  ,  foit  par  refpoir 
du  tribut  qu'on  efpéroit  de  lever  fur  les 
peuples  qui  en  habitoient  les  bords ,  foit 
pour  les  fourrures  que  la  chaffe  pouvoit  II* 
vrer  dans  ces  contrées.  On  entreprit  donc 
fucceffivement  divers  Voyages  en  partant 
de  Kolyma  &  l'on  parvint  au  Pays  des 
Tfcbuktfcbis ,  avec  lesquels  on  trafiqua  & 
dont  on  reçut  des  dents  de  chevaux  ma^ 
rin.8  «  brutes  ou  mifes  en  œuvre.  Delà  les 
RulTes^fous  la  conduite  de  Dçfcbnew^ 
vinrent  à  une  pointe  ou  Cap  fitué  entre  le 
Nord  &  le  Nord-£ft»&  qui  s'étend  en 
tournant  uniment  vers  YAnadir.  Vis  à -vis 
de  la  pointe,  (û  n'eft  pas  dit  de  quel  cd- 
té)  font  deux  Isles,  fur  lesquelles  on  a  va 
des  hommes  de  la  Nation  des  TfcbuktSm 
cbis.  Avec  le  vent  le  plus  favorable  on 
peut  aller  par  mer  de  cette  pointe  jufqu'à 
VAnadir  en  3  fois  44  heures  ^  &  par  terre 
le  chemin  ne  peut  guère  être  plus  long, 

Îarce  que  tAnadir  tombe  dans  un  Golphe» 
\efcbnew  trouva  cette  Rivière, &  un  Peu- 
ple nommé  Anaulis  qui  lui  paya  le  pre« 
xnier  tribut  de  VAnadir.  De  cette  Illt  pla- 
cée vis  à*vis  du  Tfcbukonkoï  NofZy  on  peut 
appercevoir,  quoiqu'avec  peine  &  feule* 
ment  quand  le  Ciel  eft  ferein  «  un  grand 
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Continent  auquel  on  peut  arriver  en  ra« 
mant,  lorfquele  temps  eft  beau,  en  un 
jour.  Ceux  qui  habitent  ce  grand  JConti' 
nent^  font  femblables  aux  Tfcbuktfcbis  ^  fi 
ce  n'eft  qu'ils'parlcht  une  autre  Langue.  II 
y  a  de  vaftes  forêts  de  pins,  fapins  ,  mé- 
lèfeSf  (S:  cèdres.  On  y  voit  de  grands  fleu- 
Tes.  Les  habitans  ont  leurs  demeures  fixes 
dans  des  lieux  fortifiés  de  remparts  de  ter- 
xe.  Us  fe  nourrirent  de  la  chair  de  ren« 
nesfauvagesy  deppiirons&  d'autres  ani« 
anaux  aquatiques.  Leurs  vétemens  font 
de  peaux  de  zibelines  ,  de  renards  &  de 
rennes ,.  qui  s'y  trouvent  en  quantité.  Oa 
se  fait  au  refte  ces  particularités ,  que  par 
le  récit  des  Tfcbuktfcbh. 

De  VAnadiTy  où  les  Ruffes  avoient  for- 
mé un  Ëtabliifement ,  ils  continuèrent 
leurs  recherches ,  &  fous  la  conduite  de 
Woloàimer  Jtlajfow  »  ils  prirent  poffcflîon 
àc  la  Rivière  de  Kamtfcbatka  par  J 'érec- 
tion d'une  Croix  le  13.  Juillet  i5p7.  £n« 
fuite  d'autres  Commândaos,  envoyés  fuc- 
çeflivement  de Jakutzk  au  Kamtfcbatka ,  y 
bâtirent,  en  1701  /  1702  &  1703  «  les 
OJlrogs  ou  Forts  de  IVercbney ,  de  liicbneî 
&  de  BolfcberetzÀcï.  En  1706  les  Ruflcs 
commencèrent  déjà  à  fe  rendre  maîtres 
de  la  partie  la  plus  méridionale  c}u  Kamt^ 
fcbatkai  &s'étant  étendus  jufqu'à  la  poin- 
fe  la  plus  avancée  du  Pays,  ils  eurent oc-^ 
caiîon  de  reconnoltre  la  fituation  des  Jfles 
J^uriles  les  plus  vôifînes,  &  d'en  affujcttir 
'-     '  M  ^  ^  les 
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les  deux  precnières  en  171  u  On  voit  ici 
Une  defcriptico  abrégée  de  toutes  cesUieSi 
dont  la  quinzième  ou  la  plus  reculée  fé 
nomme  Matmai ,  &  appartient  aux  Jafo^* 
nois. 

Dans  le  voiGnage  des  Ifles  Kuriles,  ât 
trouve  le  Pays  de  Jéfo ,  iqu'oo  repréfeotç 
ordinairement  comme  une  grande  ifie^dovX 
toutes  les  parties  font  contiguës.  On  l'a 
cru  fur  la  toi  d'une  Relation  drefTée  fur  k 
VaS^ZM  k  Caftricom  tïL  1645.  Ce  ^ays 
xfeft  ni  un  Continent  ni  une  grande  IllCi 
mais  un  Archipel ,  un  grand  nombre  de 
petites  Ifles  féparées.  Le  rapport  des  Ku* 
files ,  des  Japonnois  &  des  Navigateurs 
Ruflcs^  ne  lailfent  plus  là  deflus  aucun 
doute. 

*  Ce  ne  fut  qu*en  1713.  que  les  Ruflès 
inifaruits  par  les  GiHaques  de  la  polition  des 
IJles  Scbàntares^  fituces  vis-à-vis  de  la  ter- 
re ferme  de  Sibirie ,  au  Sud  de  l'embou- 
chure de  la  Rivière  HUd ,  y  envoyèrent 
quelques  Cofaques.  Ces  Illes  ne  font  poiot 
proprement  habitées ,  les  Giûdt^ues  font  les 
feuls  qui  y  aillent  à  la  chafie,  parce  qu'on 
y  trouve  beaucoup  de  renards  &  de  zibe- 
lines. Il  y  à  aufli  des  ours  &  des  loups, 
&  il  y  croit  des  mélèfes ,  des  fapins,  des 
bouleaux ,  &  des  trembles.  Les  Cofaques 
y  firent  bonne  capture. 

'  La  Cour  de  Ruflle  avoit  fort  à  coeur  d'é- 
tendre fon  commerce  jufqu'au  J^apon. 
Ç'çft  dans  ce  deifein  qu'elle  donpa  des  ort 
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*cs  pour  un  voyage  qui  s'y  fit  en  173^. 
arec  quatre  VaiiTcaux  foui  le  commande- 
inent  du  Capitaine  Span^berg ,  qui  a  voit 
fous  lui  le  Lieutenant  JFalton,  &  le  maî- 
tre d'Equipage  Scbeltinga.  Spangberg  Se 
Waltott  furent  féparés  par  une  tempête  fui- 
vie  d^un  brouillard  épais  ;ilsfc  cherchèrect 
en  yain  pendant  deux  jours ,  &  ne  fe  revirent 
plus  pendant  tout  le  voyage.  Chacun  Ta* 
cheva  à  part ,  mais  l'un  Se  Pautre  arrivè- 
rent au  Japon  en  différens  endroits,-  ils  y 
trafiquèrent  Se  y  firent  diverfes  obferva- 
lions, dont  on  trouve  ici  un  précis  trcscu- 
rjeux. 

Le  principal  objet  qu'on  fe  propofoit, 
ëtoit  de  favoirfi  l'Afieétoitféparée  de  TA* 
mérique.  Ce  fut  dans  ce  dcffein  qu'en  1728. 
le  Capitaine  Bering  Se  le  Lieutenant  T/rA/- 
rikow^  firent  voile  le  20.  Juillet  de  l'embou. 
chure  du  Kamtfcbatka ,  Se  prirent  cours 
vers  le  Nord  -  Eft,  en  fuivant  les  côtes  qu'ils 
ne  perdirent  prcfque  pas  de  vue.  Cette 
première  expédition  n'eut  pas  tout  le  fuc- 
cès  defiré.  Elle  fc  bdrna  à  dreffcr  une 
Carte  aflez  exaftedes  côtes  du  Kamifcbat- 
ka  jufqu'à  l'Ifle  de  St.  Laurent  qu'ils  paf- 
ftrent,  après  quoi  ils  trouvèrent  un  Cap, 
derrière  lequel  la  Côte  couroit  à  l'Oueft. 
JDclà  le  Capitaine  conclut  qu'il  avoit  at- 
teint  l'extrémité  dé  l'Afie  au  Norft-Eft, 
Se  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  de  continuité 
avec  l'Amérique.    En  confcqucnce  il  crur 
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avoir  rempli  fcs  ordres ,  &  de  peur  d*ètre  pris 
parles  glaces,  il  s'en  rctourn;i,  &  le  20.  de 
Septembre  il  rentra  dans  la  Rivière  de 
Kamtfcbatka. 

.  Le  Capitaine  Bering  &  fes  Officiers  fi- 
rent bien  des  queftions  aux  habitans  du 
Kamtfchatka,  &  ils  en  apprirent  qu'il  de* 
▼oit  y  avoir  une  Terre  dans  le  voi/inagé 
à  TEft.  Ils  crurent  devoir  s'aflurer  du  fait 
par  un  fécond  voyage;  mais  ils  furent  en- 
core moins  heureux,  car  un  yeoi:  très  fort 
tfEfl-Nord-Eft  ne  leur  permit  de  s'éloi- 
gner'^de  la  côte  qu'à  200  Werftes,  &  com- 
me i]s  ne  trouvèrent  point  de  terre jufques- 
là,  ils  changèrent  de  cours,  vinrent  dou" 
bler  la  pointe  méridionale  du  Kamtfchat- 
ka ,  (&  arrivèrent  à  Ocbotzk. 

Les  chofes  en  reftèrent  là  jufqu'à  174a 
guc  Ton  fit  ucfe  nouvelle  expédition  plus 
importante  pour  cliçrcher  lesCx^ces  de  l'A- 
mérique.  Le  Capitaine  Coipraandeur  Be^ 
ring  montoit  le  Paquetbot  le  S(.  Pierre^  & 
lcCzpitz'meTfcbirikm)^le  Sf.  Paul.  Deux 
autres  Vaifleaux  portoient  les  proviiions^ 
Le  Profeffcur  Delijle  de  la  Croyère ,  &  l'A- 
joint  Steller ,  avoient  un  bâtiment  exprès 
pour  eux  &  leurs  provifions.    Tout  étant 
prêt  pour  le  départ ,  on  tint  confeil  pour 
convenir  du  cours  qu'on  tiendroit  ;  &  fur 
la  foi  d'une  Carte  de  Mr.  Delijle ,  que  Vk^ 
cadémie  de  Pécersbourg  avoit  préfentéeau 
Çénat  fuprêmcj  Se  que  le  Sénat  avoit  don- 
née 
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née  à  Beriî^  pour  lui  fer  vif  de  guide  ,  oii 
féfolut  déporter  d'abord  le  Cap  Sud-Eft* 
au-Sud ,  pour  chercher  une  prétendue  Ter* 
re  vue  par  Jean  de  Gama:  mais  qu'au  cas 
qu*on  ne  la  trouvât  pointjufqu'àla  hauteur 
de  41^0.  on  vireroit  le  Cap  en  courant  £(!; 
&  Ëft-au-Nord  jufqu'à  ce  qu'on   trouvât 
terre:  qu'on   cotoycroit  ce)le-ci  entre  le 
Nord  &  l'Eft,  ou  entre  le  Nord  &  l'Oueft 
jufqu'à  6s^.  de  latitude:  enfin  que  l'on  fe- 
roit  enforte  d'être  de  retour  à  Awatfcba  au 
anois  de  Septembre.    Cette  réfolution  Fut 
donc  exécutée.  Mais  l'on  chercha  en  vaia 
la  Terre  de  Gama,  &l'on  fut  obligé  de  re  vi- 
rer de  bord  &  de  courir  au  Nord  &  enfui« 
te  à  TEft^pour  aller  à  la  découverte  ducon-r 
tinent  de  l'Amérique.     Tfcbirikow  fut  a« 
lors  répare  de  Bering  par  une  violente  tem- 
pête &  par  les  brouillards.    Ils  fe  cherché* 
rent  inutilement  &  ne  fe  revirent  plus.  Ce- 
pendant l'un  &  l'autre  atteignit  Jes  Côtes 
de  ri\mérique  &  les  découvertes  que  cha- 
CUD  fit  de  fon  côté ,  font  affez  bien  d'ac* 
cord  enfemble ,  à  quelques  petites  diffé-» 
rences  près.    Les  relations  qu'on  eut  de 
leur  voyage  au  retour  de  leurs  vaifleaux^ 
déterminèrent  l'éloignement  où  Ton  étoi£ 
au  Kamtfchatka,  des  côtes  deJ'Amériquç 
&  facilitèrent  Je  moyen  d'y  retourner  dans' 
la  fuite.  Ces  relations  méritent  d'être  lues. 
Le  Capitaine  Bering  mourut  dans  une  Ifle 
à  laquelle  les  RuiTes  donnèrent  fon  nom^ 

Depuis 
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Depuis  ce  voyage  il  ne  s*eft  plus  fait 
tentatives  de  ce  côté  -  là,  par  ordre  exprès 
de  la  Cour.  Mais  des  particuliers  ont  fait 
&  font  encore  de  temps  à  autre  des  Toya* 
jgesi  r/j/f  de  Bering^ Se  à  d'autres  liles  de 
ces  Contrées.  La  pêche  avantageufe  qu'ils 
y  font, fur-tout  celle  des  Loutres  de  Mer, 
les  y  attire  9  &  ils  n'en  reviennent  jamais' 
fans  profit.  Cela  a  produit  une  bonne 
augmentation  dans  ks  revenus  de  la  Coa« 
tonne,  par  la  dixme  que  celle-ci  lève 
pour  fes  droits:  en  confidération  de  quoi 
les  Gouverneurs  de  Jakutzk^  û*Ocbotzk^ 
&  de  Kamtfcbatka y  fe^font  fait  un  devoir 
d'encourager  les  marchands  &  les  Promys* 
tbUnh  à  continuer  ces  eourfes. 
^  Ainfi  la  navigation  dans  les  mers  dq 
Kamffcbatka  &  de  VAmirique ,  n'aura  plus 
rien  de  difficile  &  d'effrayant.  La  route 
cft  ouverte,  elle  eft  connue.  L'expérience 
en  a  montré  \ts  inconvéniens  &  a  trouvé 
les  moyens  d'y  remédier.  Il  ne  s'agit  plus 
que  de  prendre  des  mefures  conformes  à 
la  nature  des  lieux,  pour  perfedionner les 
découvertes  «  pour  établir  une  commun!* 
cation  régulière  entre  l'Afie  &  l'Amérique, 
&  pour  en  tirer  un  parti  avantageux.  Les 
Sciences  &  le  commerce  y  gagneroient  é-? 
gaiement. 

D'un  autre  côté  les  Anglois  n'ont  nulle- 
ment renoncé  à  l'efpérance  de  trouver  en- 
i^  le  paifage  tiint  defiré  du  Nord  «  Oueft  ; 
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au  contraire  on  a  appris  par  une  Lettre  d^ 
Québec  du  ipc.  Décembre  1764,  que  le  Gé- 
néral Murray  a  donné  des  ordres  pour  tra- 
vailler à  le  découvrir.  Qui  fait  fi  les  Aa- 
Îrlois  ne  rencontreront  pas  un  jour  les  Ruf- 
t%i  &  fi  les  marchandires  de  la  Chine  & 
du  Japon  ne  paiTeront  pas  un  jour  en  Eu- 
rope, d'un  côté  par  le  Canada^  comme  de 
l'autre  par  la  Sibérie  ?  La  Mer  Glaciale, 
n'eft  jpas  impraticable  par-  tout ,  ni  à  tou- 
tes forces  de  bàtimens.  La  Sibérie  a  fes 
rennes  9  le  Canada  ks  portages.  Le  com  - 
znerce  qui  a  fait  fortir  Amuerdam  de  fes 
2Barais^  Venife  de  fes  lagunes,  peut  opé- 
rer les  mêmes  prodiges  en  Âfie  &  en  A- 
mérique,  élever  une  nouvelle  Tyr  au 
Kamtfchatka ,  une  autre  Carthage  fur  des 
bords  que  nous  neconnoifTons  pas  encore, 
polir  les  Samdiedes^  \t%  fauvages  Tfcbukt-* 
fiSis  &  les  Américains  feptentrionaux:  car 
pour  leurs  frères  les  Méridionaux,  on  ea 
défefpère;  Tlnquifition  y  mettra  toujours 
bon  ordre,  &  ceux* ci  ont  autant  de  rai« 
foDS  de  maudire  l'époque  qui  les  a  décou-* 
verts  &  affervis  à  ce  barbare  tribunal ,  que 
ceux  -  là  en  auront  de  bénir  un  jour  Je  fié- 
Ole  qui  a  vu  naître  un  Bering,  un  Tfibiru 
*wu,  un  Ellis^  un  Murrai^  &  les  fagcs 
Souverains  qui  les  ont  envoyés. 
.  „  La  fourmi ,  (c'eft  une  réflexion  par 
„  laquelle  Thabile  Traducteur  finit  le  le 
„  Tome  )  glorifie  la  main  qui  Ta  :faite, 

n  m^isce  o'çit  poiat  pa^  i^^Autodafé.c^ 
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^,  D'eft  point  en  chantaot  des  hymnes  qu'el- 
„  le  n'entend  pas;  c'eft  en  fe  bàtifTanc  des 
,,  demeures ,  en  rempliflant  fes  magazios 
^,  de  récoltes  ramaflees  de  toutes  parts  a- 
,1  vec  un  travail  infatigable»  en  procréant 
3,  d'autres  fourmis,  qui  vont  à  leur  tour 
33  fonder  de  nouvelles  Colonies.  O  hom* 
„  me,  qui  que  tu  fois!  ta  Patrie  eft  la 
3,  fourmilière,  imites  y  la  fourmi.  Si  tu 
31  y  es  de  trop,  va  chercher  un  autre  ter- 
33  rain  où  il  y  ait  de  la  place  pour  toi  & 
33  pour  les  tiens.  ^  Si  tu  y  rencontres  de 
j^  tes  femblab!es,*  fie  lesmaiTacre  pas  ^  ne. 
,1  les  brûle  pas,  ne  les  fais  point  ièrvir  à 
33  ta  molleffe ,  à  ton  avidité ,  à  ton  ambi- 
3,  tion,  mais  fois  leur  Triptolëme,  &  ne 
3,  leur  amène  pas  des  Moines.'*  •         .; 

Le  fécond  Tome  eft  rempli  de  Phiftoire 
du  Fleuve  Amur.  On  en  marque  exaâement 
ie  cours  ^  on  nous  dit  comment  les  RuiTes 
parvinrent  à  le  découvrir  ;  on  fpécifie  les 
avantages  qu'ils  efpérèrent  de  tirer  de  la 
conquête  des  Pays  qu'il  arrofe  ;  on  détail- 
le les  diverfes  expéditions  qu'ils  firent  pour 
s'en  emparer ,  la  guerre  qu'ils  eurent  à 
éette  occafion  avec  les  Chinois ,  &  le  trai- 
té de  paix  qui  la  termina. 
.  Le  fleuve  Amur  a  fa  fource  en  deçà  des 
frontières  de  l'Empire  Ruffe,  traverfeunc 

!)artie  de  la  Tartarie  appellée  Orientale  par 
es  Chinois,  &  fe  jette  dans  l'Océan  parles 
53  degrés  à  peu  près  de  latitude  feptentrio*. 
nate.    Les  {Premiers    avis  qu'eorat .  les 
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Ruffes  de  Texiftence  de  ce  fleuve  &  de  l< 
nature  des  produâions  des  Pays  qu'il  bai« 
gne ,  furent  apportés  à  Tomsk  par  des  Cofa« 
ques,  qui  dans  leurs  courfes  avoient  ap-, 
pris  des  Tongus  de  la  rivière  d'IJà^  qu'ils 
étoient  en  commerce  avec  un  peuple  qui^ 
ayant  des  demeures  fixes  près  des  rivières 
de  Tfcbià  ,  de  Silkar  &  de  VAmur^  rtp. 
pliquoit  à  TaRriculture  ;  &  qu'ils  troqaoienC 
avec  ce  Peuple  leurs  fourrures  contre  du 
bled.  D^autres  avis  portoient  que  vers  le 
tas  Aniur^  il  y  avoit  un  Peuple  oommé 
Natkafàf  qui  donnoit  en  échange  des  pel- 
leteries qu'on  lui  apportoit ,  de  i'aigent, 
des  chaudrons  de  cuivre,  des  coraux  de 
verre,  &  diverfes  étoffes  de  foie  &  de  lai- 
ne ;  que  cependant  ces  Natkanis  ne  fabri- 
quoient  pas  eux -mêmes  ceschofes^  mais, 
qu'ils  les  recèvoiect  de  leurs  voilios  qui' 
cultivoient  la  terre  ^'nourriiToient  du  bétail 
&  diftilloient  de  l'eau  de  vie. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  exciter 
ebéz  les  Rufles  le  defir  de  conquérir  desf 
Pays  fi  fertiles, &  où  ils  pouvoicnt  efpérer 
de  faire  un  commerce  tfès  lucratif.  Le 
Gouverneur  de  Jàkutsk  envoya  donc  un 
détachement  fous  les  ordres  de  Pojarkum^ 
pour  découvrir  ces  contrées  &  les  foumet- 
tfe.  Il  partit  en  1643,  &  après  beaucoup  de, 
peines  &  de  travaux ,  il  eut  pourtant  le 
bonheur  de  fe  procurer  bien  des  lumières 
fur  l'état  des  Peuples   qui   habitent  lea 

rivei  de  i'Aînur ,  fur  les  produâions  de 
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kurs  Pays ,  fur  rcfpèce  de  commerce  qtfott 

Î  ou  voit  faire  avec  eux  &  fur  leurs  forces. 
l  reodic  même  tributaires  ies  Gilidgues  i 
qui  tenoient  le  bas  de  l'Amur  jufqu'à  la 
Mer,  &  en  reçut  12  Zimmers^  c.àd.dou- 
K.  paquets  de  fourrures  conteuant  chacun 
quarante  peaux ,  i5  pelifles  entières  de 
SahU^  &  des  otages  qu'il  emmena  avec 
lui  à  Jakutskt  où  il  fut  de  retour  en  ]uia 
1646,  plein  d'efpérance  qu'on  réduiroit 
immanquablement  tout  le  cours  du  Scbilkn 
&  de  YAmwr  fous  l'obéiifance  des  Ruifes. 

Bientôt  ces  fortes  d*entreprifes  devinrent 
Ce  plus  tentatives  &  plusaifées.    En  1649, 
un  nommé  Cbabarow  offrit  au  Gouver« 
neur  de  Jakutsk  de  foumettre  les  bords  de 
VAmur;  &  de  rendre  les  Daures  tributaires 
On  lui  donnz  des  troupes  &  il  arriva  Vété 
faivant  à  VAmur.  Le  Prince  Lawkai  ayant 
eu  le  vent  de  cette  expédition,  s'étoit  re- 
tiré ,  cnforte  que  Cbaharovo  ne  trouva  par- 
tout que  des  maifons  défertes.    Il  rencon- 
tra fur  fa  route  quatre  Châteaux  exaâe- 
ment  femblables  les  uns  aux  autres.    Les 
fortifications  Coi»fi(loient  en  muraillei  de 
bois ,  flanquées  de  4  ou  5  tours  &  entou- 
rées de  hauts  remparts  &  de  foifés  pro« 
fonds.    Sous  les  tours  on  remarqua  de  pe« 
tites  portes,  pratiquées  pour  faire  des  for* 
ties  s  &  des  iffues  cachées  pour  fe  rendre 
au  fleuve.    Au  dedans  de  la  place  étoient 
de  grandes  maifons  de  bois  à  un  apparte- 
ment^ avec  des  fenêtres  de  papitr  ^  dm 
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chacune  defqucllcs  50  à  60  perfonnes  pou-» 
voient  eh  cas  debefoinfe  mettre  à  couvert. 
Cbabàrow  pafla  la  première  &  Ja  féconde 
de  ces  petites  Villes  fans  s'y  arrêter ,  mais 
il  prit  pofte  à  la  troifième,    A  peine  s*y 
fùt-iJ  établi  qu'on  vit  arriver  cinq  hommes 
à  cheval ,  qui  entrèrent  en  poarparler  avec 
\ts  gardes  avancées.    Sur  la  demande  que 
]eur'fit  l'inteirprète  Tungu^  le  plus  appa- 
rent des  cinq,  qui  étoit  un  vieillard,  ré- 
pondit  qu'il  etoit  le  Prince  Lawkai ,  que 
deux  des  autres  étoient  fes  frères,  le  troi- 
iîème Ton  gendre,  &  le  quatrième  l'un  de 
ies  ferviteurs,  &  qu'ils  venoient  fa  voir  dans 

auelle  vue  les  Ruffesjs'emparoient  de  leurs 
émeutes.  On  lui  répondit  qu'on  ne  chcr- 
choit  qu'à  trafiquirr.  î^on .  repartit  Uw- 
Mi ,  vous  ne  m'en  ferez  pas  accroire  :  je 
vous  connois  bien  vous  autres  Cofaques  ; 
lin  de  vos  camarades  a  été  ici,  &  nous 
à  appris  que  vous  viendriez,  que  vous  vou- 
lez nous  tuer,  vous  emparer  de  nos  biens, 
&  réduire  à  Tefclavage  nos  femmes  &  nos 
cnfans.  On  les  affura  du  contraire ,  &  que 
tout  au  plus  on  leurdemanderoit  le  tribut, . 
rôovennant  quoi  ils  dévoient  s'attendre  i 
laproteaiôndeS.M.Czarienne.Alorslesfrc- 
fcs  de  Lawkai  dirent  que  fur  ce  pied,  il 
y  auroit  moyen  de  s'accommoder.  Mais 
Lavskai  p^Tut  incertain,  &  tous  difparu- 
rent  bientôt,  fans  qu'il  fut  poflîble  de  les 
atteindre.  Cbatàrow.  revint  enfuite  a  là 
première  Villette  de  Lawkai,  vzîçq  qu'elle 
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était  Iz  mieux  fortifiée  ^  &  mieux  à  portée 
pour  faciliter  les  convois.  On  y  décou* 
vric  des  puits  où  les  Daures  avoient  caché 
leur  bled.  On  ne  pouvoit  fouhaiter  un  ter^^ 
rain  plus  fertile  &  plus  propre  à  ragricui- 
ture.  Il  étoit  entrecoupe  d^épaiiTes  forêts  , 
qui  fervoient  de  retraite  aux  plus  belles  zi-* 
beiines  &  à  d'autres  bêtes  fauves.  Les  Ruf- 
fes  re&èrent  donc  maîtres  du  Pays ,  &  re- 
çurent le  tribut  de  pluïieurs  Tungus  de  cet- 
te contrée. 

Pour  s'aiTurer  la  poflelfion  tranquille  de 
ces  nouvelles  Conquêtes  &  pour  les  pou& 
fer  plus  loin ,  les  ^uiTes  con&ruifirent  di- 
vers Forts  9  &  y  envoyèrent  en  divers  tcmpi 
des  renforts  de  troiipes ,  &  des  convois  de 
munitions  de  gueri*e  &  de  bouche.  Mais 
tout*ceIa  ne  fut  pqint  capable  de  les  met-, 
tre  à  l'abri  de  divers  inconvéniens.  D'un 
côté  plufieurs  de  leur  convois  s'égarèrent 
dans  des  chemins  qui  n'étoiènt  pas  affez 
bien  connus,  &  ne  leur  parvinrent  pas.  D'au- 
tre part  plufieurs  des  Peuples  qu'ils  avoient 
fournis ,  ne  pouvant  pas  foufïrir  des  maî- 
tres qui  ne  viyoieiit  que  de  pillage  &  qui 
ne  penfoient  qu'sl  s'enrichir,  abandonnè- 
rent leurs  terres,  qui  dès  lors  demeurèrent 
incultes,  ne  fournirent  plus  de  fubfiftance 
aux  Ruifes  »  &  l^s  expofèrent  à  toutes  les 
horreurs  de  la  famine.  Ils  firent  plus: dès 
qu'ils  trouvèrent  des  occafions  de  furprcn- 
dre  de  petits  partis  des  Ruifes,  ilslesexter- 
xURçront  f«l9  pitié,  &  allièrent  chercher  de 
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la  proteâion  chez  lès  Chinois.  Rebutés 
par  les  fatigues  qu'ils  effuyoient  &  par  le 
défaut  de  vivres,  un  ^rand  nombre  de  Co- 
iaques  cherchèrent  à  ft  délivrer deleurs  mi- 
sères par  la  défértion;  plufieurs  fois  ils  fe 
retirèrent  par  troupes  j  filaifsèrent  les  Corn- 
mandàns  Ruifes  dans  le  dernier  embarras. 
Enén  les  Chinois  ayant  pris  le  parti  de  les 
chaffer  de  ces  contrées ,  leur  firent  ouver- 
tement la  guerre. 

Les  détails  de  cette  guerre  lie  donnent 
pas  une  grande  iâét  de  l'habileté  dts  Chi- 
nois dansTart  militaire  Leur  poltronne- 
fiee'galeà  leur  ignorance  leur  attira  fôu- 
vent  les  défaites  les  plus  honteufes.  Quoi- 
que d«  beaucoup  fupéricurs  aux  Ruflcs 
par  le  nombre  de  leurs  troupes ,  &  par  la 
facilité  qu'ils  avùient  d'être  toujours  bien 
pourvus  de  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
che; (}uoiqu'fls  eÛiTefît  une  forte  artillerie 
&  qu'ils  f&fTent  pour  la  plupart  armés  de 
moufquets,  i!s  étoient  fquvent  repouiTés, 
culbutés,  mis  en  d<iroute  par  de  petites 
poignées  de  Cofàques*  Cependant  les  Ruf- 
les  ne  laifToient  pas  de.  recevoir  quelque* 
fois  des  échets  qui  les  affoibliiToient  beau- 
coup:  on  leur  enlevoit  des  partis  &  des 
convois,  on  faifoit  des  priro>nniers  fur^eux^ 
un  les  hârceloJc,  on  \^s  aiHégeoit  dans 
leurs  places  où  ils  avoient  quelquefois  ^ 
foutenir  en  même  temps  les  affauts  de  leurs 
ennemis  &  les  rigueurs  du  froid ,  de  lafaimi 
&  des  maladies'  ;  enfin  ils  fe  virent  hors 
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d'état  de  tenir  contre  les  Chinois.  La  Cour 
de  Ruflie  réfolut  donc  de  faire  la  paix,  & 
propofa  à  celle  de  ia  Chine  un  accommo- 
dement. Des  deux  côtés  on  nomma  des 
Ambafladeurspour  en  régler  les  conditions^ 
&  pour  fixer  les  limites  des  deux  Empires. 
Les  Jcfuites  Pereira  &GerbiUon  marchoient 
à  la  fuite  des  Plénipotentiaires  Chinois  &i 
qualité  d'interprètes,^  &  la  négociation  fe 
fit  par  leur  entremife.'  Le  Congrès  fe  tint 
à  Hortfcbinsk  &  le  Traité  fut  conclu  le  17 
Jloût  1689.  On  en  troure  ici  la  teneur 
mot  à  mot*  Les  KuiTes  n'y  obtinrent  pas 
tous  les  avantages  qu'ils  auroient  fouhai- 
tés;  cependant  tous  les  Articles  en  furent 
fidèlement  exécutés  de  part  &  d'autre. 


ARTICLE   NEVUFIEME. 

Eloge  de  Louis^  Dauphin  de  France, 
par  M.  Thomas  ,  à  Amfterdam  chez 
François  Changuion  ij66.  in  i».  de 
6s  pp. 

C'Efl:  moins  pour  faire  connoître  an 
Ouvrage  qui  a  déjà  reçu  les  applau- 
diffemens  du  Public, que,  pour  parer  notre 
Joarnal  de  quelqu'uns  des  traits  admirables 
jjui  y  abQndeot,que  tous  l&ifons  l'Extrait  de 

cet 


Janvier;  Ffiy&mi  Mars;  1766.  1^7 

cet  Eloge.  Un  Prince  loué  par  an  hom* 
tne  de  bien ,  dont  l'éloquence  eft  Torgane 
ie  la  vérité,  eft  un  fpeâacle  rare;  &  ce 
fpeâacle  eft  d'autant  plus  intéreflant  que 
quelque  penchant  qu'on  aie  ordinairement 
à  groffir  les  vertus  des  Princes  &  à  jetter 
des  ombres  fur  leurs  défauts ,  on  n'a  pas 
toujours  agi  de  la  forte  à  l'égard  du  Dau- 
phin. 11  a  été  réfervé  à  M.  Thomas,  de 
rendre  juftice  à  un  beau  caraâère  trop  mé- 
connu à  une  certaine  diftance*  Mais  en 
s'acquitant  d'une  tâche  également  digne 
de  fa  vertu  &  de  fon  talent,  il  *fe  propofe 
un  but  encore  plus  noble.  Aux  larmes  qu'il 
verfe  fur  le  tombeau  du  Prince ,  il  mêle 
des  vérités  importantes  adreflees  i  ceux , 
qui  comme  lui  font  deftinés  à  gouverner.* 
I,  Ceux,  dit  •il,  qui  avoient  la  confiance 
,9  de  ce  Prince ,  ceux  qu'il  nommoit  fes 
5,  amis  ,  ne  trouveront  point  leur  nom 
5,  dans  cet  Ouvrage  :  c'eft  à  la  nation  qui 
^,  les  connoit  à  les  louer. . . .  Mais  vous» 
4^  6  reftes  de  lui-même,  jeunes  Princes,é: 
„  vous ,  fur-tout,  qui  devez  fuccéder  k 
,,  fon  rang ,  Enfant  de  l'Etat  &  de  la  Pa- 
3,  trie^en  écrivant  ce  foible  Ouvrage  moa 
„  cœur  s'occupera  fouvcnt  de  vous.  J'o- 
3,  ferai  quelquefois  vous  parler  de  vos  de- 
5^  voirs.  J'oferai  mettre  deva^nt  vos  yeux 
3,  une  grande  Nation  dont  vous  êtes  Tcf» 
,j  pérance.  Déjà  mon  cœur  en  vous  par* 
Il  lant  éprouve  cette  émotion  délicieufe 
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„  qu'înfRÎce  Pamour  de  fon  pays*  Atl 
„  puiffie2  vous  éprouver  bientôt  vous-mê^ 
,9  me  ce  fentiment  fi  doux  ,  préfage  du 
,,  bonheur  de  nos  enfans  &  de  nos  neveux  l 
„  Puiffiez  vous,  Prince,  vous  accoutu- 
,1  mer  de  bonne  heure  à  écouter  La  voix 
«I  de  la  Patrie  &  de  la  vérité! ''  Voilà  donc 
lei  vues  principales  de  notre  excellent  Ora- 
teur en  rendant  compte  à  la  Patrie  destra- 
vaux ,  desgoûts^des  penCées  /&  des  vertus 
du  Prince  défunt.  Il  attefie  la  Patrie  & 
la  vérité  qu^il  ne  dira  rien  qui  se  (bit  diâé 
par  Tamour  du .  bien  public  «  ou  dont  il  ait  à 
rougir  devant  l'Etre  qui  voit  les  cceurs  des 
hommes.  ,,.3i  jamais  ^pour/ait  *  // ,  le  men«? 
,,  fon^enfa  fouillé  mçs  écrits,  fi  la  flat« 
3,  terie  n'a  jamais  corrompu  mon  ame,â 
^y  Prince,  ce  h'eft  pas  en  te  louant  que  je 
3,  commencerai  rapprentiÏÏSige  de  la  ba(*' 
3,  fcffe  &  du  vice.  Tu  yécus  vertueux  & 
^y  ton  ame  dcdaigneroit  de  y'ûs  éloges  que 
3^  tu  n'aurois  pas  niéntés**', 

Après  avoir  confldé^. le; Dauphin  dans 
les  premières  années  de  fon. éducation,  luie 
éducation  dirigée  par  la  Religion  &  la  pro- 
fité ,  dont  il  ne  retira  cependant  que  peu 
de  fruits,  M.  Thomas  remarque  que  ,»l2 
y,  Nature  lui  avoit  réfervé  la  gloire.de  fe 
3,  créer  lui  t  même ,  &  que  dès  qu'il  fe 
„  connut  il  commença  fon  éducation."  Les 
Poçtes,  les  Orateurs,  les  Arts  vinrent  for- 
;(ner  ioç  goût,  Tétudede  la  |^hilofophie  4ui 
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rend  Pefprit  vigoureux  &  profond  Je  pré« 
paroit  pour  Tétude  du  gouvernement ,  à 
i  s'y  lirra  tout  entier.  Ici  il  montra 
àes  featimens  dignes  d'un  Prince  patrioti- 
que. ,j  ïi  fentoit  que  la  grandeur  des  Sou« 
ij  yerains  étant  d'être  juftes  y  c'étoit  of- 
Il  fenfer  les  Rois  que  de  leur  livrer  les  peu-* 
Il  pies  Qomme  des  troupeaux*  C'eil  dans 
I,  ces  vues  d'humanité  qu'il  avoit  pefé  les 
^f  droits  de  la  guerre.  Je  jsoùte  une  fatis- 
t^  faûion  bien  douce  ,.  dit  M.  Thomas  » 
t5  en  apprenant  aux  hommes  qu'il  y  avoit 
ïii  m  Prince  deftiné  à  régner  fur  eux ,  qui 
^  ifavoit  que  de  l'horreur  &  du  mépris  pour 
»).  ce  brigandage  infenfé.  Il  ne  croyoit  pas 
,%  que.  la  conquête  d'une  Province  pÛt  être 
^y  Bitfe,en  balance^ avec  la  vie  d'un  hom- 
li  mê  i  &  le  Prince  ()ui  renoportoit  une  vic- 
.^)  toire  injçfte,  lui  .paroiifoit  être  autant 
j9  de  fois  aâàllin  &  nîeurtrier  qu'il  çériH. 
Il  (oil  d'Jiommes  fur  le  chaiupdebatailie*1 
Pour  gouverner  bien  il  faut  connoltre 
ies  hommes.  Mais  \y  un  Dauphin  de  Frâil^ 
^  ce  ne  les  voit  point  agir.  Il  ne  les  en« 
tend  pas*  Sa  dignité  qui  en  im^^ofe  ar-i 
rête  toutes  les  pallions.  Le  Prince  qui 
^,  pendant  traite  ans  n'a  vu  que  des  cour-- 
,,  tifans»  n'a  pas  encore  vu  d'hommes.  Il 
a  donc  befoin  d'être  tranfporté  dans  un 
nouveau  Pays ,  011  la  nature  fe  déployé 
_  avec  toutes  fes  foibleffes  .  .  .•  ce  Pays 
j»  eft  l'Hiftoife.  Le  pauphio  la  parcourt 
f»  syec  avidité*  Il  voit  diinslesliommes. 
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„  qaî  ont  vécu,  ceux  qu'il  doit  gouvernef 
„  un  jour  .  .  .  Les  hommes  qui  ont  re«- 
„  gnc  attirent  fur-tout  fes  regards.  Si  tour 
„  à  coup  on  tranfportoit  un  jeune  Princs 
,,  dans  un  vafte  &  immenfe  Nl2ufdée,o^ 
„  les  cendres  de  tous  les  Souverains  qui 
5,  ont  exifté  fur  la  terre  ♦  Rois  ,  Pontifo^ 
5,  Empereurs,  ou  Califes,  fuifent  réunies 
,,  &  qu'il  pût  voir  écrit  fur  chacune  te 
„  ces  Urnes  Royales  le  juseœent  des  Na- 
3,  tions  &  de  la  Renommée,  là  le  refpcô 
^,  &  Pamour,  ici  la  haine  &  les  mépris^ 
3,  quelle  impreffion  ne  feroit  pas  fur  lui 
3,  ce  grand  fpedlacle?  voilà  ce  qu^eft  ITii- 
„  ftoire  pour  un  Prince.  Du  milieu  de 
-1  tous  ces  tombeaux,  il  voit  s*êlcver'  lï- 
,,  mage  redoutable  de  la  poftéritè ,  qui  Jhî 
,,  crie,  c'eft  ici  que  tu  feras  toi  même  p!a- 
,,  ce  ,  c'eft  ici  que  tu  dois  être  un  jour 

En  étudiant  THiftoire,  le  Dauphin  avoit 
plus  particulièrement  appris èconnoitre  &i 
juger  fa  Nation  ,  &  en  nous  faifant  part 
de  ce  jugement  notre  Auteur  fait  un  por- 
trait qui  nous  paroit  bien  refl'emblant  & 
heureufement  touché.  ,,  Il  (le  Dauphin) 
,1  avoit  vu  dans  tous  les  temps  de  la  Mo- 
3,  narchie*  une  Nation  aimaUe  &  gêné- 
,,  reufe ,  gaie  dans  le  malheur ,  brivedans 
„  les  combats,  plus  près  de  l'excès  que 
„  de  Topiniàtreté  du  courage  ,  plus  faite 
^,  pour  être  gouvernée  par  les  mœurs  que 
94  par  les  loix  ,  plus  feAfible  i  l'opmioa 
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'^,  qa*à  la  vertu,  aufli  impétuenk  dans  fa 
,,  foibleffe  que  dans  fa  force,*  brillante  & 
39  légère,  profondément  occupée  aujour-» 
,,  d'hui  de  ce  qu'elle  oubliera  demain ,  ar- 
3,  dente,  capable  d*enthoufiafme,incapa- 
j,  ble  deis  grands  crimes  &  peut-être  de 
„  tout  ce  qui  demande  de  l'énergie  &  de 
.,  ia  fuite  ou  dans  le  bien  ou  dans  le 
„  mal  '\ 

Le  Dauphin  ayant  appris  par  rHiftoîrc 
à  conno|tre  ies  hommes,  voulut  aufli  con* 
Boître  les  Provinces  &  Tétat  afluei  de  ta 
France ,  &  forma  pour  cet  effet  Je  deflcin 
d'en  fiire  le  tour.  „  Il  fetitoit  que  c'étoit* 
„  là  une  des  meilleures  parties  de  Tedu^ 
\^  cation  d^un  fils  de  Roi.  En  eftet,  qu'ap* 
3,  prend-ou  dans  une  Cour  ?  Quel  fptâa* 
5,  cle  y  vient  intéreffer  i*ame?  Quels  mal- 
„  heureux  y  réveillent  la  fenfibilité  ? 
,,  Quels  objets  y  éclairent  J'efprit  &  ag- 
^y  grandiifent  les  coonoiflances?  Du  luxe, 
.,  de  Porgueil ,  &  du  fefte ,  voilà  les  leçons 
3,  des  Cours.  Ceft  en  parcourant  les  Pro. 
,,  vinces  ,*  qtf un  fils  de  Roi  deviendroit 
^y  homme  &  politique.  C'cft-là  qu'il  pour* 
3,  roit  cftimer  les  forces  d'une  nation  :  car 
3»  la  nation  n'efl  point  dans  les  Palais ;e!-* 
3,  le  eft  dans  les  filions  des  campagnes» 
3,  fous  le  chaume  du  laboureur  ,dans  l'at- 
,,  telier  de  l'artifan ,  fous  les  toits  obfcurs 
3,  de  la  médiocrité  ....  Près  des  Cours 


,y  on  ne  fent  ni  la  mifcre  ni  la  dépopula« 
--—  jt.,«  !?♦«*    A  tncfure  que  les  cam- 
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yi  pagnes fe dépeuplent,  laC^^itakferem-^ 
^y  plit.  L'or  y  coule  fans  ceâe  du  foiid 
^,  des  Provinces.  Le  Luxe  même  y  cà'- 
j,  che  fa  mifère;  &  Tindigence,  pourfuivib 
9,  par  la  honte,  apprend,  pour  lui  échap- 
91  per,  à  imiter  la  richeffe.  Mais  dans  les 
5,  Provinces  oh  voit  à  découvert  l'état  d'ùh 
9t  Roy aume.  S'il  eft  malheureux ,  la  mifè* 
yy  re  y  traîne  fes  lambeaux;  la  pâleur  y  dé- 
,,  cèle  le  befoin.  Dans  le  fîlence  des  cacii-* 
jv  pagnes  5  on  entend  mieux  les  cris  des  en^ 
y,  tans  qui  demandent  du  pain  i  leur  më- 
^,  re  affamée.  La  vue  d'aune  chaumière, 
9)  qui  tombe  en  ruine  ou  d'une  grange 
,,  entr'ouverte ,  feroit  nattre  plus  d'idées 
^j  utiles  au  ï^rince ,  que  toute  la  pompe 
^,  des  Palais  des  Rois". 

Une  étude  profonde  &  fuivic  des  Lofx 
des  différentes  nations.  &  iur* tout  de  celles 
de  laFrance^fut  une  des  principales  occu- 
pations du  Dauphin  ^  di:  ce  Prince  qui  n'é- 
toit  prefque  jamais  forti  de  la  Cour,  con- 
noiifoit  la  Marine  comme  s'il  eût  habité 
long-temps  fur  des  vaiifeaux.  ,,  II  eft  des 
yy  Princes  dont  l'éloge  ell  fini  quand  on  a 
„  loué  leurs  tatens.  Jamais  le  doux  norn 
^  de  la  vertu  ne  fut  fait  pour  eux.  Ils 
,,  étonnent ,  mais  ils  n'pût  pas  Je  droit  d'at- 
,,  tendrir  &  d'intéreifa*.  Le  Dauphin  joi« 
yj  gnità  Tes  connoiâances  profondes  lemé« 
«,  rite  rare  d'être  vertueux  ^  Rien  déplus 
peau  que  le  [)ortraitzn«ral  que  M.  Thomas 
U\t  de  çePrisce,  Qu'oq  le  çgjiQdère  com- 
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me  portrait  ou  comme  tableaa  ^  toujours 
ell-il  certaia  que  les  traits  en  font  aâmn 
râbles.  ^,  Le  Dauphin  avoit  reçu  de  Iz 
nature  des  paillons  ardentes^ft  cette  fierté, 
,9  qui  dans  un  jeune  Prince  devient  aifé' 
5,  ment  de  Torgueil ,  ...  un  penchant 
,9  impétueux  le  portoît  i  ta  colère  .  .  . 
,1  mais  bientôt  il  fut  fe  vaincre  $  &  telle  é* 
9,  toit  à  la  Un  la  douceur  inaltérable  dq 
„  fes  moeurs ,  qu'il  n'avoit  plus  même  le 
,,  mérite  de  combattre.  Je  fais  que  des 
^  Princes  font  parvenus  à  fe  vaincre  par 
,,  vanité,  La  vanité  étoit,  dans  leur  amc, 
99  le  contrepoids  des  paÔîcns  ;  &  ils  ai« 
„  moient  mieux  fe  tourmenter  par  de$ 
„  facrifices  que  fe  deshonorer  par  des  foi* 
„  bleffes.  Dans  le  Dauphin,  ces  combats 
^,  généreux  avoient  pour  principe  la  vertu 
,9  même:  la  vertu  ce  fentiment  fublime  qui 
3,  échauffe  les  grandes  âmes,  qui  !es»élè- 
99  ve,  qui  développe  i  leurs  yeux  toute 
,,  la  beauté  de  l'ordre  moral  .  .  .  de-li 
„  cette  eftime  ou  plutôt  ce  refpeft  fi  tcn- 
3,  dre  pour  les  hommes  vertueux  ...  il 
,,  eût  été  bien  loin  d'adopter  cette  politi- 
„  que  infenfée  de  quelques  tyrans,  qui 
3,  croyoient  qu'il  étoit  peut-être  bon  do 
3,  louer  la  vertu  en  public,  mais  qu'il  fal- 
3,  loit  toujours  la  tenir  éloignée  des  Trô- 
39  nes^  qu'elle  portoit  de  la  foiblefTe  dans 
3,  les  grands  intérêts ,  que  les  homme» 
,1  juftcs  ne  favcnt  que  refferrcr  les  lirai- 
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,,  tes  de  la  puiflance,  qu'il  faut  toujours 
,;  étendre,  &  que  Tintérêt  de  l'Etat  .c'eft-à- 
„  dire  de  ceux  qui  le  gouvernent ,  cft  dç 
„  ne  confier  l'autorité  qu'à  des  hommes 
a,  qui  fâchent  au  befoin  avoir  le  courage 
„  de  la  honte  &  Taudace  du  crime.  O 
„  Peuples!  par  quels  monftres  avez  vous 
„  été  trop  fouvçnt  gouvernés  !  Le  Dau- 
„  phin  eût  aimé  à  raffembler  autour  de 
„  lui  les  hommes  vertueux  :  c'cOt  été  un 
„  des  projets  de  fa  grande  ame.  Quel 
j,  fpeftacle  que  celui  d'un  Prince  qui ,  da 
„  haut  du  Trône  donne  le  iignal  à  la  ver- 
„  tu ,  lui  crie  :  fors  de  robfcurité  ,  brife 
„  tes  chaînes ,  que  Tinfulte  &  le  mépris 
„  ceffent  de  te  pourfuivre;  viens  te  ranger 
„  auprès  du  Trône  ;  viens  Thonorer  ^  il  eft 
,,  vil  fans  toi  •  .  •  . 

Les  beaux  endroits  dans  cet  Eloge ,  font 
li  nombreux  que  nous  ne  nous  laflbns  pas 
de  copier;  nous  rçgrettons  feulement  le 
grand  nombre  que  nousfommes  obligés  de 
paffer  fous  filence.  Le  trait  fur  les  déla- 
teurs ce  nous  échappera  cependant  pas. 
„  Ce  mêmefentiment  (celui  de  la  juftice) 
,y  lui  faifoit  détefter  les  accufations  fecret- 
„  tes  ,&  cette  efpècc  d'hommçs  auffi  vile 
91  que  lâche  qui  trafiquent  dans  l'ombre 
„  de  la  fureté  de  leurs  concitoyens.  Il  re- 
„  gardoit  les  délations  comme  le  reffort 
I,  d'un  gouvernement  foible  &  corroinpu^ 
i,  qui  avilit  une  pvtie  des  citoyens  pour 
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^9  perdre  l'autre  ,  corrompt  les  zmcs  en 
^9  payant  riafamie»  &  encourage  à  la  c9r 
^,  lomnie  par  rintérêt  ". 

itprès  avoir  célébré  la  juftice&  l'huma* 
nlté  du  Dauphin  ^cette  économie  infpirée 
par  la  crainte  que  ce  qui  étoit  deftiné  à 
les  propres  beloins,  ne  fût  le  pain  du  labou- 
reur &  l'aliment  du  pauvre,  notre  Orateur 
parle  de  la  feniibilitè  qui  faifoic  la  bafe  de  i 
ibn  caraâère,  &  les  réflexions  qu'il  fait  là- 
deflus  font  admirables.  ,i  On  a  demandé, 
,Y  dit  //,  fi  dans  un  Prince  Izfenjibilité  n'c- 
,,  toit  pas  plus  dangereufe  qu'utile  9  &  il 
,9  ia  rai/on  feule  &  l'amour  général  de  l'or- 
3,  dre»ne  fuffifoient  pas  pour  faire  le  bien. 
,,  Je  plains  ceux  dont  i'ame  indifférente 
,,  &  froide  peut  faire  de  pareilles  quef- 
,,  tiens  •  .  .  C'eft  la  raifon  qui  nous  éclat» 
,,  re;  mais  c'eft  le  fentiment  qui  nous  fait 
9,  agir.    C'eft  lui  feuJ  qui  éc/iauife  i'ame 
31  &  lui  donne  cette  aâivité  rapide  &  brû« 
33  lante ,  qui  triomphe  de  tout  &  exécu« 
53  te  tout.    C'eft  lui  qui  combat  les  paA^ 
,9  lions  viles  pai^  une  pailion  généreufe 
,9  &  forte.    C'eft  lui  qui  anime  le  tableau 
,9  de  Tordre  &  du  bonheur  public,  mort 
^,  pour  celui  qui  ne  voit  que  des  propor* 
;,  tions  &  des  rapports.    C'eft  lui  qui  fait 
3»  i'enthouiiarme  des  grandes  chofes.  C'efi 
3,  lui  qui  faifit  Tame   du  Prince»  qui  U 
,3  tranfporte  au  milieu  de  vingt  millionjd 
3,  d'autres  âmes ,   qui  l'unit  invincible^ 
,1  ment  jk  toutes  ceiks- là  1  qui  lui  ôte  fotf 
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j,  exiftence  particulière  pour  ne  lai  lailfer 
,,  que  cette  e^^ifteoce  commune  &  gêne-' 
j^  raie  ,  qui  hiimede  fes  yeux  de  toutes 
,,  les  larmes  qui  fe  répandent ,  qui  le  fait 
j^  palpiter  à  la  vue  de  tous  les  malheu- 
„  reux  y  qui  porte  fur  fon  cœur  le  contre- 
3,  coup  de  tous  les  maux  épars  fur  trois 
3,  cens  lieues  de  pays  »  qui  le  force  par  un 
„  pouvoir  irréfiftible  à  foulager  ceux  qui 
,,  fouffircnt,  qui  le  récompenfe  enfuite  par 
3,  les  tranfports  raviifans  qu'excite  la  vue 
0  d'un  peuple  heureux,  &  multiplie  enco- 
33  re  le  bien  par  le  charme  inconcevable 
33  de  ravoir  fait.  O  raifon!  O  froide  ai 
,3  calculante  fageflè!  as^tu  jamais  rien  fait 
)i  de  pareil  pour  le  bonheur  des  hom- 
3,  mes"? 

Le  Dauphin  confidéré  dans  fes  relations 
domeftiques ,  fournit  encore  un  nouveau 
champ  pour  l^éloquence  de  fon  vertueux 
&  refpettable  Panégyrifte.  „  Seize  ans  fé 
^3  font  écoulés  dans  Tenchantement  de  la 
3,  fodiété  la  plus  douce,  &  la  Cour  a:  vu 
^,  dans  la  maifon  d*un  Prince  toute  la  fim- 
^3  plicité  des  mœurs  antiques.  Sainte  & 
,3  paifible  innocence  de  deux  jeunes  époux 
3,  qui  s'âimcent,  malheur  aux  Gècles  & 
^,  aux  villes  où  vous  ne  feriez  plus  regar- 
33  dés  comme  le  premier  bonheur  &  le 
^3  plus  touchant  des  fpeflaclesl  Les  dou* 
43  ceurs  de  la  vie  domeftfque  ont  pour  les 
iy  ames  faines  un  charme,  que  les  amcs 
Il  corrompues  we  peuvent  conuoîtrc.  .  .  é 


5,  Je  vois  ce  Prince  au  miliea  de  fes  en^ 
^,  fans ,  tantôt  four iant  à  leurs  careiTes , 
^9  tantôt  occupé  du  foin  de  former  leurs 
9JI  ^Oies  encore  jeunes  &  de  développa 
^,  leurs  idées  nainantes.  •  .  Il  s'attachott 
9,  fur^tout  à  leur  infpirer  cette  tendre  ho- 
,i  mauitéqui  efl;  trop  rarement  la  vertu  de» 
^  CQurs«  Conduirez  mes  enfans,  difoit* 
9s  il  t  4^nsla  chaumière  du  {>ay^>'moa« 
,^  trei  leur  tout  ce  qui  p^ut  les  attendrir^ 
3^  qviMls  voient  le  pain  noir  dont  fe  nouv« 
3f  rit  le  pauvrç;  qu'ils  touchent  de  leur» 
3,  m?iQS  la  paille  qui  lui  krt  de  lit.  Je 
^  veax  qu'ils  apprennent  à  pleurer.  Un  Pria- 
^  ce  qvu.  n*a  jamais  verfé  de  larmes  ne  peut 
,,  être  bon.** 

Après  avoir  parlé  du  deflein  qu*âvok  le 
Daupl\iD ,  d'être  le  premier  gouverneur  der 
cet  Enfant  de  la  Patrie  qui  porte  mainte* 
niaot  fbn  nom«  M.  Ti^omas  s'adrefTe  ^ 
ceux  qui  veillent  aâuellement  fur  fon  édâ« 
cation ,  daps  Ijes  paroles  fuivantes  qui  fiir« 
paflent  tout  éloge;  ^,  O  vous,  qui  été» 
„  chargé  de  ce  précieux  dépôt ,  fuppléea 
„  à  toqt  ce  qu'uo  Père  auroit  voulu  faire. 
,)  C'eft  à  vous  qu'il  a  légué  fes  fentimeni 
^j^  &  fbn  ame  pour  les  tranfmettre  i  ce 
„  fils.  Parlez -lui  fouvent  des  exemples 
„  de  fon  père,  — imontrez-luila  deftmée 
^^  de  tout  un  peuple,  qui  doit  dépendra 
„  un  jour  de  les  vertus ,  ou  de  fes  vi-' 
„  ces  ;  l'influence  qu'il  doit  avoir  fur  les 
Il  mœurs  I  U  reTpeâ  qu'il  doit  infpiter 
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^  pour  les  loix.    Qu'il  fâche  que  fa  jeu^ 
^,  neffe  n'eft  point  deftinée  au  plaillr  ni 
,,  au  repos ,  que  fa  vie  toute  entière  doit 
,,  être  pénible  &  laborieufe.  Portez  dans 
19  foD  ame  une  terreur  utile.    Epouvan- 
y,  tez-le  par  le  tableau    de   toutes  les 
,,  grandes  qualités  qui   lui  feront  nécef- 
^  faires:les  lumières  pour  juger,  Taâivi- 
^  té  pour  agir  »  la  circonfpeâion  pour 
„  douter,  Ténergie  de  Tame  pour  vou- 
9,  loir,  le  génie  de  l'avenir ,  la  fcience 
,,  du  montent ,  la  fureté  du  coup  d'oril» 
9,  cette  humanité  qui  met  le  Prince  à  la 
,,  place  du  fujet»  cette  économie  qui  cal- 
,f  cule  le  fang  &  les  larmes  »  ce  noble 
9,  orgueil  de  la  confcience  qui  s'indigne 
,,  des  f  auifes  louanges  .  des  efclaves  »  en- 
fin ce  defpotifme  heureux  de  la  ver 
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,^  rans  fubalternes.  Mais  en  réffirayant 
j9  de  fes  devoirs,  ah!  faites-les  lui  aimer, 
»%  Qu'ils  deviennent  fon  occupation  la 
,y  plus  douce.  Que  fa  penfée  ne  puiffe 
19  fe  repofer  fur  eux  fans  que  fon  ame 
„  n'éprouve  une  émotion  fecrette  ". 

Pour  achever  de  faire  connoître  le  Dau- 
phin, notre  excellent  Orateur  parle  de  fa 
piété ,  &  prend  occafion  de<-là  de  coniidé- 
tcr  /efprit  de  Religion  fous  fon  rapport 
avec  la  Souveraineté.  „  L'efprit  religieux 
n  donne  un  m;)ltre  à  celui  qui  û'en  a 

>i^as: 


Janvier,  Fevum;  Mars,  1766.  209 

,,  pas.  Il  affermit  fa  morale..  Il  con- 
,,  trebalance  fes  pallions.  Il  place  le  re- 
5,  mords  à  la  fuite  du  crime  &  la  crainte 
,,  à  côté  de  la  toute-puiffance.  11  montre 
3^  un  juge  entre  les  Rois  &  le  Peuple.  Il 
,,  leur  fait  voir  au  dcflus  de  leur  tête  un 
3,  dépôt  terrible ,  où  va  fe  rendre  chaque 
3,  larme  qui  coule  &  qu'ils  pouvoient  em- 
3,  pêcher,  chaque  goutte  de  fang  qu'ils 
3,  ont  verfé  injuftement ,  chaque  foupir 
3,  du  foible  qu'ils  n'ont  pas  entendu,  cha- 
3,  que  crf  de  l'infortuné  auquel  ils  ont  été 
j,  infenfibles.  11  les  traîne  d'avance  à'  ce 
3,  Tribunal ,  où  l'infortune  publique  élevé- 
,,  ra  fa  voix  pour  les  accufer  ,  où  vingt 
„  millions  d'hommes  réunis  crieront  tous, 
„  à  la  fois:  ô  Dieu  !  qui  nous  a  créés, 
3,  rends  nous  juftice,  nous  avons  été  mal- 
.,  heureux.  Il  leur  offre  fur-tout  un  granj 
,,  &  magnifique  modèle.  La  contempla- 
„  tion  du  premier  Etre  élève,  &  agrandit 
„  rame.  Elle  la  foutienc  dans  des  com- 
„  bats  dont  Dieu  eft  le  témoin.  Elle  lui 
„  défend  de  s'avilir  devant  Dieu  qui  la 
3,  voit.  Ahl  G  la  vue  d'un  ami  vertueux 
„  m'empêche  de  faire  le  mal ,  que  fer^ 
„  donc  le  Prince  qui  marche  en  préfence 
„  de  Dieu  ?  Celui  qui  médite  l'éternelle 
„  juftice,  doit  être  jufte.  Celui  qui  penfe 
„  à  la  bonté  infiaie  deviendra  bon.  .  .  , 
,,  Sainte  &  fublime  idée  de  Dieu ,  remplis 
„  donc  rame  des  Rois  ou  de  ceux  quidoi- 
„  vent  le  devenir ,  &  pour  le  bonheur  de 
Tofffe  XXVl  Fart.  1.      O        „  l'hu- 
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31  rhumanité  fais  (p*Vs  foient  religieux^ 
„  afin  qu'ils  foient  juftes  \ 

Au  refte,  la  pieté  du  Dauphin  à  encro^ 
re  notre  Pané^yriftei  étoit  exempte  de  cet 
efprit  de  perfecution  &  d*intoiérânce  »  qui 
d.$honore  la  Religion.  ,^II  lifoit  ateo 
5,  piaifir  cesLivresiOÙ  la  douce  humanité 
31  lui  peignoit  tous  les  hemfties ,  £f  mime 
3,  ceux  qui  s'égarent^  comtne  tin  peuple  do 
31  frères.  Auroit-il  donc  été  lui-mênie  ou 
,,  perfécuteur  ou  cruel?  Auroit.il  adopté 
9)  n  férocité  de  ceux  qui  comptent  l^érteut 
^1  parmi  les  et'més  &  veulent  tourmenter 
^y  pour  inftruire?  Ah!  dit-il ,  plu»  d'un« 
3,  fois,  ne perfécutons poikt :  a  tCeJl  pùint 
,,  ainfi  qfCùîi  éclaire  les  hommes .  empichons 
„  qu^ils  ne  fajjent  du  mal^  mais  faHs  leur 
3,  en  faire  ". 

Le  fpeâacle  de  ce  Prince  vertueux  aux 
approches  de  la'mort,  efttout  à  la  fois  tou« 
chant  &  magnifique  dans  la  defctiption  qu'ea 
fait  notre  admirable  Qrateur.  ,,  On  lui 
^^  annonce  qu'il  doit  mourir  :  il  b'en  eft 
^s  pas  ému.  Son  cœur  eft  tranquille  & 
3,  ibn  vîfagc  ne  s'altère  pas.  .  .  .  Etîtou- 
^^  ré  dû  vifages  défolés,  lui  fèul  paroit  ia- 
9,  différent  &  calme.  Sa  grandeur  eft  fair^ 
3,  effort  &  fa  fermeté  f^ns  oftentacion«  U 
9,  ne  s'élève  pas  ,  il  ne  voit  pas  même 
,,  qu'en  le  regarde.  ...  il  obferve  touc 
9,  Il  fourit  au  milieu  de  fes  douleurs.. ... 
\i  Qucri  1  dans  le  moment  où  tout  échap- 

9t  pÇ  1  Q\i  le  Tr<>ac  «'enfonce  &  ne  laiflc 
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s^  voir  à  fa  place  qu'qn  tombeau  qui  s'ou- 
„  vrc>  quand  tous  les  Etres  qui  environ- 
,,  ncntl'ames'en  détachent  &  fe  reculent, 
i,  quand  les  fens  qui  la  fient  à  Punivers 
3>  *f^!;^»''ent  j  quand  les  rcfforts  de  la  ma- 
33  Okio^  crient  &  fe  rompent ,  lorsque  le 
5,  temps  n'eft  plus  que  le  calcul  lent  &  af- 
„  freux  de  la  deftruétion,  quand  l'ame  fo- 
3,  btaire  arrachée  à  la  nature  &  à  fes  pro* 
„  près  fefls,^  eft  fur  le  point  d'entrer  daiis  un 
„  ^avenir  impénétrable,  quoil  dans  ccmo- 
„  ment  être  tranquille!  Qui  peut  ainfi  af- 
„  fermir  Iliomitie  au  milieu  de  tout  ce 
3,  qu'il  y  a  de  plus  effrayant  pour  Phom- 
5,  mc9  Ah!  c'eft  la  paix  de  Phomme  de 
-3,  bien,  u  eft  la  douce  confcience  de  Iz 
ji  vertu.  Ccft  le  fentiment  fecret  de  Tim- 
„  mortalité;  l'immortalité  !  le  plus  faint 
„  des  deiirs,  la  plus  précieufe  des  efpé- 
3,  rances,  qui  pendant  Ja  vie  donne  des 
3,  tranfports  à  l'ame  généreufe,  &  raflurcà 
3,  la  mort  l'ame  jufte." 

IJ  eft  temps  de  mettre  des  bornes  à  cet 
Extrait  j  &  nous  le  finirons  par  le  paffage, 

3ui,  fi  nous  ne  nous  trompons  pas^auroit 
u  terminer  cette  admirable  Pièce.  Ce 
paflage  Went  après  la  defcription  atten- 
dnflante,  que  M.  Thomas  fait  de  la  fen- 
fibilitéque  le  Dauphin  montra  en  fe  féparant 
de  fa  famille  &d€  fc&  amis,  féparatioa 
qui  fit  fentir  la  mort  i  fon  ame  malgré  fa 
fermeté.  „  Aiafl  eft  mort  ce  Prince  trop 
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„  peu  connu  &  qui  ne  fera  jtmais  aflex 
„  regretté;  ce  Prince  qui  a  été  vertueux  à 
,,  la  Cour ,  qui  eût  été  populaire  fur  le 
,,  Trône^qui  aimoit  lincèrement  r£tat  & 
^,  rhumanité,  qui  a  eu  toutes  les  vertus 
„  d'un  homme,  &  qui  auroit  eu  celles 
3,  d'un  Roi  ;  qu'on  a  méconnu  parce  tqu'il 
3,  n^avoit  pas  cet  empreflement  qui  court 
„  à  la  renommée ,  dont  l'exemple  apprend 
3,  i  tous  les  Princes  comme  ils  doivent 
,^  vivre.»  &  i  tous  les  hommes  comme 
,,  ils  doivent  mourir.  Il  a  mérite  nos 
„  regrets,  notre  cflime,  peut-être  notre 
3,  admiration:  la  poftérité  le  Jouera  fans 
,,  doute,  &  la  jufiice  tardive  honorera  du 
3,  moins  fon  tombeau." 


ARTICLE  DIXIEME. 

Lettre  deM.  de  ia  Fontaine,  Paf- 
teur  de  s'Gravefande ,  à  M.  Formey 
Secrétaire  Perpétuel  de  TAcadémie 
Royale  de  Berlin  â^c.  &c. 

LE  Lettre  que  M.  Formey  nous  a  fait 
l'honneur  de  nous  écrire,  au  iujet  de 
la  Traduâion  Hollandoife  de  fon  Abrégé 
d'HiJIoire  Eccleftafiique  ^  pv  M.  p£  t a  Fon- 
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TAiMs,  &que  fions  ayons  ioférée  dans  le 
Trimeftrc  précédent  de  cette  Bibliothèque. 
^  engagé  ce  Pafteur  à  donner  au  célèbre 
iicadémicien  ,  des  écIairciiTemens  dcftinés 
a  le  fatisfaire  fur  une  expreflion  qui  Jui 
atroft  déplu.  Non  content  de  lui  avoir  é- 
crit  en  droiture  à  Berlin ,  il  nous  a  fait 
parvenir  une  Copie  de  fa  Lettre  avec  priè- 
re de  lui  donner  place  dans  notre  Journal. 
L'objet  qui  occupe  ces  deux  Savans ,  n'eft 
certainement  pas  de  Ja  plus.grande  impor- 
tance ;  cependant  nous  plaçons  ici  la  Let- 
tre du  Pafteur  de  s'Gravefande  avec  d'au- 
tant plus  de  plaiflr,  qu'elle  eft  écrite  avec 
toute  la  politeffe  &  tous  les  égards  que 
mérite  un  homme  auITi  diftingué  que  l'eit 
M.  FoRMEY,  par  les  fervices  qu'il  ne  ccffe 
de  rendre  à  la  République  des  Lettrçs. 

Monsieur, 

J'Avois  entrepris  la  Traduflion  de  votre 
excellent  Ouvrage  fur  PHiftoire  Ecclé- 
llaftique,  dans  runique  defTein  de  me 
rendre  utile  à  mes  Compatriotces  ;  &  com^ 
me  je  ne  me  pou  vois  pas  flatter  ^  d^ajoutet 
par-  là  la  moindre  chofe  i  la  célébrité  de 
votre  nom ,  je  ne  penfois  pas  non  plus ,  y 
déroger ,en  apportant  tous  les  foins  poQibles  X 
tout  ce  qui  pourroit  intéreffer  les  Lefteurs* 
Hollandois,  &  à  fatisfaire  des  gens,  qui 
font  clairvoyans  ,&qui  aiment  Texaftitude. 

M4JS  c'eft  avec  beaucoup  de  dépl^ifir,  que 

O3  ]'ai 
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3*ai  vu  dans  la  BfHhtbi^ue  des  Sciences 
des  ilrfj,pourlesMoîsd'Oftobre&c.  1765, 
que   quelques  expreflîons  dont  Meflieurs 
les  Jourtialiftes  fc  font  fervis ,  en  me  fai- 
fant  l'honneur  d'annoncer  le  fécond  Tome 
de  ma  Traduôion,  vous  font  penfer  que 
j*ai  manqué  aux  égards  que  vous  pour* 
riez  attendre  à  juftetître  d'unTradoâeur, 
qui  cft  Mîniftrc  du  Se.  Evangile.    Le  cas 
diftingué  que  je  fais  de  votre  favoîr  émi- 
nent ,  &  plus  encore  éts  fentiroens  de  piété 
qui  brillent  dans  vos  Ouvrages,  ne  me 
permet  pas  de  manquer  au  devoir  de  vous 
cfétronipcrv&  pour  cet  eflfet  de  vous  prier 
d'agréer  !*Éxeraplaire  de  ma  Traduftîon, 
qu'on  aura l*honneorde  vous préfenter  de  mz 
parc ,  &  de  confulter  les  Préfaces.    Vous 
y  verrez,   Monfieur,   que  j'ai  auffi  peu 
prôné  mes  découvertes  que  ma  fagacité& 
ma  patience;  mais  feuiement^  qu'ayant 
leconnu  dans  votre  Abrégé  uneTraduâipa 
fouvent  littérale  8c  trop  fiacfe ,  par  rapport 
même  aux  feutes  d*imprefflon,<ifouvent 
affe^  libre , des  Ouvrages  de  Mcflieurs  Tur- 
retinSc  Jaèlonski  »  que  vous  aviez  pris  pour 
guides,  principalement  de  celui  de  Mr.Ja^ 
blonskî  ;  j'ai  cru  pouvoir  vous  imiter  ca 
partie ,  &  traduire  plutôt  Jathnslà  que  votre 
propre  texte,  en  faifant  auflî  par  occafioa 
quelques  changemens  ou  additions  y  quoi- 
que peut-  être  de  fort  peu  d'importance.  Je 
fuis  fiché  de  n*avoir  pas  prévenu  toute  é- 
^WYO^ue  à<pet  égard,  en  mettant  an  titre 

de 


^c  ma  Tradudion  ee  qtie  j'avois  dit  4aos 
ma  Préftce,  qu'en  iir&s  endroits  j'^vois 
immédi^emeot  travaillé  fur  les  Origi- 
naiiz  y  ^i  voQs  ayaieat  occupé  voua- 
saiisc.  Du  refte,  il  me  Mtck  tort  mal^ 
d'iirtetfier  une  aâion  4e  fA^giat  à  uç 
fiavaet  tel  que  vous  •  Mofifi^ur ,  qui  êt^ 
C  fécond  en  proàuftions  de  votre  propre 
fond  ,  dignes  d'éternifcr  votre  nom  ,  op 
de  vous  mettre  à  l'abri  de  tout  ce  qui  pour- 
roit  nuire  à  la  réputation  d'un  homme 
médiocre.  Je  vous  puis  affiircr ,  qu'avant 
d'avoif  Ii;i  votre  Abrégé ,  votre  nom  feul 
me  perfuada ,  que  la  Traduâion  d'un  tel 
Ouvrage  fo«i  de  votre  plume ,  &  par  con- 
féquent  marqué  au  coin  du  Von  goât ,  de 
l'amour  du  y  rai  &  die  T  impart  i^Vité,foar- 
niroit  infaiilibtem'ent  aux  Hollandois  ce 
qui  leur  manquoit  encore  dans  leur  Lan- 
gue âir  THiftoife  JEadÉlafti^e.  C'4; 
dans  cette  perfuafion  que  f  ai  mis  la  main 
a  Vœwrc  ;  &  c'eftî  le  rang  mcpie  çic 
vous  tenez  dans  la  &épu1)Ilque  des  Lettres^ 
qui  m'a  détourné  d'interfpnipje  yos  occyi- 
ptkion^ ,  ipovLt  vous  cofàmoiriquer  que  j'ai- 
lois  ajouter  une  Traduâion  Hollandoife 
4'ii9mtlvel  Eciit.de«votr9  iQ^ifs^  à  icell«p 
qiA^n  a  déjà  de  ouçlq^ies/Hmcs  de  vos  Ou- 
n^s:  Tfadu<Sions>  tl^  i^  fwccès  de- 
jnofttriî  cWneiwiit  ««^  r^ftjm^^l^  Ati»- 
UXff  vtg,  WQunfgjet  jde  retpl^dre,  i)ueks 
HoUaodQîs  pe  laettent  pQÎatiya  jufte  prix: 

0  ^  3  cSr 
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Pefpere,  que  tes  habiles  Jouroaliftes  » 
qui  ont  attiré. vos  regards  fur  moi,  vou- 
dront bien  en  recevant  cette  Lettre  dans  la 
Bibliothèque  des  Sciences,  après  y  avoir 
fait  imprimer  la  votre,  continuer  à  me 
rendre  fervice  en  rendant  public  ces  nou- 
veaux témoignages  des  fentimens  d'eftime 
&  de  refpeAs  ^^^^  lefquels,  j'ai  i'iioaneur 
d'être, 


Mo  N  s  I  E  V  R, 

Votre  très-humbl[e&  très- 


9  Mai  1766. 


obeiflant  Serviteur, 


y.  de  la  Fontaine. 


ARTICLE    ONZIEME, 

.£tOG£  de  Mr.  Tib£R£  Hemstërhuis. 

LA  mort  vient  de  priver  l'Académie  de 
Leyde ,  d'un  de  fes  principaux  ome- 
mens ,  en  lui  enlevant  le  7e  de  et  mois 
(d'Avril)  Mr.  HsMSTfiRHUis,  ProfelTeureii 
Langue  &  Antiquités  Grecques  â:  enHif- 
toire  de  la  Patrie.  C^tte  perte,  très  fenfi* 
blc  à  rUniveriitc  Sç  très  grande  pour  elle» 


j4iïniLîi,  Février,  Maes^  ij66,  ny 

aie  lui  eft  pas  particulière.  Elle  iiKérer« 
fe  à  peu  près  de  même  la  République  des 
Lettres  entière  où ,  de  Taveu  de  tous  les 
Savans,  Mr.  Hemsterhuis  tenoit  un  des 
premiers  rangs.  Des  connoiffances  variées 
&  approfondies  en  prefque  tous  les  genres, 
une  érudition  immenfe ,  un  goût  exquis, 
un  jugement  fur,  undifcernenientfin^une. 
critique  fage, délicate, modérée,  toujours 
guidée  par  un  efprit  vraiment  philofophi'* 
que,  lemcttoientinconteftablement  i  la  té-? 
te  de  tous  les  Littérateurs  de  fon  temps^ 
Tous  lui  déféroient  d'autant  plus  volontiers 
la  première  place,  que  fa  modedie  fem-» 
bloit  lut  cacher  à  lui  feul  combien  il  ea 
étoit  digne.  A  ces  qualités  de  Tefprit ,  Mr« 
Hemsterhuis  joignoit  une  heur^yfe  con- 
ilitution ,  que  ni  les  travaux  les  plus  afll'' 
dus  ni  la  plus  forte  coptention ,  ni  i*appli* 
cation  la  plus  opiniâtre, ne  dérangèrent  que 
dans  les  dernières  années  d'une  vie  pouiTée 
au- delà. de  8i  ans..  U.eiit  encore  Tavan^ 
tage  de  faire  ks  premières  études  fous  les 
plus  habiles  maîtres,  &  de  fe  lier  dès  fa 
jeuneife  avec  les  premiers  Littérateurs  que 
pofiedâffent  alors  nos  Provinces.  Rienen*- 
in  ne  lui  manqua  de  tout  ce  qui  efl  né- 
ceifaire  pour  former  un  vrai  Savant.  ^ 
Il  naquit  à  Groninguelep  Janvier  i68f.  Son 
père  qui  y  excrçoit  la  Médecine  avec  fuc-* 
ces,  &  qui  aux   connoiffances  propres  à 

(on  art,  en  joignoit  pluUeurs  acquifcs  de 

O^J    .    .     ^         :par 
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ar  rëtude  &  par  des  voyages  faits  en  hz^ 
ie  avec  goût  y  cultiva  fes  talens  &  fes  hsor 
reufes  difpofjiions  avec  un  foin  dont  il  ne 
tarda  pas  à  voir  les  lieureux  fruits.  A  pet» 
se  âgé  de  13  ans,  !e  jeune.  Hemstcahuis 
fiit  en  état  d'affifter  aux  leçons  des  ProfeC 
feors  de  TUniveriitë  de  Gronio^ue.    I)  s'at. 
tacha  d*abord  à  l'illuftre  Jean  BeraouUi  fU 
y  enfeignoit  1^  Mathématiques^  &  devint 
bientât  fon  difciple  favori.    L'eftime  d'un 
tel  maître  tient  lieu  de  tous  les  éloges ,  Se 
montre  aflez  ce  que  devoit  être  le  difci- 
ple •  Il  ne  fe  bornoit  cependant  pas  à  Té- 
tude  des  Mathématiques,  les  belles  <^et* 
ires  ne  l'occupoient  pas  moins.  Le  célèlnre 
Périzonius  ks  enfeignoit  alors  à  Leyde^ 
avec  me  réputation  qui  engagea  le  jeune 
Hbmstsrhuis  à  s'y  tranfporter  ppur  pco- 
fiter  de  fes  leçons  (  ;  ).  Mais  il  &c  bientdt 
appelle  lui  -  même  à  en  donner.    Dès  Paa 
1705.  les  Magiftrats  d'Amâerdam  kii  eoa- 
forèrent  la  Chaire  de  Pbiloibphic&  de  Ma» 

(x)  PendtBtqu'â  éiodioitii  Lcy4e,Mf.  tes  Cors» 
teurs  de  lUoivetûté  loi  doaoèreat  .noe  c<VDnii(|on 
WéD  bosonUe  pour  un  jeune  itoimne.  Ce  fut  ide 
lemetoie  en  orte  li  riche  Colkâioa  des  Mff»  Gteca 
Ûc  ieqt  Bibliothèque.  Ils  étoient  dans  la  plus  gjiande 
cqofiinaa  «on  ne  dit  par  quel  accidenl  :  voyez  la  Préfa- 
ce de  Mu  HcuSTSSa.  à  la  lête  de  tOconomafficon 
de  ^uiins  Pollux^  qui  parut  ï  Amll.  en  1706.  en 
2  Vo].  infùl.  pat  les  foU^  de  tederlià  A:  de  Mr. 
Uemstebhuis  loi  -  nCoir* 


JakvibRi  Février,  Mars,  176$.  219 

thématiques  dans  leur  Ecole  Iltuftre.  htf 
devoirs  de  fon  nouvel  état ,  ne  l^arrachè- 
fcntpasà  fon  amour  pour  les  Belles  Lettres. 
11  les  cultiva  toujours  ^  &  porta  dans  cette 
étude  ce  goût  d'évidence,  cette  févérité 
de  méthode  qu'il  avoit  puifée  dans  celle 
des  Sciences  exades.  La  Littérature  ne 
fat  jamais  pour  lui,  comme  pour  tant 
d'autres,  uniquement  la  Science  des  mots 
&  des  phrafes.  Il  s'attachoit  plus  encore 
à  puifer  dans  les  ancicnsl  Auteurs  Grecs  & 
Latins  «  la  connoi/rancede^chofes  que  celle 
de  la  Langue^  dans  laquelle  ils  ont  écrit. 
C'eft  ce  dont  &  fes  Ouvrages  &  fes  leçons 
ont  toujours  fait  foi.  Les  Savans  même 
qui  font  fortis  de  fon  Ecole ,  en  font  encore 
une  preuve:  l'efprit  philolbphique  eft  en 

Juclque  forte  leur  caraflère  diftinéHf.  Mr. 
Iemsterhuis  trouva  à  Amfterdam  de* 
Savans  célèbres  avec  lefquels  il  forma 
d'étroites  liaifonsr  tels  furent  en  particu- 
lier Broekbuife  ,  Kufter ,  Bergler  ,  qui 
tenoient  les  premiers  rangs  dans  la  Litté-- 
rature  Grecque  &  Latine.  Il  s'eft  toujours 
hit  un  devqir  de  reconnoître,  qu'il  devoit 
infiniment  à  la  converfation  de  ces  favan^ 
hommes.  H  a  toujours  parlé  des  années 
qu'il  avoit  paffées  avec  eux  ,  comme  des 
plus  heureufes  de  fa  vie. 
'  Il  donna  en  1708  une  édition  de  quelques 
Dialogues  choihsde  Lucien.  C'étoit  en  quel- 
que  forteun  prélude  de  cellequ'il  méditoit  de 
toutes  les  Oeuvres  db  cet  Autcur;&qac  lesSa- 

vans 
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yfzns  regretteront  toujours  quil  n'ait  pas  acbc^ 
vé&  U  n'y  a  d^  lui,  dans  celle  qui  parut 
à  Amfterdanien  1743,  en  3  Vol.  in  4^(?,qu'u- 
ne  panie  du  Tome  premier  (2). 

L.  Bes  qui  enfeignoit  avec  réputation  Ja 
Langue  Grecque  dans  l'Académie  de  Frane- 
quer,  étant  venu  à  mourir ,  Mr.  H^mstbr* 
BUIS  fat  nommé  pour  lui  fuccéder  en 
1717'  Il  commença  fes  fonâions  dès  la 
même  année,  &  ne  prit  cependant  fojem- 
nellement  poileflion  de  fa  Chaire  que  Je  6e. 
Mai  1720. 

£n  1738  on  joignit  à  la  profefEon  de 
Grec  celle  de  l'Hiftoire  de  la  Patrie.  Ses 
leçons  fur  cette  importante  matière ,  font 
un  modèle  qu'on  admirera  toujours  »  mais 
qu'on  n'imitera  que  très  difficilement.  Oa 
y  troqvoit  en  eSèt  tout  ce  qu'on  peut  at- 
tendre d'on  excellent  Hifiorien.  Ua 
ftyle  digne  des  plus  beaux  Siècles  de  la 
Latinité;  une  connoiiTance  profonde  des 
bommes ,  des  affaires,  de  la  politique^ 
cet  art  féduifant  &  li  néceffaire  de  lier 
les  faits,  de  lespréfenter  de  la  façon  la  plus 
jntëreflante,  une  impartialité  exa^e,  un 
amour  dominant  de  la  vertu,  de  la  liberté^ 
delà  vérité,  des  réflexions  toujours  éga- 
lement jufies  &  naturelles; une  fineffe^unç 
fureté  de  pinceau  dans  les  portraits  de  fes 
principaux  perfonoages  qu'on  ne  furpalfa 

ja- 

(2)  La  vcifioD  <Sc  les  notçs  jufqa^à  la  pag.52X« 
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jamais  ;  une  force,  ane  netteté  d'expreflioii, 
qui  mettoit  en  quelque  forte  (ous  les  yeux 
les  objets  qu'il  décà  ivoit ,  &  qvii  déçoit 
faire  paflèr  dans  Tame  de  fes  Audiceius 

tous  les  fentimens  dont  il  étoit  loi  même 

animé. 
L'Académie  de  Franéquer  étoit  un  trop 

Îetit théâtre,  pour  un  homme  tel  que  Mr. 
Iemsterhuis.    Celle  de  Leyde  le  dcfi« 
Toic,  le  réclamoit  à  bon  droit,  die  avoic 
befoin  de  Ton  fecours.    U  y  fait  appelle  ea 
17401  pour  y  enfeigner  rHifioîrede  la  Pa- 
trie, la  Langue  &  les  Antiquités  Grecques. 
JL'étude  de  ces  dernières,  qui  avoit  été 
autrefois  il  fioriflante  dans  cette  Acadé- 
mie ,  y  languiffoit  depuis  quelques  années; 
le  nouveau  Profefieur  ne  tarda  pas  à  l'y  ra- 
nimer &  à  la  mettre  en  vigueur:   Ceft  i 
les  foins  6S:  à  fcs  Jeçofls,  que  preTque  tout  ce 
que  nous  avons  de  Savans  di/îingués  dans 
cette  branche  de  la  Littérature ,  font  pio- 
feilion  de  devoir Jes  progrès  qu'ils  y  ont 
faits.    Ceft  à  de  tels  Difcipies,  que  Mr. 
Hemstbrhuis  doit  principalement  fa  ré- 
putation.   Car  il  n'a .  jamais  cherché  à 
rétendre  par  fes  Ouvrages  :  le  petit  nom- 
bre qu'il  en  a  donnés,  il  a  prefque  toujours 
hliu  les  lui  arracher.    Nous  avons  déjà 

Eiîïé  des  Editions  de  julius  Fo!iux  &  de 
ucien ,  nous  avons  encore  i  indiquer  cet 
le  du  Plutus  à*  Arijiopbatie  <.  iqui  parut  eu 
1744  à  Harlipgcn,  en  un  VoL  mzvo  20- 

coai^ 
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compagnëe  de  l'ancien  Schcrfiafte,  de  va* 
riantes  &  de  notes.  Il  a  joint  à  l'Ëditioa 
de  Leyde  des  Amotathns  de  Rapbeiim  fur 
U  iV.  T. ,  quelques  obfervations  fur  ks  Ho* 
mélies  de  St.  Chryfoftome  fur  TEpitre  à 
Fbilemon.  L»es  derniers  Editeurs  de  Tboi^ 
mas  Magifler  ^  de  Tintée  ^  de  CaUima-^ 
que  3  d^Hifycbius ,  ont  enrichi  leurs  Edi** 
tions  de  quelques  remarques  qu^il  leur  a 
communiquées.  Les  MtfceUanea  Critica 
d'Amfterdam ,  contiennent  oicore  plufieurs 
obfervationSfCorredtioris  &ç.  de  fa  bçon  fur- 
tout  fur  le  Xénopbon  d'£pfaèfe  (  3  )•  Tout 
cela  eft  marqué  au  coin  de  l'érudition  la 
plus  choifie ,  du  -meilleur  goût  &  de  la 
plus  faine  Critique;  mab  ne  nous  fait  que 
plus  regretter  que  Mr.  HiMsTsaHuis  n'ait 
pas  pu  prendre  fur  lui  d'enrichir  la  Repu* 
blique  des  Lettres ,  des  Ouvrages  plus  im-- 
portons  que  fes  talens  &  fon  vafte  fayok 
donnoienc  droit  d'attendre  de  lui.  Il  ferok 
fingulièrement  à  foubaiter  qu'il  eût  publié* 
on  du  moins  rédigé  par  écrit  ce  Syftême  û 
fécond  &fi  lumineux  fur  Vr Analogie  de  la 
Langue  Grecque  ^qvCii  9,  k  premier  mis  en 

au* 

(  3  )  Les  fcmaïques  de  Mr.  HEMSTERHun  fat 
Néfycbius^  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre! qoe 
celles  fur  hs  Auteuri  qo*on  vient  de  nomaer.  BUei 
montent  i  plus  de  mille,  ^  fifgt^  die  le  dernier  £- 
ditcur  dece  Uxicogiaphe,  un  dts  frinçîtmtx  9rni\ 
mtns  de  la  ftowetic  Bdition. 
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ceuvre  »&  qu'il  développoit  fi  bien  daos  tcÉ 

favaates  leçons.    Nous  ne  faarions  entrei^ 

ici  dans  les  détails  qu'exigeroit  l'explica-* 

tien  de /ce  fyftéme  :   nous  nous  bornons  i 

defirer  que  quelqu*un  desDifciplesfavoris  de 

ce  grand  honcime  falTe  un  jour  cet  utile 

prêtent  au  public.    Nous  avons  d'autant 

plus  de  droit  de  Tefpérer,  que  Mr.  Hbms« 

VfiRHUis  9  n'étoit  point  de  ees  Sarans  mif- 

térieux ,  avares  de  leur  Science ,  ou  qui 

la  réfervent   toute  pour  leurs  Livres.    U 

n'en  cachoit  rien  ni  dans  fes  kçoos,  ci 

dans  fes  converrations.    Cétoit  for-toue 

dans  celles-  ci  &  avec  les  jeunes  gens  ea 

qui  il  trouvoit  des  talens  &  du  defir  de 

9*inftruire»  Qu'il  fe  p\aifoit  à  répandre  les 

iréfors  de  ion  érudition  &  de  fon  génie. 

Quoiqu'il  confacràt  prefque  tout  fon  temps 

ài'ctude,&  qu'il  fe  tint  fort  renfermé  dans 

ibn  Cabinet  ^  il  n'étoit  nullemeoc  inaccef* 

iîble  pour  ceux  qui  vouloieot  profiter  de  ièa 

lumières.     Il  les  recevoit  toujours  avec 

lK>nté ,  avec  la  politefle  &  faménité  d'an 

homme  du  monde ,  &  ne  leur  refofbic  ni 

avis  ni  fecours.    C*eft  la  juSice  que  lui 

rendent  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur 

ou  d'étudier  fous  lui ,  ou  d'avoir  quelques 

liaifons  avec  lui,  ou  feuleoient  de Tappro;* 

cher  quelquefois. 

Mr.  Hemsterhuis  a  eu  la  fatisEiAioQ 
de  fe  voir  remplacé  par  deux  de  fes  difci« 
pics  ksr  plus  diiiiDgués,&  qui  fouticnnaiit 
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dignement  Thonneur  de  leur  maître: MM* 
IRubnkenius  &  l^alkenaar ,  célèbres  Tua 
&  l'autre  par  divers  Ouvrages,  qui  leur  ont 
mérité  à  jufte  titre  une  grande  réputation. 
Le  premier,  qui  lui  avoit  d'abord  été  af- 
focié  dans  la  profeflîon  delà  Langue  Grec- 
que en  qualité  de  Leâeur,  a  paiTé  depuis 
à  la  Chaire  d'Eloquence  &  d'Hiftoire.  Mr^ 
Valkenaar  ^  après  avoir  rempli  pendant 
plufieurs  années  avec  gloire  celle  de  Grec 
&  d'Antiquités  Grecques  dans  l'Académie 
de  Francquer ,  fut  appelle  ici  pour  y  oc- 
cuper la  Chaire,  que  îes  infirmités  de  l'âge 
obligcoient  iVlr  Hfmstërhuis  de  quitter. 
^Irs.  les  Curateurs  ne  pou  voient  nous  don- 
ner de  fujets  plus  dignes,  &  plus  capables 
en  mêmu  temps,  d'adoucir  les  regrets  que 
nous  caufe  la  perte:  de  leur  illuftre  maître. 
^  Mr.  Hemsts&huis  n'alaifle  qu'un  fils: 
digne  de  lui  par  ks  talens,  Tes  connoifTan- 
ces,  f on  goût,  fon  amour  pour  les  Arts, 
les  Sciences  &  les  Lettres.  II  foutiendroit 
bien  la  gloire  de  foo  nom ,  û  les  devoirs 
de  l'emploi  dont  il  eft  revêtu ,  le  laiflbient 
plus  maître  de  dirpofer  de  fon  temps  &  de 
fuivre  fou  penchant. 
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NOUVELLES    LITTERAIRES- 
GRANDE   BRETAGNE'. 

lONDaBS.    T  Es   ConduÀeurs   de   l'EgliTe  ; 
'  J^  qui  font  remplis  de  zèle  pour 
JcOTS  ffaboles,  &  qui   font  jaloux  de  leur 
autorité  ne  goûteront  pas  TOuvrage  fuivant» 
qui  paffe  néanmoins  pour  la  produAfon  d*un 
Kccléfîaflique ,  dont  Je  rang  efl  élevé.  L'Ou- 
irxage  a  pour  titre  :   Tbe  CorifeJ/îonal ,  a  free 
and  full  Enquiry  int9  tbe  rigbt ,  utility,    edu 
jication  «nd  fuccefs   &c.    c'eft-à-dire.  Traité 
des  ConfêJfiQns  dt  f^i  i$  de   doEirine^    ou  jR^- 
cbcrcbes   libres  fur  le  droit  d'établir  de  telles 
Covfejfions  dans  les  Eglifes  Protejiantes  ^  com^ 
me  auffi  fur  VutilUé .  l'édificatiên ,   Êf  i«  fuc* 
cis  t  dent  elles  Jont  accempagnées,  Chez  Blàdon, 
8vo«  C'«(l  un  maître  Eaivain ,  que  J'Aiitear 
de  ce  Livre.    On  lira  fon  Ouvrage;  on  goû« 
çcra  fon  Hyle;  on  trouvera  fa  manière  d'écri- 
j«  grave,  &  cependant  agréable  &  fpirituelle; 
il  eft  vraifemblable  qu'un  grand  nombre  de 
jugés  éclairés  trouverontfesconreili  fenféStâc 
il  eO:  a  peu  près  certain,  que  ces  confcils  ne 
feront  pas  fuivis.     Il  eA  diâcile  de  réformer. 
Les  Lois  de  l'Eglife,  quand  elles  (bntfonduest. 
avec  celles  de  l'Etat,    &  d'ailleurs   on  peut 
poulFer  Tefpritde  réformation  trop  loin,  ^déi-. 
chirer  Tbiatbit,  comme  Jean^  dans  le  Comte 
du   Tonneau,    fans  fe  borner  à  en  ôter  (e» 
garnitures  ridicules,  inutiles,  ^offenfantes. 
.Xgmc  -XXri.  Part,  l  V  On 


On  troHve  chez  DodsUy  un  Oavrage   en 
grand  8vo.  qui  a  pour  titre:  A  Rationale  of 
the  literal  doSrine  of  Original   Sin  ;  or  a  Viri" 
ditation  9f  Ood's  ptrmitting  Jthe  fall  of  Adam 
and  the  fubfequent  corruption  of  our  buman  Na- 
ture &c.  c'eH  à  dire ,  Explication   raijonnée  de 
la  Doùrine    Littérale  du    péché  originel^  ou, 
Défenfe  de  la   conduitç  de  la  Providence  dans 
la  permijjion  de  la  chute  d'Adam  ^   &  de  la 
corruption  de  la  Nature   bumaiwe  qui  en  a  été 
la  fuite  ;   le  tout  dejliné  à  répandre  tm  nov 
veau  jour  fur  le  plan  magnifique  de  notre  Ré* 
demption,  ff  d'en  affermir  les  fondement  pair 
l'explication  des  principales  Paraboles  (f  d*a»' 
très    pajfages  de  l'Ecriture   Sainte  ,    ^'o»  s 
juf qu'ici    très     mal    entendus  ,    Paf   Jaquib 
B:ate,  Pafteur   à  lïeptford.    L'tfpri^  d'opii- 
Biifme ,  &  l'efprit  de  Cocceius  o^c    répandu 
leurs  inâuences,  le  premier  fur  h  partie  phi* 
lofophiqae    de  cet   Oavrage,  qui    coftrieiK 
des   chofes   fenfées  &  quelquefois   des  iééêS 
jagénieufes ,  &  le  fécond  fur*  la  partie  cuti- 
que,  qui  eft  pleine   de   rêveries.    L'Auteur 
croit  voir  dans  la  chftte  d'Adam  des  marques 
diftinguées  de  h  SagefTe ,  da  la  Bonté ^e  Dieu , 
ft  un  événement  defliné  à  prévenir  dans  une 
Vie  avenir  la  ehûte  à  laquelle  la  liberté  ex- 
pofe  tout  être  fini  ;  &  comment  la  previevt* 
e\\tf  En  faifant  goûter  à  la  nature  humaine 
dans  cet  état  d'épreuve  ies  fuites  amôres  du 
péché  &  de  la  défobéiffance.  Mr.  Bat£S  dé- 
veloppe cette  idée ,  dans  un  alTez  grand  dé* 
tail,  &  ce  détail  eH  intéreffant. 

Le  Libraire  Buckland  débite  le  3  Vofumedo  « 
Aivant  Ouvrage  du  Dr.  Lardner  qui  a  pour 
titre:  a  Large  ColleSion  of  Jncicnt  Jtmsb 
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.  ênd  Htathen  TelUmmts  to  tbe  truth  of  thé 
CbfiJUan  Religion,  &c.  c*eft-àdire.  Recueil 
des  Témeignoges  rendus  dans  lei  premiers  Jiè* 
€les  à  la  vérité  de  la  Religion  Cbritienne  par 
les  Juifs  {f  par  les  Payens  ^avec  des  Notes  Êf 
des  Obfervations,  Ce  Volume  renferme  un 
grand  nonsbre  de  morceaux  intérelTans  déta- 
chée des  Âuteurt  ancieis,&  accompagnés  de 
difcufljons ,  qui  montrent  l'érudition  &  l'ef- 
pric  critique  de  ce  do€te  &  laborieux  Çom- 
pUaCeur. 

Voici  les  autres  Ouvrages  Tltéologiques» 
qui  oous  font  parvenus  — 

DiJJert avions  on  JuhjeÔs  relating  to  tbe  Ge* 
nius  and  tbe  Evidences  of  Cbriflianity  ^  c'eft- 
à- dire  y  DiJJertations  fur  plufieurs  fujets,  re* 
latifs  h  rejpftc  de  la  Religion  Cbritienne  fjf 
ûux  preuves  fui .  en  établi fftnt  la  vérité ,  par 
Alexandre  Ge&aed,  Dr.  &  Profeffeur  en  Théo- 
logie à  Aberdeen ,  in  Svo.  chez  Millar.  C'efl 
un  de  ces  Ouvrages  qu'il  faut  didingner  de 
la  foule;  il  eft  plein  de  (ens,  d'obfcrvatioBj 
neuves  ou  préfentées  fous  une  face  nouvel- 
le, &  il  répond  parfaitement  à  la  répuudon» 
que  cet  excellent  Auteur  s'eil  déjà  fait  dans 
1^  République  des  Lettres  par  fa  Differtation 
fur  le  goût  y  dont  nous  avons  rendu  compte 
dans  les  xii  &  xiii.  Volumes  de  cette  Biblio- 
thèque. ,  . 
.  A  Critieal  Hiftory  of  tbe  Life  of  David  i 
c'eft  â-dire,  Hiftoire  Critique  de  la  Fie  de  Da» 
vid ,  dans  laquelle  les  principaux  évenemens  /ont 
rtingés  félon  V ordre  du  temps ,  les  obje&ions  de 
liayle  contre  le  cara&ère  de  ce  Prince  (^  les  é* 
venemtns  de  [on  règne  examinies  {^  diffipées  ». 
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ff  les  FfeaumeSt  qui  le  regardent  ^  expliqués  i 
par  feu  le  Or.  Samuel  Chanoler  ,  s  Voia- 
mes  in  Svo.  chez  Buckland.  Noos  avoni 
rendu  compte  dans  les  Tomes  XVIII.  &g.  de 
ce  Tournai»  de  V Examen  d*un  Livre  intitulé 
Sijlùire  de  THemtne  félon  le  Cœur  de  Dieu.  Le 
Dofleur  Chardlir  après  avoir  terralfé  le  Ai- 
perficlel  Ecrivain  de  ce  Livre  méprifable ,  for«» 
ma  le  deflfein  de  traiter  plus  amplement  cette 
matière  î  &  l'a  exécuté  dans  TOuvrage  favanc 
&  judicieux  que  nous  annonçons.  Dans  cette 
dernière  produâion,  d'un  des  plus  célèbres 
défenfeurs  de  la  Religion  qui  ait  para  en 
Angleterre,  on  voit  la  vigueur  de  fon  gé« 
Bie,  rétendae  de  fon  érudition,  &  la  précî* 
iion  de  fon  iugemeBCj  quoique,  fi  bous  ne 
nous  trompons  pas,  elle  aie  été  compofée 
dai»  un  âge'  très  avancé.  Ce(t  dans  le 
courant  de  cette  Année  (1766),  que  la  Reli- 
gion &  les  Lettres  ont  été  privées  de  ce  fa- 
Vant  Homme  ,  qui  étoit  verfé  dans  tous 
les  genres  de  Littérature»  &  fur-tout  dans  la 
Philologie  Sacrée.  Il  étoit  Pafteur  d'une  Egli- 
fe  Presbytérienne  â  Londres,  Membre  de  la 
Sêciéti  Royale  &  de  celle  des  Antrquaires. 

A  Parapbraje  upon  tbe  XF.  Cbapter  of  phi  L 
Mpiftle  to  tbe  Corintbians ,  ^uoitb  Critieal  Notes 
and  Obfervations ,  (fc,  c'eft-â-dire ,  Parapbrâfe 
du  XK  Chapitre  de  la  première  Epitre  aux  Cs- 
fintbiens^  avec  des  Notes  £f  des  ohjervations  Cri* 
tiques.  De  plut ,  un  Commentaire  avec  des  Re* 
marques  Critiques,  fur  les  VL  VIL  £f  unepar* 
tie  du  VllL  Chapitre  de  V Epitre  aux  Romains; 
par    Jean  Albzandrb.     On  y  a  (yéuté    un 

Sormon  fur    EccUfiafte  JXt    10.    cmpêfi 
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par  V Auteur  le  jour  avant  /a  mort ,  chez  Buck» 
land,  in  4Co.  L'ingénieux  Auteur  de  cec  Ou* 
▼rage  mourut  i  Tage  de  trente  ans*  fort  re- 
gretté à  caufe  des  grandes  efperances  qu'il  don- 
voie  par  l'excellence  de  fon  caraétère,  &  les 
progrés  étonnans  qu^il  avoit  faits  dans  Its 
Sciences  &  dans  la  Littérature.  On  trouve 
dans  fon  Ouvrage  de  TérudiMon  &  un  efpiic 
critique  ;  mais  toutes  fes  idées  ne  feront 
pas  univerfellement  goûtées.  Il  paroit  en- 
tr'autres  un  zélé  défenfeur  de  la  doârine  du 
ibmmeil  de  Tame/que  certains  Théologien^ 
Angloîs  viennent  de  tirer  de  l'oubli,  auquel 
la  faine  Phiiofopbie  l'avoit  configné  depuis 
alTez  long  -  tems. 

Tbi  ScriptureDoSrine  a/  the  Deity  of  tb$ 
Son  and  H9ly  Gbofi  ffc.  c\ù  à- dire ,  la  Doc^ 
trine  de  V Ecriture  à  V égard  du  Fils  f^  du  Sain%' 
Efprit ,  expojée  en  Deux  Sermons  ç^c,  par  Caw 
LEB  Evans,  chez  BuckUnd,  Mr.  ëvans  fe 
montre  dans  ces  deux  Pièces  zélé  Mbanafien 
&  habile  Polémique. 

Jevoîsh  Antiquities  ,  or  a  Courfe  of  LeSures 
en  tbe  Tbe  firjl  Book  of  Goodwins  Mofesand 
jiaron  ffc,  c'efl  à  dire,  Antiquités  Judaïques 
«eu  fuite  de  Dijjertations  fur  les  Jujets  conte^ 
nus  dans  les' trois  premiers  Livres  de  l'Ouvra^ 
ge  de  Goodwin  ,  qui  a  pour  titre  Mosbs  zt 
^ARON  ;  avec  une  Dijfertation  Jur  la  Langue 
HsbrQÎque,  par  feu  Davib  Jbnnings,  Doc- 
teur en  Théologie,  en  ^  Volumes,  8vo  chez 
Jobnjon, 

Parmi  les  Livres  de  Philofophie ,  de  Droit 
d'Hilloire  &c.  qui  ont  paru  depuis  la  publU 
cation  de  notre  Volume  précédent,  les  fui- 
vaas  font  le  plus  dignes  d'attention; 
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Commentaries  on  the  Laws  çf  Englani ,  Book 
II.  &c.  c*efl-à  dire ,  Commentaires  fur  les  Loix 
d'Anglettrre;  Livre  U.  par  Guillaume  Black- 
STONB,  Ecuyer ,  Solliciteur  •  Général  de  la  Rei« 
ne,  che2  WorraL  Cet  incomparable  Oarra- 
vrage  e(t  trop  connu  par  ce  qui  en  a  déjà  pa« 
ru ,  pour  qa*il  foie  necelTaire  d*en  faire  l'éloge» 

Pbilofophical  Effays  in  Tbree  Parts,  contai- 
jning  (^c.  C'eft-à-dire,  EJfais  Fbilofopbi^es  en 
Trois  Parties ,  qui  renferment  :  h  Des  recbtrebes 
fur  la  Nature  ff  les  propriétés  du  Fluide  Elec' 
trique.  îl.  Une  Dijfertation  Jur  la  nature  du 
Feu  en  général ,  (ffur  la  produSion  de  la  Cba- 
leur  en  particulier.  III.  Un  Difcours  ,  oà  Ven 
montre  que  le  principe  EleBrique  eji  la  feule 
caufe  mécanique  du  mouvements  de  la-cobéfion, 
de  la  gravitation,  du  magnétifmè  &c.  On  y  a 
ajouté  un  état  clair  gf  concis  des  variations  de 
raîguille  magnétique ,  qui  mine  à  la  decouver 
te  de  la  Longitude  par  les  principes  les  plus 
Jimples;  Par  R.  Lovatt,  8to.  chez  Sandby. 
Cefl  indubitablement  TOuvrage  d'un  hooimtf 
de  génie. 

Pbilofopbical  Tranfa&ions  &c.  Vol.  LV.  potàf 
l'année  1765   chez.  Davis  &  Reymers  in  a. 

Tbe  Pool  0/  Quality  &c.  Le  Fou  de  quali* 
té ,  ou  rmjloire  de  Henry  Comte  de  Moreland» 
Par  Mr.  Brooke,  4  Vol.  in>i2.  chez  Jêbnfton^ 
Cefl  un  Roman  fage  &  bien  écrit. 

Jbe  Hiftory  of  tbe  late  War  in  Germany  &c. 
à-dire,  Hijloire  dé  la  dernière  Guerre  en  M- 
Jetnagne  entre  le  Roi  de  Prujje  £?  Vlmpératri- 
te  Reine  ,  par  un  Officier  de  dîftinStion,  qui 
41  fait  plufieurs  campagnes  dans  l'armée  PruJJleii- 
ne  «  accompagnée  d'une  Carte  du  Théâtre  de  la 
Querre ,  des  plans  des  batailles  &c»  VoL  I.  m- 
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4to.  Cette  Elidoire  efl  écrite  avec  clar* 
té,  &  fidelicé;  &  on  fent ,  en  la  Iffant,  com- 
bien il  eft  agréable  de  tenir  le  récit  deséve- 
nemens  militaires  d'un  homme  qui  a  manié 
l'epée  auili  bien  que  la  plume. 

7be  Hiftoria  ofVanialia,  &c.  c'eft-â-dire  , 
Sijioire  de  îa  Vanialie  ,  qui  comprend  l'Etat 
ancien  6f  Moderne  du  Comté  de  Mtcklenbourg , 
/es  Révolutions  fous  les  l^andales^  les  Vénèies  ^ 
f$  les  Saxons^  avec  les  allions  mémorables  d^ 
ces  Souverains ,  par  Thomas  Nugent  DoSeûr 
tn  Droit,  3  Volumes  in/^io.  chez  Nourje.  Cec 
Ouvrage  elt  fait  avec  foin  ,  &  repferme  des 
recherches  iiJtéreflantcs  &  curieufes. 

Travels  tbroug  France  and  Italy,  contaîfting 
objervations  on  CbaraQer,  Cujîoms ,  Relifrion  (fti 
c'eft'à  dire,  Voyages  par  la  France  (^  V Italie^ 
qui  renferment  des  ohjervutiohs  jur  le  cara&ire  ^ 
les  mmrtt  laReligiên,  leGouvirnimint,  la  Police^ 
le  Commerce,  les  Arts,  £f  les  Antiquités ,  avec  Ui|e 
defcription  particulière  de  la  Fille  ^Territoire ,  gf 
Climat  de  Nice.^  par  Thomas  Smollet,  Doc- 
teur en  Médecine.  3  Volumes  in-Evo,   chek 
Baldwtt,    L'Auteur  de  cet  Ouvrage  ^  eft  nh 
homme  d'efprit,  connu  par  quelques  Romans 
&  une  Hifloire  d'Angleterre  ;  mais  ayant  été 
naïade,  &  mélancboUque  pendant  le  ccun 
de  fes  voyages,  &  ayant  paflTé   rapidetnent» 
par  les  endroits  dont  il  parle  ,  excepté  Ni- 
ce où  il  a  réfidé  iB..  mois   des  deux  années 
qu'il  a  été  abfent  de  fa  patrie  ,  on  ne  doit: 
pas   exiger   de  lui  une   connûifTance    exafte 
des  objets  importans ,  qu*il  s'ed  avifé  d'annon* 
cer  dans  le  titre  de  Ton  Litre.    Les   ]our<4 
naliiles  François  n*ont  pas  été  contens  do 
ce  Livre,  â(  ils  ont  dit  que  M.  S^qi^lst 
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'  H'aToit  contemplé  les  mœurs  de  h  France  ft 
de  ritalie,  que  par  les.  fenStres  des  Auber- 
gei,  qui  ont  eu  le  bonheur  de  le  poiTéder. 
Ils  prononceront  peut-être  le  même  juge- 
ment fur  le  Livre  fuivant: 

Letters  from  Uaty  &c.  c'efl-à-dlre.  Lettres 
écrites  d'Italie,  dans  les  années  1765 ft  1766, 
qui  contiennent  une  dejaiption  des  coutumes 
(^  des  mœurs  de  ce  Pays  ;  aveê  un  met  d'êd^ 
monition  à  ceux  qui  ont  dejjiin  de  pajjer  les 
jilpes  ,^9t  Samuel  Shabf,  Êcuyer.  ^^o.  chcx 
$iicoL  II  y  a  cependant  des  chofes  curieufes 
dans  cet  Ouvrage,  &  l'Auteur  ,  fans  être  un 
virtuefo  diflingué,  fait  quelquefois  do6  ebfer- 
YatioBS  utiles  &  folides, 

FRANCE. 

Paris.  VHifieire  de  Frênfois  1.  par  M. 
'Gâillarp,  dont  IV  Tomes  fn-i2.  ont  para 
au  commencement  de  cette  année ,  eft  déjà 
trop  connue  pour  être  annoncée  avec  détail, 
I«es  éloges  unanimes  du  Public  ont  précédé 
Jes  nôtres,  &  encouragent  TAuteur  à  contf- 
j2uer  Ton  travail  &  à  fatisfaire  au  defîr  qu'on 
a  d'en  voir  la  fuite. 

On  trouve  chez  Saillanp;  les  Tomes  L  & 
IL  d'un  Ouvrage  qu'on  a  attendu  depuis  long- 
temps, c'ell  VHiJioire  de  Leuis  de  Bourbon^ 
Juend  du  Nom^  Prince  de  Condé  ^  premier 
Prince  du  Sang ,  Jurnommé  le  Grand  ,  ernie 
de  PUns  de  Sièges  ff  de  Batailles  ,  par  M. 
Desormeaux,  in- 12.  Quoique  TBifloire  du 
grand  Conde',  que  Mr.  P.  Cofie  publia  en 
,ir$93.  Qc  foit  rien  moins  que  méprifable  , 
.  f\\e  eù,  cependapc  tris  inférieure  i  c^Iie  que 
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M.  Dbsormeaux  noDS  donne  à  préfent.  C<8 
deux  premiert  Tomes,  qui  comprennent  les 
évenemens  depuis  1621.  jusqu'à  l'an  165Q» 
font  tirés  de  bonnes  fources ,  entr'autres  des 
Msnafcrîrs  de  l'Hôtel  de  Condé ,  qui  ont  été 
communiqués  à  TAutfsur.  Son  (lyle  cd  iim- 
pie  &  clair ,  &  fa  manière  d'écrire  efl  for- 
mée lur  le  vrai  ton  de  THiftoire.  On  attend 
avec  impatience  les  Tomes  foiTans  de  cet 
Ouvrage. 

Le  même  Libraire  débite  :  Mémoires  de  M. 
de  S.  H,  (c*eft-à-dîre  St.  Hilaire)  cont$[nant  ce 
qui  s*eli  pajfé  de  plus  eenjidérable  en  France, 
depuis  le  décês^  du  Cardinal  Mazarin  jufqu'à  le  . 
Viort  de  Leuis  Xif^,  4  Vol.  in  12,  L'Auteur 
de  ces  Mémoires  e(l  le  fils  du  brave  Sr,  Hi- 
laire, qui  eut  un  bras  emporté  par  le  môme 
'boulet  de  Canon,  qui  tua  Turcnne  en  1675. 
Il  fat  témoin  oculaire  de  cet  événement,  & 
c'en  â  lui  que  fon  père  mourant  adreffa  ces 
mémorables  paroles:  Ml  mon  fils  cen*eftpas 
met  qu'il  faut  pleurer  ,  e'eji  ce  grand  homme. 
Les  Mémoires  compofés  par  M.  de  S.  H.  ne 
s'étendoient  point  au  delà  de  la  Faix  de  Ry&. 
wlck;  le  reAe  a  été  ajouté. 

Le  Sieur  François  ^  Graveur  des  Deffeîns 
du  Cabinet  du  Roi  a  publié  le  V.  Tome  de 
VHiftoire  des  Pbilofophes modernes ,  avecleurs 
Portraits  dans  le  goûc  du  crayon  •  par  M. 
Saverien.  Ce  Tome  ,  qui  regarde  la  claffe 
des  Mathématiciens  »  comprend  d*abord  un 
Difcours  Préliminaire  fur  les  Mathématiques, 
&  puis  i*[ii{loire  de  Copernic ,  de  Fiete  ,  de 
Tycbo  Brabé ,  de  Galilée ,  de  Kepler ,  de  ftr* 
mat ,  de  Cajffîni ,  de  Huygens ,  de  la  Hire ,  de 
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ûoire  de  ce  PoDtifîcat  aaffi  coaiplette  qa*il 
lai  étolc  poflible,  outre  l'ufage  qull  a  fatc 
des  deux  Ouvrages  que  nous  venons  de  uoiq* 
mer,  a  puiTé  bien  des  chofes  dans  un  vol.  in 
Folio  de  Lettres  Manufcrices  de  Fra-Pao- 
h%  qu'il  a  eu  entre  les  mains  ,  comme  auffi 
dans  celles  de  M.  Savéry  de  Brcves^  AmbalTar 
deur  de  France  à  Rome. 

Saillant  a  publié  ,  en  3  Vol.  in- 12.  fii- 
ftoire  de  l'Afrique  f^  de  i' £J pagne  foUs  la 
domination  des  Arabes  ,  compofée  fur  diffè- 
rens  Manufcrits  Arabes  de  la  Bibliothèque  du 
Roi,  Par  Mr.  Cardowi^jb, Secrétaire- Interprè- 
te du  Roi  pour  Its  Langues  Orientales,  ai»c 
araires  étrangères  &  à  la  Bibliothèque  de  Sçl 
Majeflé.  La  partie  de  Hllfloire  Arabe  ,  qui 
regarde  les  conquêtes  de  ce  peuple  belii- 
gueux  dans  VOccident,  ed  certainement  la 
moins  connue.  Cette  circonflance  donne  un 
grand  prix  au  travail  de  M.  Cardonne  ,  qui 
d*ailieurs,  en  confultant  les  Hifloriens  Na- 
tionaux &  en  les  conciliant  avec  les  Hiflo- 
liens  Éfpagnois ,  a  puifé  dans  toutes  les  four- 
ces ,  qui  pouvoient  fournir  les  matériaux  d'u- 
ne Hifloire  parfaite. 

Le  V  &  dernier  Tome  des  EJJiiis  Biftoriques 
fur  Patis  ,  par  M.  de  Saintfoix,  a  paru  in 
.12.  chez  la  Veuvt  Ducbefne,  Son  objet  eft 
de  former  une  comparaifon  entre  les  mœurs, 
idées,  ufage^  &c.  qui  ont  lieu  en  France,  & 
ceux  des  autres  nations*  On  a  joint  Ici  un 
fupplémentà  l'Edition  en  IV  .Volumes  de  ces 
mêmes  Effais- 

Lacombe  débite  en  2  Volumes  în  8.  DlUion* 
naire  Portatif  des  Arts  £?  miitiers  ,    contmanê 
9n  dirigé  l'bijloire  ,  Iq  Uefeription ,  Q"  la  Po- 
lice 
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lice  des  Arts  £f  Métiers  »  des  Fabriques  & 
IdanufaSures.  Ce  Dictionnaire  renferme  Une 
defcrfptiao  fommaire  ,  non  feulement  des 
Arts  &  métiers  ,  qui  font  U  richelle  de  ia 
France,  mais  auflî  des  arts  étrangers. 

Il  paroic  chez  le  mime  Libraire  ur>  Die» 
tionnaire  de  Cbymie,  C9ntenant  la  Théorie  (fia 
Pratique  de  cette  Science ,  jon  application  à  l^ 
Fby/tqui,  à  VHiftoire  Naturelle,  à  la  Médeci- 
ne çf  4  V Economie  animale;  avec  l'explication 
détaillée  de  la  vertu  (f  de  la  manière  d'agir 
des  Médicamens  Cbymiques.  2  roi.  in  8. 

Oa  2  imprimé  in/^to  à  Lyon,  &  on  trouve  â 
Paris ,  le  Tome  I.de  VHifteire  de  la  Société  Ro- 
yale des  Sciences  établie  à  Montpellier  »  avec 
les  Mémoires  de  Mathématiques  (f  de  Pbjfi' 
que  tirés  des  Regiftres  de  cette  Société. 

On  trouve  chez  Delalain  ,  un  Ouvrage  en 
3  Volumes  inii.  qui  ^  pour  titre  :   Nouvelle 
Pbyfique  Célefte  6?  terreflre ,  à  portée  de  tout 
le  monde,  par  Mr.  J.  C.  F.  de  la  Febrierb» 
Chevalier,  Seigneur  de  Roîffé,  de  la  Société 
ïloyale  des  Sciences  &  Arts  i  Metz.  Ce  Che- 
valier eft  un  nouveau  faifeur  de  fyflémesy  & 
peut  être  conGdéré  comme  ue  Chevalier  Et^ 
tant  dans  ta  Philofophie,  qui  frappe  d*e(loc 
&  de  taille ,   détruit  les   tourbillons  de  Des- 
cartes, anéantit  VattrâSion  de  Newton,   re- 
jette  le  plein  du/  premier ,  n'adopte  pas  le 
vuide  abfolu  du  dernier  ,   fe  jette  entre  les 
bras  du  mécanijme,  fe  lailTe  entraîner  par  l'f m- 
puljiont    fubflitue  aux  tourbillons  Cartéfiens 
des  Atomes,   ou  des  Globules  élémentaires 
indedruéliblcs ,  les  uns  durs,   les  autres  é- 
lafliques  ;   reconnoit  la  gravitation  uciver- 
felle  ;  fait  du  Soleil  Tunique  motear  dans  le 
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flux  &  le  reflaz  de  la  Mer  ,  &  donne  de  noa- 
velles  Théories  de  ralmant  &  de  TËIeârici- 
té;  enfance  de  nouTelles  idées  fur  Ja  forma- 
tion  des  Montagnes,  fur  Je  dépôt  des  foifi- 
les ,  fur  les  pétrifications  ,  &c.  il  faut  finir 
Tannonce  pour  lailTer  refpirer  le  Leétear. 

Le  Livre  fuivant  fera  du  moins  plus  utile  pour 
la  pratique  que  le  précédent:  Abrégé  de  Pihtage 
divijé  en  deux  parties ,  où  Vên  traite  principa* 
iement  des  amplitudes ,  deslùxêdromies  dansl'by* 
potbi[ede  la  jpbère  ^  du  fpbercîde^  des  ma- 
rées ,  des  variatiens  de  fêiman  &  de  la  rether* 
cbe  des  longitudes  à  la  Mer,  in  8vo.  chez 
Defainv.  Ce  Livre  ell  approuvé  par  i'Acadé* 
nie  des  Sciences. 

L*Abbé  PoNCELET  a  publié  un  Ouvrage»  qui 
mérite  Tauention  des  Naturalises  &  des  cul- 
tivateurs;  il  a  pour  titre:  £.•  Nature  dans  i« 
reprodu&ion  des  êtres  vivans^  des  animaux  ,  des 
végétaux,  mais  plus  pofticuliérement  du  fra^ 
ment,  avec  des  notes  Pbyjiques^  Cbymiques,^ 
d'HiJleire  Naturelle. 

I    T    A    L    I    R 

RoMK.  Mr.  l'Abbé  de  Vita  a  publié  le  fe* 
cond  Tome  de  fon  Tréfor  des  Antiquités  de 
Bénévent,  depuis  l'origine  de  cette  Ville  juf« 
qu'à  la  chute  de  l'Empire  Romain  on  Italie» 
Tbefaurus  alter  Antiquitatum  Beneveraêruwt 
in  fêliê. 

Lettera  fêpra  Vantico  Edificio  di  Ravenna, 
dette  vêlgarmente  la  Rotonda ,  dtl  Cerae  Faolo 
Gamba  Ghisklu,  Ravennate,  1765.  m  4$$^ 
fp.  14.  Citcf  .Lettre  eft  ciuitufe.    Oo  ycrou* 
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v^  avec  rhidoire  de  la  Rotonde,  qui  fe  voft 
hors  des  murs  de  Ravenne,  &  qui  avoit  été 
érigée  par  ta  Reine  Amalafonthe  à  l'honneur 
de  Théodoric  fon  Père  Ja  DefcriptioB  de  ce 
be^u  âiionumenc,  &  celle  de  l'Urne  de  Por- 
phyre, qui  renferme,  dit-on,  le»  cendres  de 
te  Roi  des  Goths. 

■  Extrait  d'une  Lettre  de  Rome  du  io«.  Sep- 
tembre 1766.    Mufaeum  Kircherianum  Collée» 
tore  i^  Enarratore  A mbroflo,  p(»rrs  progreditur 
fed  tamtn  Unie ,  profiterea  qu$d  is  îrêdendae  in 
€oilegio  Romano   Rhetoricae  ex  officio  addiSus^ 
(^  Jtto  fatis  munere  eceupatus  non  nifi.juhfecù 
vas  buic  operi  tribuere  boras  potefi.    Addo  Jub 
prœlum  ejje  in  prœjentia  Opus  Winckelmaoi  de 
Rtbus  anciqùis  elàboratiffimum  ,  quod  multirum 
juêicio  fuperabit  quidquid  in  boc  génère  baBe^ 
nus  cuJiLmefi.    On  fait  que  le  Mujœum  Kir- 
cbtrianum ,  dont  il  efl  parlé  dans  cette  Let- 
tre, eft  le  Cabinet  légué  par  le  célèbre  P. 
Èircber  au  Collège  Romain,  &  qui  a  été  de- 
puis très  conCderablement  augmemé«    On  a 
déjà  deux  Tomes  de  la  magnifique  Defcrîp- 
tion  de  ceMw/ïwwj  le  premier  parut  en  1763. 
&  le  fécond  l'année  dernière. 

ViNisB.  Le  P.  Daniel  Fàrlàti  a  poblié  le 
ttoifième  Tome  de  fon  grand  Ouvrage  intitu- 
lé: lllyricum  Sacrum,  in  feli$  pp.  586.  On 
trouve  dans  ce  Volume  les  mêmes  défauts  que 
èMs^les  précédens:  pas  affez  de  Critique,  peu 
de  goût ,  trop  de  petits  détails ,  tro^}  de  mi- 
Tflicles.  Mais  du  refle  il  mérite  d'étne  acquis 
à^caufe  des  favantes  recherches  de  TAuteur, 
&de  la  multitude  de  pièces  originales  qu'il  a 
recueiilies.    Un  des  morceaux  lea  plus  inté- 
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reflans  de  ce  Tome  »  c'eil  la  Vie  du  fameos 
Jf .  A»  et  Ihminis  ,  qui  avoit  été  Archevêque 
d«  Spalacro.  Le  P.  Fa&lati  nous  ap[Nrend  au 
fujéc  -de  cet  hamme  eicvaoxdioaire  ^  mal« 
heureux,  direrfes  particularités  igooréet  jttf- 
qœs  ici. 

•  Flosenck.  Le  célèbre  Mr.  Bardini  cob« 
tinue  à  donner  de  nouveiles  Edtttona  d*aa« 
cîeis  ikoteur» ,  acconipagaées  de  fanantes  No» 
tes  de  fa  foçon.  Daas  le  cours  de  l'An  née 
dernière  Ua  p«l>)ié  les  deux  Poètes  fuÎTant: 

içâ^f  Aîxv^^ovm  Mus^i  Grammatici  de  Hero- 
ne  ^  Lemdro  Carmen  ab  Anton.  Mar.  Sal-*; 
vin  10  Italicif  verjibus  nunc  primum  editis  ^red". 
ditum.  Acctdunt  prater  Latînam  interpréta^ 
tionem,  variantes  Codicwn  Le&ioneSy  ScleUai 
annotaîÎQnet  ^  (^  Index  Grwcus  verborum.  Re« 
len/uit  {f  illu/lravit  Aug.  Marc  Bandiuius  , 
J.  Ul  D.  Laurent,  Bibl»  Reg.  PrœfeQus  1^6$^ 
KOAOTtHOT  h*^7Foi,yn  'EtKevtjç.  Colu- 
T3I  Raptus,  Hel^nce ,  Grœçe  ^  latine ,  accediC 
metriea.  JntefpfeiatÎQ  Jtaika  Ant.  Mar.  Salri"; 
ni  nune  primum  édita ,  Reoenjuit,  variantes  Co* 
èUcum  MSS,  Leâiones  (f  jeleQas  Adnotatioi 
nçs  adjejcit  Atio.  Mar.  BÂvdimius  1765. 

R»c€alta  di  alcuni  Opif/suli  fopra  varié 
materiê  di  Fittura^  Sculptura  e  Archîtellu- 
fa»  Scfitti  in^diverfe  9ccafioni  da  FiUFroBAL« 
DiNUcci.  Académie 0  délia  Crufca^con  un  Ra- 
gionamento  :di  Francejco  Boccbi  fia"  excellenza 
délia  ftatùa  di  S.  Georgio  fatta  da  Donatelh  é 
pofta  mllafaceiaia  délia  Cbieja  d'Orjanmicbelê 
di  Fiterm  17^5»  w  4*»*l>^  H^*    ^^  90î  wnd 
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ce  Recueil  finfulièrement  recomnaadable  ; 
ce  foDC  des  recherches  très  curieofes  far 
]*étac  de  U  Peinture,  delà  Sculpture  .& 
de  rArchîteâore ,  avant  le  mlHeu  du  XIU» 
Siècle. 

Mr.  MoRiBEL.dt  Montbard  en  Bourgosne, 
qui  fait  fon  féjour  ici  depuis  quelque  temps, 
a  trouvé  lefecret  de  rétablir  &  de  rendre  de 
toouteauz  viHbles  dans  les  anciens  MSS.  far 
parchemin  &  far  papier  les  lettres  que  le  temps 
tfroit  e£Facées.  Il  fe  fert  pour  cela  d'une 
«ompôfition  minérale. 

VxNiSE.  //  Cefare  e  il  Maométto  ,  Tragédie 
4el  Signor  di  Voltaire ,  trafpêrtate  in  verfiltù- 
lianit  con  alcuni  Rêgionamenti  del  Traduttore. 
Penetia ,  prej[Jo  Giamhatti/ia  PaJqUali.Cttte Tra- 
dufbion  en  vers  Italiens  de  Habomet  &  de  la 
Mort  de  Cé/ar ,  Tragédies  de  Mr.  de  Veltai- 
re«  elt  excellente.  Mr.  Cesarotti  ,  à  qui  on 
la  doit,  y  a  }oint  quelques  Difcours  qtfi  rou- 
fent  fur  ces  deux  Tragédies  «  fur  la  nature 
^u  plaifît  que  donne  la  Tragédie,  &  fur  Vo- 
iïgine  &  les  progrès  de  la  Poéfie.  Ces  Dif- 
cours font  pleins  de  bonne  critique,  d'efpric 
8c  de  goût,  &  font  fouhaiterque  ringénicuz 
Auteur  remplilTe  l'efpérance  qu'il  donne  d« 
publier  une  Hidoîfe  Philofophique  de  IaPoé« 
fie.  A  la  tête  de  ces  Difcours  Mr.'CESAROT* 
71  a  mis  une  Pièce  Latine,  où  il  caraébérife 
les  meilleurs  Auteurs  Tragique»;  Elle  nous 
paroit  11  belle  que  nous  allons  la  tranfcrire 
ici.    Le  Pofite  fait  parler  Mercure: 

Favete  lînguîs ,  êtque  ûnimum  bue  advértite* 
JTfnio  a  bicipiti ,  praco  Siufêrum  jugPf 
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^pêlllnaris  curiœ  /ententiam 
Super  Foeiis  Tragicis  ëd  vos  de/erens» 
Soat  AEscHY:hV$  ohnêrmis^  ff  Jpirat  rude  i 
Larva  £f  cotburno  verba  dtftrmans  [uom  ; 

Scènes  verendus  is  trnncn  cluet  pattt. 
£uRipiD£s  ccr  tangitt  at.^cbolamfapitt 
Lêtii/la  Gnomis  maximus  reciprocis  » 
Lacrimafquê  vena  defiuentes  ubere 
Sape  eloquenti   caûtus^adftringit gelu» 
SovnocLz&  fs^  arte  melior^  ff  nervis  valinsp 
Mêrofiwi  par  futurùs  feculê , 
Grœcû  ujfue  lobe  nm  caret  «  caret  jua. 
Pompa  ûtgue  fajlu  SEmzcâ,  nativo  tumet, 
Itala  juventus  dona  corrumpit  Deûm,- 
Et  fervitutis  foedo  amore  infaniens 
Aliéna  raptat  ufque  per  vefiigia^ 
Mentiîque  Unnas.  ipfa  pracidit  fibi» 
Faucos  at  mer  tiêbiles  Ma^hbius 
Materna  temris  corda  tentam  motibus, 
Prijcœque  Romœ  fuftinendœ  par  Coucs(  *j. 
Ûterque  late fronde  pràfulgent  fua.  . 
Et  invidendum  vatibus  tollunt  caput. 
Cantra  Anglus  exlex  inferos  mi/cet  polo  i 
Suoque  ritu  mente  abufus  libéra^ 
bublimià  montra  gignit  ff  nefcit  moduiû, 
Primus  decorumjervat^ff  normam  Cato, 
Magnufque  ubique  ^  ubiqùepatet  ligibus» 
Fi4fo  impudcnti^  frigidis  amoribus^ 
l  trplexabilibus  atque  noderum  ftropbis 
helii  infecere.  GalluH  Tragadiam-» 
àât  vitiajarcit  omnium  Cornélius, 
Magnasque  labes  maxima  luce  ohruîti 
Mixtusque  j(tpe  nubibus  tangi  polum* 
Par  Uude^  dispar  artibus^  RACiNit7S 

Natii^ 

i*)  L'Abbé   Conti. 

T$»e  Un.  Parti  /.       6 
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Natura  blandaferpU  i»  pêSus  via. 
CviEBiLON JtquuiHsliberû  Orœc0s  pedê 
Tragitis  vaUnisr  corda  pulfat  macbinis. 
Et  ûltafigif  metuibiu  vefiigia, 
Sed  quQtfutre^  funtque  uàique  gentiumi 
Eruntqtu  ptftihac ,  (  Délias  jurât  Patir) 
Sceptro  potitur  aureo  (^eon/urgite 
Cftnfurgite  amms  iUc€t)  VoLT^iiut» 
Dudum  crtau^  amnium  fuffragiis 
Tragiaa  tyroHUMS  artit ,  airbiur^  deus, 
Jiém^  Hem,  quid  illic  m^tatit  ekncuhmi 
Critici  mimiH .  perpufUli  Rbitares  ?    ' 
jibnui^sf  atjamnagnê  cum  vefira  maïé 
Hue  &  quÊi  efiis^  fie  Apallê  Rex,  i»^t, 
Crajfi  JcboUefiee ,  immfpkati  interprûiêf, 
Ratiênis  eUgaraimque  fimeta , 
jitaiquitêtiiwuauupia,  di^nm  peeus^ 
Adtfie  adefte  liiuratm  Erymdis  « 
Bifidis  rigeaus  €atâMds  émplixiemêip 
Ora.fff  Vinsna  fmii  aitémentaria , 
Variisque  irm^i  Utg^  LeSbinnibtis  ^ 
Jfiûspte  vasqm  perpê$im  Jt^giu 
Jn  erudUa  maxime  maiê  €rut$. 

Le  Libnire  Colombavi  diftrAoe  l0t  dent 
premiers  Tomes  d'oneTraduAion  de  LuieiEN. 
Il  f  en  aau  haitVotumes. 

RniiNi.  On  âfc  que  PEglife  de  S.  Ptm* 
çois^cft  un  det  plue  beaux  ornemen»  de  cec* 
ce  Ville:  llit.  J.  B.  Costa  a  publié  une  de« 
fcriptioQ  dcr  ce  Temple,  de  tes  Sc&toes«  da 
fes  fiasreliefs,  ft  de  tout  ce  qui  ty  voie  de 
Temarquabîe:  Jl  Tâmph  di  S.  Francefeê  di* 
Rimîna ,  e  fia  Dejcrisiêne  dellê  erfe  piumsûtili 
M  effa  eenunute,  1765.  in  12.  pp.  5I. 

Val^bmë.    Le  TcUice  de  TcEse  Afvzz&» 
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avtntagenfenent  connu  dins  la  République 
des  Leccrei  par  foix  Hiltoire  à'AUJa ,  ancien- 
ne  Vtlie  de  Sicile,  a  publié  depuis  peu  un 
Ouvrage  qui  ne  lui  taie  pat  moins  d'honneur; 
Leanticbe  Infcrizioni  di  Falerma  an  figure  îrf 
rame  1765.  tu  4<to.  Cet  Infçripclons  «  au  nom- 
bre de  1x5.  tant  Grecques  &  Latines  qu*£« 
trafques ,  font  doâement  expliquées  par  1*11- 
ittltre  Autcvr. 

ALLEMAGNE. 

.  BcBUN.  Prix  prtpêfé  par  VAcUémie  Rêyê" 
le  des  Sciences  £f  Belles  Lettres  dePruJJej 
pêùr  i'/^fintfeji768« 

L'Académie  Royale  des  Sciences  &  Bèlles- 
Letttea ,  dtna  fon  Âffembléa  Publique  du  5. 
]ttin  1766.  m  déclaré  que  le  Prix  de  la  Clalle 
de  Mathématique  y«f  la  vis  d' Arcbimède  étolc 
adjugé  au  Mémoire  qui  avoit  pour  devife; 
Onus^  qued  levé  ftrtur^  hene  fertur^  &  doge 
TAiiceur  efl  M.  Jean  Frédéric  Hennert ,  Pro- 
felTeat  de  Matliématique  à  CJtrecht,ft Mem- 
bre de  la  Société  d*Har]em.  La  Pièce  qui  a 
poor  devife:  InviM  pretiis  animes,  ff  prm» 
inta  penit ,  a  obtenu  Vâccefftt. 

Le  Prix  de  la  CiaOe  de  Pbyfiqae  [ur  la  Nu^ 
|rtttsn,qtti  avoit  été  tenvoyé  à  i Année  1765^ 
a  été  adjugé  dans  la  même  AlTembiée  i  la 
Diiïertation  dont  la  devife  e(!  :  Similia  fimi- 
lihks  gcmdent.  L'Auteur  eft  M.  Duraie^  à 
Paris. 

La  Clafle  de  Belies*Lettre8  propofe  pour  le 
Prix  de  l'Année  I7é3. 

L'Eiege  de  Leiknitz.  Ceux  qui  y  travaille- 
tODti  comprennent  bien  qu'il  s'agit,  en  raf- 
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femblant  les  particularités  hifloriqaes  de  la 
vie  de  ce  grand  homme  ,  de  bien  préfenter 
fur-tout  fa  doftrine  ,  ft  de  faire  connoUre 
toute,  la  parc  qu'il  a  eue  aux  progrès  de  i'ef- 
pric  humain. 

On  invite  les  Savans  de  tout  pafS,  excep- 
té tes  Membres  ordinaires  de  l'Académie,  à 
travailler  fur  cette  Queftion.  Le  Prix  qui 
confidé  en  une  Médaille  d'or  du v  poids  de 
cinquante  Ducats,  fera  donné  à  celui  qui,  aa 
jugement  de  l'Académie» aura  le  mieux  réuIE. 
Les  Pièces,  écrites  d'un  caraâère  liGbie»  fe- 
ront adreOfées  â  Mr.  le  Profelfeur  formey^ 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie. 

Le  terme  pour  les  recevoir  e(l  fixé  iufqa'au 
j.  de  Janvier  1768,  après  quoi  on  n^en  rece- 
vra abfolument  aucune, quelque  ratfon  de  ref* 
tardemenc  qui  puifle  «cre  alléguée  en  ta  fa* 
vcur. 

On  prie  auflS  les  Auteurs  de  ne  point  fe 
nommer,  mais  de  mettre  ilmplement  uneDe« 
^ife ,  à  laquelle  ila  joindront  an  Billet  cache- 
té, qui  contiendra ,  avecla  Devife,  leur  nom 
&  leur  demeure.  ' 

Le  jugement  de  l'Académie  fera  déclaré  dans 
rAlTemblée  publique  du  31  de  Mai  l^6Z. 

On  a  été  averti  par  le  Programme  de  Tan- 
née précédente,  que  le  Prix  de  la  Claffc  deMé- 
tapbyQque,  qui  fcra.adjugé  lesi  Mai  1767. con* 
cerne  la  Quedion  fuivante: 

Si  i'#n  peut  détruifc  Its  pencbans  qui  viennent 
de  ia  Nature ,  ou  en  faire  naître  qu'elle  n'ok 
pas  produits  ?  Et  quels  font  les  moyens  de  forti- 
fier les  pencbans,  lorfquHls font  bons.oudelet 
^ffotbltr  lorsqu'ils  font  muvm  ,  fuppofé  qu'ils 
fotent  invincibles  f  ^  J  ee /c  ^  wx 

£)fV^ 
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Dialogifcbe  Fàbeln  in  zwey  Bûcbern  von  dem 
Verfaffer  dtr  Ditbyrnmben ,  c.  à  d.  Fables  Di<t. 
loguées,  en  deux  Livres^  ftirV Auteur  des  Di"^ 
tbyrambes;  ch^z  Birnjiiel  in  8.  pp.  93.  Nous 
voyons  que  dans  les  ]oarnaux  Allemands  on 
parle  avec  éloge  de  ces  Fables.  On  y  re- 
marque à  la  vérité  quelques  défauts ,  mnis  , 
en  général  on  les  trouve  tout  à  la  fois  ingé* 
nieufes  &  naïves, &  Ton  aflureque  la  plupart 
ne  perdroient  pas  à  être  comparées  à  cel- 
les de  Phèc're. 

Hai<le.  On  continue  i  traduire  de  l'Anglois 
en  Allemand,  VHiJioire  Moderne  par  une  So^ 
ciité  de  Oens  de  Lettres.  Le  XII.  Tome  pa- 
roit  tout  nouvellemeiit  Ici,  &  forme  un  Vo- 
lume de  66Z»PP»  fans  la  Préface  de  Mr.  le  Dr. 
Semler  qui  eft  de  52.  pages.  Il  contient  le 
refte  de  THiftoire  de  Pçhgne  ,  celle  de  Li- 
tbuanie,  de  Prufje  &  de  Suède,  Selon  les 
Journalifles  de  Gôctingen  ,  il  eft  furprenanc 
qu'un  auflî  habite  flomme  que  Mr.  Semler, 
l'un  des  Savans  les  plus  diftingués  que  TA i- 
lem^gne  poffède  aujourd'hui  ,  aît  pu  fe  lé- 
(budre  i  décorer  d'une  Préface,  une  auliî 
miférableHiftoire  que  celle-ci.  A  les  en  croire, 
PHiftoire  Moderne  des  Auteurs  Anglèlî?  tiï  infi- 
niment inférieure  à  l'Hiftoire  Ancienne;  de 
Volume  en  Volume  elle  devient  plus  mau- 
Vaife,  &  le  Tome  que  nous  annonçons  eftab. 
foîuraent  infupportable.  Nous  ne  l'avons 
point  lu;  &  nous  ne  faîfons  que  rapporter 
le  jugement  de  Mrs.  de  Gottingue.  Mjiîsou. 
tre  que  c'tft  un  préjugé  très  fort  contre  un 
Ouvrage,  que  d'être  condamné  par  ces  fa- 
vans  Jnurnallftes,  ils  ont  foin  de  motiver  leur 
critique,  ils  prouvcat,  ils  citent,  ils  rappor- 
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ttnt  Uft  propres  teraes  desHiftoriens  Angîo's; 
ils  iadiquest  les  maavaifes  fources  o£  ces 
Hifloriens  ont  paifé  ;  &  ils  produifent  un 
nombre  prodigieux  de  fastes  groffières,  de  fa- 
bles ridicules  •  de  méprifes  prefqae  fans  exem- 
ple doiu  ce  Volaoïe  fourmille. 

Leipsick.  On  trouve  ici  &  â  Bakb?  ,  le  pre- 
mier Tome  d>n  Ouvrage»  qui  fera  vraifem- 
blablemenc  continué.  En  voici  le  titre:  Da- 
vid Cranz  Hifiorie  vim  Gronlani ,   embaltend 
die  Befcbreibung  des  Lmiies  uni  îftr  Einvaêb* 
9Hf  f^c.  ins  bijpniere  die  Gejcbicbts  der  dsr (t- 
g$n  Sdiffim  der  Kvimge,li{cbên  BrOder  zu  Neu* 
bernbui^  und  Liebtenfeïs;  CçH-à^dlre  »  Hijiçire 
du  Groenland,  contentai  la  Description  du  Fêys 
^  de/es  Habitant,  avec  VHilipire  de  la  Mif* 
fion  dés  Eernhutes  ^c^  par  Mr.  Crantz  1765. 
inl.pp.  113^.  avec  figures*  Il  n'ya  rien  de  li 
joauvais,  pas  uiéme  le  Fanatisme,  dont  il  ne 
puifle  réfulter  quelque  bien!   L'Ouvrage  que 
nous  ^ntkonçons  en  tourntfi  une  preuve.    On 
y  voit  les  travaux  des  Herrnhutes  pour  arnet» 
aer  \a^  Groenlandois  â  la  Foi  Chrétienne ,  & 
les  heureux  fuccès  dent  ils  ont  été  couron- 
nés par  la  converfîon  d'une  multitude  de  ces 
Payeos.    Cette  intéreffante  Relation  e(l  pré- 
cédée d'une  très  bonne  Qefcrfption  Géogra* 
pbique  &    Hidorique  du   Groenland.     Mr. 
Cranta  a  paifé  toute  une  année  dans  ce  Pays  « 
8c  y  a  fait  quantité  d'obfervations  curieufes  » 
^^ui  rectifient  fouvent  celles   de  l&rs.  Egede^ 
&  jInderfotL   11  rapporte  entr*autres  chofes 
remarquables,  qtt*un  Frère  Morave,  qui  en- 
tend la  Langue  de  Groenland ,  étant  allé  en 
1764.  dans  la  Terre  de  Labrador,  s'y  entre- 
tint avec  les  EskimauXy   &  les  trouva  tout 
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femblâblei  m  Oroenlandoit ,  dans  Jf«r  Ud- 
gae,  daas  leur  figure»  dans  leor  manière  de 
TiVre  &  daUt  leurs  imsnrs. 

Le  Libraire  Fleifsbir,  tend  ici  ft  à  frtw- 
fort  ub  6x6eIIent  Oavrage,  qoi  a  pour  titre: 
Neue  Etlautirmg  ffc,  c.  â  d.  Nouveaux  £* 
ilûirtiffimens  fur  la  Bulle  dOr  de  l'Empereur 
Cbarles  IV,  par  Mr.  ]?an  Oanul  o  Olen* 
sCRACtiii ,  in  4« 

Tbe^criti  Keli^im  utreque  Sermcne  cum  Scbe»^ 
His  Grmis  ff  Cemmentariis  integris  Henrkî 
Stephani,  Jofepbl  Scallgeri,  &^  Ifaci  Cafaa- 
borii ,  curavît  banc  iditimem ,  Grgca  ad  oprî- 
pMs  Coâiees  emendêvit ,  Libres  très  animaiver' 
fionum,  Indicesque  verbuum  Tbeêcriteorum'ad' 
éidit  }o.  Jaoobus  Rei8K£  ,  ViennaB  fj^  Lipfiai, 
Sumtus  ].  F.  lahn  ,  typos  locavit  G.  A.  F» 
LoepcT  1765.  €t  1766.  in-4.  deux  Vol.  dont 
)e  L  eft  de  296.  ^i^.  fans  la  Préf^,  le  lld 
de  332  fans  Vlndex  qui  en  a  plus  de  30c.  Le 
Libraire  Jabn  fe  difpofanc  à  donner  unenou» 
▼elie  Edition  de  Tbéocrite  d'après  celle  de 
Londres  de  1729,  propofa  âMr.  Reiske  d'en 
revoir  &  corriger  les  épreuves.  Cec  habile 
Homme,  qui  ne  fe  refufe  à  rien  de  ce  qui 
peut  ôtre  utile  à  la  République  des  Lettref ,  ne 
crut  pas  qu'il  fûtaodelTouS  de  lui  de  fe  char- 
ger de  ce  travail.  Mais  à  peine  eût -il  jette 
les  yeux  fur  la  première  feuille ,  qu'il  s*ap« 
perçut  que  l'Edition  de  Londres  qu'il  fui- 
volt,  étoit  pleine  de  fautes  groffières.  H  ne 
fut  goére  plus  content  de  quelques  autres 
Editions  qu'il  coBfuIta,  à,  il  vit  que  toutes 
les  Editions  modernes  étoient  plus  d«ftdaeu- 
fes,  que  celles  qui  avoient  M  faites  à  h  fin 
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da  XVe.  fiëcle»  oo  au  commencement  du  XVIf^ 
Il  fe  détermina  donc  â  travailler   lui -même 
lur  Théocrite,  à  corriger  du  mieux  qu'il  lui 
ièroit  polllble  les  endroits  corrompus  •  &  à 
Jes  rétablir  tant  par  (es  propres  conjefbures; 
q  Tau  moyen  des  MSS.  &  des  anciennes  Et 
fiiCions.    Cell-ce  qu'il  nous  paroit  avoir  fai| 
avec  beaucoup  de  (uccès.    Il  eft  vrai  qu'oa 
n^approuvera  peut>ètre  pas  toutes  fes  corcec- 
lions,  mais  on  ne  fauroit  difconvenir  que  la 
plupart  ne  foient  très  heureufes  &  du  refte 
il    a    toujours  eu   l'attention   d'avertir  dea 
chan^emens  qu'il  a  du  devoir  faire»  &  d'en 
produire  les  raifons  ;  bien  plus  réfervé  â  cet 
égard  que  quelques  uns  de   fes  devanciers» 
&  nommément  Henri  Etienne,  qjui  nous  don* 
ne  fouvent  fes  conjeâures  pour  le  Tezte  de 
Théocrice ,   &  qui  a  haxardé  quantité    de 
corredtions  fans  en  avertir  le  moins  du  mon* 
de.    Cela  n'empêche  pas  que  cet  ezcellenc 
Littérateur  n'ait  travaillé  très  utilement  fut 
Théocrite;  auiD  Mr.  RBtsKsa-t-il  inféré  dans 
fon  Edition  toutes  les  Notes  de  Henri  Etien* 
^e,  de  même  que  celles   de  Scaliger  9c   de 
Calauhcn.    Il  y  a  ajouté  une  multitude  de  réî 
inarquts  difperfées  dans  les  Ouvrages  de  di« 
vers  Critiques,  qui , par  occafion  ,  ont  expli* 
que  quelques  paflages  de  Théocrite.    Mais 
ce  qui  fait  le  principal  mérite  de  cette  Edû 
tion ,  ce  font  les  Notes  de  Mr.   Rbiski  lui^ 
Àiéme.    )l  y  compare   les  valantes,  il   les 
difcute ,  il  fixe  la  véritable  leçon  »    il  éclair- 
cit  les  endroits  obfcurs  ,  en  un   mot  il  falc 
tout  ce  que  l'on  pouvoit  attendre  d'an  Com- 
inentateur  également  favaDt&  judicieux.  Dçus 
''  chof^- 
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jDhofcs  néanmoins  fcroicnt  encore  à  dcfirac 
idans  cette  Edition.  L'une  que  i  on  eût  fup" 
))rinié  la  miférable  Traduûion  Latine,  où 
Théocrite  eft  fi  étrangement  défiguré.  Il  eft 
vrai  que  Mr.  Reiske  avoit  promis  d'en  cor« 
riger  les  fautes  les  plus  grolEères  dans  un  Li  > 
vre  de  Remarques  uniquement  delliné  à  ce- 
la ,  mais  la  crainte  de  rendre  TOutrage  trop 
volumineux»  l'a  empêché  de  remplir  cet  en* 
gagement  ;  &  après  tout  ce  n'étûient  pas  det 
corredions  qu'il  fjalioit  ,  on  auroit  fouha  tl 
qu'il  eût  pris  ta  peine  de  faire  une  traduc- 
tion nouvelle.  L'autre  chofe  qui  déplaira 
fans  doute  â  tous  ceux  qui  verront  cette  C^ 
dîtîon ,  &  qui  en  détournera  peut-être  plu- 
Heurs  de  l'acquérir,  c'ed  l'énorme  Indice  de 
tous  les  mots  que  Ibéocrite  a  employés  :  il 
iie  contient  pas  moins  de  300  pages.  Ceux 
qui  favent  quç  tout  Théocrite  pdurroit  fort 
bien  être  contenu  dans  une  centaine  de  pa- 
ges, auront  peine  à  comprendre  par  quel 
artifice  on  tû  parvenu  à  étendre  Ci  monftrueu- 
fement  la  Table  d'un  Auteur  G  peu  volumi- 
neux.  Mais  il  faut  favoir  qu'à  chaque  moo 
on  s'eil  avifénoh  feulement,  d'indiquer  tous 
les  endroits  où  le  Poète  l'a  employé,  mais 
Buifi  de  rapporter  plufieurs  des  mots  qui  le 
précèdent  &  qui  le  fuivent ,  &  quelquefois 
les  vers  entiers  oti  il  fe  trouve.    Que  l'on 

cherche  par  exemple  le  mot  dv^^  (vir),  oti 
tel  autre  mot  anfli  commun  ,  ou  y  verra 
fcrupuleufement  cdttés  tous  les  endroits  oii 
ce  terme  revient  ,  fouyent  les  hémîftiches, 
quelquefois  les  vers  entiers  où  il  eft  enchaf- 
fé.  De  là  il  arrive  que  tous  les  vers  de 
^-  Q  5  ThéQ. 
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TIléociite  lepunMtuc  toit  oa  dix  fois  ,  foit     en 
Inabeanz,  fait  ca  eaticit  daot  cette  TMc.     Ce 
n'eft  pis  to«-à.fi]'c  U  ftute  de  Mr.  Rbisu:.    Il 
tvoit  chatgé  OD  cte  fei  Difeiples  de  drefiex  cet  In- 
dice, &  il  fiit  fort  et&afé  qemd  il  vit  le  piodigicux 
dt  tfètînntilettcvulqoe  ce  jeune  Hoimne  svoit  die» 
Il  aiiiolt  fidla  lefsodte  la  Ttbic  oo  en  fu^rimet  an 
menus  les  neuf  dixièmes;  nuis  Mr.  RnsKEn'en  a  pac 
en  le  courage ,  éi  cela  eft  d*aiitant  plus  filcbeux  que 
cette  BditioB,  qoi  déyà  ne  pouvoitqu^fe  afiVx  chèie 
vfe  U  beauté  do  papier  dt  du  ciiaâàre  »  fe  trouve  eonfi» 
dérablement  greAe  &  rencbécie  par  cette  gigaDtefqne 
&  tcès  abfurde  Table.  Un  autre  inconvéDieot  qui  eniéu 
fiHte  c*eft  qu'il  n'y  a  aucune'  propoitioo  entre  les 
deux  Volumes,  le  feoond  étant ,  au  moyen  de  cet  In- 
dice» de  moitié  phis  épais  que  le  premier.    AuicHe 
le  fécond  Tome  eft  dédié  par  Mr.  RxiSKS  a  trois 
Homines  célèbres»  avec  qui  il  avoit  formé  des  liai- 
Ibns  d*amitié  lorsqu'il  étudiott  à  Leyde  il  y  a  prés 
de  20  ans/Mts.  MeemHm^Vmkkenéâr^  Jl.Gr$^ 
lÊ9vius.  il  fe  rappelle  avec  plaifir  dit  sfvec  teconnoi& 
fance  les  avantages  de  les  donceursqu'il  a  trouvés  daot 
leur  commerce.     Swi  ftyle  s'anime  &  devient  tout 
{en  au  fouvenit  de  fes  années  '  Académk^pef.     U 
s'attendrit  en  parlant  de  Leyde,  des  études  qu*!!  y  a 
ftttes,  de»  grands  Hommes  qu'il  y  a  connus,  des 
Amis  qu'il  y  a  laifiés.    U  célèbre  avec  transport  ce 
danâuaire  des  Mures ,  &  à  peine  trouve-tâl  des  ter- 
mt&  affez  forts  pour  rendre  fes  fentimens»    Nous  ne 
pouvons  noHs  refufer  au  plaifir  d'en  rapporter  qneU 
que  chbfe  :  ils  ne  font  pas  moins  honorables  au  dis« 
cernement  &  au  cœor  de  Mr.  Reiskc,  qu'è  l'Académie 
dont  il  pnrie  avec  une  telle  effuGon  de  tendrelTe  d: 
de  reconnoiiTance  :    Annus  ad  fnem  vergit  oéiavus 
a  dccimo ,   €x  quo  terris  Veftris  txcejp^  invitut , 
ita  mi  Deus  étmet ,  ntjue  rciuÛaps  ^  ut  fi  fiUnt 
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mëiris  amani  ab  êmfUxibus  mûtrh  prêphU ,  ad 
fuam  rediturum  ft  fiant  defperet ,  avtUatur ,  fed 
faùs  rtfiantibm  knpar^  &  velut  prafentitns  mai9^ 
rum  ,  qu^  mi  doml  exceperunt.  Tarn  înpgmtir 
Leida  de  m<  e(i  mérita  ^  Leida^  quant  quofies  co' 
gito^  tQties  fentîo  meotem  velut  commQvtri  &  ex^ 
fultare ,  ut  facere  non  pojjim ,  quin  iftrum  atque 
iterum  pro  re  nata ,  finfum  bunc  pracordiis  peni* 
tus  infixum  pietath  mea  erga  caram  matrem  pu^ 
biice  fiinificem ,  teflerque  ♦  baud  pau^os  a  me  foies 
candides  in  illa  veftra  beata  Batavia ,  /ed  Leidée 
inprimis ,  in  ftudits  literarum  &  in  eonjfuetudinê 
ami^otum  Jberatiffimerum  eonditot  ejje  ,  quorum 
amicorum  aiii  feniores  exemplis  praceptisque  me  re* 
gèrent ,  alii  juniores  aquates  met ,  amulatione  ma 
a^eenderent,  Qu»  foé^um  efl ,  ut  magnam  adales' 
centis  partem  ita  jucundam  peregerim^  ut  mémo-* 
riam  bujus  atatis  nué^  cum  vit  a  ip/a  dept^turus  » 
aat  ut  reéiim  dieam ,  cum  conftiintia  mei  in  bea^ 
tas  iUas  fedet  meutium  a  tttêUjiiis  terrefiribus  Jibe- 
raearum  iUatums  mibi  videmr*  Sape  aecurris  op^ 
tare ,  id  quod  etiam  pr^sfiabat  eveniie ,  fi  par  fata 
Ikuijfet  4  ut  aut  nunquam  adijfem  oatmfiam ,  aut 
in  ea  fedes  fortunarum  mearum  ftahiUs  invenijjem^ 
vUéequt  fabulam  paregijjem.  Sed  fecus  ceeidit^  ut 
ferendum  fit  deJÙerimm ,  quad  Batavia  fui  penn 
me  roMqmt  acerrimum  ,  pra/ertim ,  cum  ea  me  domi 
tempwra  exceperint ,  qua  deBderii  illius  aculeos  non 
tantum  non  retunékrent ,  fed  vel  magis  etiam  acue- 
rent,  Jngratus  fim  &  plane  excoiçs ,  fi  oblivifci 
pùffim  arms  urbh  ,  qua  ,  ut  estera  e^us  ornamenta^ 
taceam^  quafum  mumerwque  plurima^  &  pondère 
gravij/îma ,  peregrimÊm  me  fortunîsque  nudatum 
amnibue^  benigna  weletti  quadam  mater  finu  fno 
exeeperk ,  per  ofienmum  aluerit  atque  foverit  ^ 
tUscaJfumque  pmramem ,  non  fine  viatico ,  /ed  illis 

arti» 
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0rtîbus  tnjïruffum^   eoque  tttuh  gratuUo  décor  m» 
tum  A  fe  dimiferît  ^   qu£  v'ttéi  non  obfcurt  ae^en» 
/(f,  &  qudfflui  tnedhcrt  fae/endo  Jufficerent  é^e. 
'  Le  Libraire G/(f////?* a  imprimé  3t  débite:  Chris* 

TIANl   GOTTLIEB  LUDWIG  MttboàttS  DûfM/f£    Mf- 

àk£  univerjalis  176a.  in  %vo  pp.  îoo.  C'eft  un 
cxctllcnt  Oavrage  qu'on  n»  fauroit  trop  recomman- 
der aax  jeunes  Médecins.  Ils  y  trouveront  é'otiles 
direâions ,  tant  pour  les  études  qu'its  doivent  («ire  ft 
li»  Livres  qu'ils  doivent  acquérir ,  que  pour  la  pra- 
tiiue  même  de  la  Médecine  ,  la  manière  dont  il 
^iut  fe  conduire  avec  les  malades,  la  prudente, 
les  attentions ,  la  difcrétion  néceffaires  dtc. ,  la  mé* 
thoje  qu*il  fiut  fuivre  pour  ehfeigner  la  MédeciDc  ^ 
dans  kl  Académies  &ç. 

Snmmlung  \Utne^  Scbfiften   von  D.  Johanw 
AuGUST  ÛNZER.    Phyficalifcht  ;   c.    a  d.    Recueil 
dOpu/cu/es  d«  Mr.  CtrzKR.  Ofufeules  de  Pbyfique^ 
Rintel»   &  Leipftck ,  chez   G.   C.  Berth   x-jéô, 
grand  8  vo  de  440  pp»  Pour-recomnander  cet  Ouvrage 
il  fufflc  de  dire ,  que  l'Auteur ,  Mr.  Unzer  ,  eft  ce- 
lui I  qui  Ton  doit  rezcelleme  feuille  périodique  in- 
tltulée  U  Médecin  {derArtz)^   dont  nous  avons 
parlé  plus  d'une  fois ,  &  qu'on  a  commeneé  à  tra- 
duire en  Hollandois  avec  beaucoup  de  fuccè?  {Am* 
Jîerdam  chez  Tbngertoo),  Les  Pièces  qui  forment  ce 
Recueil  dcoieot  difperfêts  dans  divers  Ouvrages  pé» 
riodiques ,  au  fuccès  defqucls  elles  aipoient  for»  con- 
tribué.   On  a  feuhaité  de  les  voir  raflèmbléet.    Le 
Tome  que  nous  annonçons  fera  faivi  de  deux  au* 
très ,  qui  rouleront  au(B  bien  que  celui-ci  fur  des 
matières  de  pbyfiqup .    Enfuite  viendront  des  ibjett 
d:  Philofophie  fpéculative ,   flt  de  Médecine  «   fi  le 
public  fait ,  comme  nous  n'en  doutons  pas ,  un  bon 
accueil  à  ces  premières  Colledions.     La  plupart  des 

çhofes  qu'on  y  trouve  ne  font  pas  fleuves  «  ipais  tou; 
...  ^^ 
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t«$  font  intéicflàntest  infiniâives,  puifées  dans  lea 
mcilleutes  feurces ,  4  la  portée  de  toutes  fortes  de 
ledeurs,  &  tiè^  agréablemexit  écrites. 

Mrs.  Kitptt  &  Wenzel  ont  publié  le  Cau/ogui 
tks  Tableaux  de  la  QaUrit  Ehéiêtalt  à  Dresdty 
giaod  %vo  de  244.  /)p.  Cette  célèbre  Galerie ,  Tune 
des  plus  ricbes  du  monde ,  cft  divifée  en  extérieure 
&  en  intérieure,  dont  la  première  contient  830,  de 
la  lèconde  357  Tableaux  des  plus  grands  Maîtres. 
Dans  le  Catalogue  que  nous  annonçons,  on  donne 
une  defcription  courte ,  mais  claire  &  très  bien  fai- 
te de  chaque  Tableau.  Elle  eâ  d'autant  plus  utile 
qu'on  y  a  fuivi  Tordre  dans  lequel  ils  font  placés,  de 
.  forte  que  les  amateurs  qui  vont  voir  cette  fupe^be 
colleâion  ,  peuvent  le  Catalogue  à  la  main  tronvet 
d'abord  les  Tableaux  qu'ils  cherchent.  Mrs.  Riedel 
&  W£NZ£L  piometteiit  de  donner  bientôt  le  Catalo- 
gue  des  Tableaux  de  VËcole  Flamande ,  qui  fe  trou« 
vent  dans  le  Cabinet  du  feu  Roi. 

DU  Braut  &c.  c.  a.  d.  la  Fiancée^  Tragédie 
de  Beaumout  &  Fietcber  :  avec  des  Discours  criti» 
ques  &  ùiograpbiques  fur  /es  quatre  grands  Poe* 
teâ  Tragiques  de  /'ancien  Tbéafre  Aflglois.  Cofenk 
bague  &  Leipfick ,  chez  la  Veuve  Rotb»  Cbs  qoatie 
Poètes  fonr  Sbakespear  ,  Jobnfon  ,  Bçaumont  de 
^  Fietcber.  Ce  que  l'on  dit  de  lenr  génie  &  de  leuk 
différente  «aniète  eft  très  judicieux  de  les  anecdotes 
qu'on  rapporte  de  leur  vie  font  intéreffantes  &  bien 
écrites.  Quant  à  la  Tragédie  dont  on  donne  une 
fort  bonne  Traduâion  en  profe  Allemande,  elle  a 
fans  doute  de  grandes  beautés ,  mais  auflt  la  plupart 
des  défauts  du  Théâtre  Anglois.  Le  Traduâ^îut  les  a 
bien  fentis ,  &  il  montre  comonent  il  faudroit  !escorri« 
fer  fi  l'on  travailloit  pbui  d'autres  Théâtres.  Ce  qu'il 
tn  dit  annonce  un  homme  très  en  eue  de  réufTir 

lui 
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loi  iiiâme  d«ni  ce  fenie ,  ft  de  finre  iMiiMttr  mi 
Thétcte  AUcfluud,  qui  àdîiele  vial,  efte«x>reW«a 
éloigné  de  la  perfeâion. 

Smfer  QuiniUiani  judicio  de  fabUmitate  Hcnneri 
ftxereiiatiofum    Orat'wni  Jêhmni   f9'£mifi$   Chk. 
AUG.  CLOmus  1765.    Ce  petit  Cent  Académique 
cfi  pleio  d'écoditiOQ  dl  de  goûr.     Mr.  Clodios  y 
}u(lifie  ce  jogement  que  Quinùlien  a  poité  d*Ho- 
jnère  :    Hune  nemo  in  magnis  Jubiimitëte  ■■■!■■ 
fuptTMvit  &c.     Ù  fiût  encre  Honète  dt  Virgile  des 
tompataifons  qui  tooroect  à  la  gloire  du  premier  ; 
il  montre  que  la  fuMimieé  da.  PoèCe  Oise  doit  être 
IUi*tooc  cberchée  dans  TlUade  dt  dîna  le  caiacttft 
d'Achille»   de  il  en  produit  divers   exemples  tids 
Wcn  choifif« 

On  trouve  id  dt  à  Ftûwtfoirt  cbts  Fletfeheri 
CfUHLOTTA  Eluabbtha  Nbbilih  ,  gibêl^ntH 
Ranànckin  ,  irbéulicbt  Mttrachtungên ,  dsc.  c.  a.  d. 
Confiiérations  fur  diverfes  vérîiét  de  la  F&i  CM' 
tUnnê ,  ûvec  un  Recueil  de  divers  autres  Ecrits  de 
Dévotion  »  par  Mad*  Nkbbl  ,  nte  Rambath  &e. 
Cm/rage  publié  par  Mr.  N2BSL  ,  Pjtfteur  à 
Werms  1765  i»  t^o  pp.  504.  Mid.  Kbbel  eft 
Morte ,  de  plAt  bu  citl  qu'elle  eût  emporté  ion  Ou- 
vrage avec  elle  dans  le  (ondbcaa,  ou  que  fon  époux 
Me.  nxBBL^  Paâcm  iWoras,  tût  eu  afles  de  îam 
pour  le  fupprimer.  Avec  les  meilleures  iotendoos 
da  monde,  jamais  pent*être  IB  Religion  n'a  été'plos 
crueUeoMnt  défigurée  que  dans  cet  extravagant  Livre» 
qui  ne  peut  que  faire  beaucoup  de  mtt  aux  gens  fltt- 
ples  qui  le  liront,  par  les  fâuflTes  idées  qu'il  donne  de 
la  piéti»  par  le  fîmatifme  de  la  myûicîfé  dont  il  eft 
^eio.  Qu'on  en  juge  par  ce  morceau  d'une  prière 
à  }•  C.  Je  vente  tirer  les  deux  de  tes  plaies  fa^ 
Mes  &  en  transpercer  mên  emien  Adam^  Jeveust 

baifcr 


Mfir  &  canjpr  cts  cher  h  pàmet^  &  uindre  ma 
b^uckê  di  ton  jamg  couieur-  de  pHtr^  -  fg 
V€9ix  orrachfr  les  épines  de  ta  tête  fiecrée ,  daignet 
€n  faire  une  haie  aut<mf  dm  jardm  de  mêm  ame  , 
dfin  que  èes  infernales  bûtes  Jkssvaget  ne  puiffeni 
^s  y  entrer. 

Le  même  LiinndM  déUte  avec  faeaaoDop  de  fticcii 
ane  Hifloire  Ailemande  de  Frédéric  /.  EUHeur  Pa», 
latin:  Gefckicbte  des  Kwfitrflen  Friedricks  dn 
Brjien  vûu  der  Pfaitz ,  in  /èebt  Bucbem.  Mii 
Vrkunden  1765.  in  ^to.  Quoi  gnerAuctvr  de  cet* 
te  excellente  Hiftoire  ne  fi  nomne  pu,  oa  ne  doi^ 
ce  point  que  ce  oe  ibit  Mr.  le  ConMicr  Crxher  » 
ft  l'on  el^re  qylt  pnUlera  bie«ât  l'Hifloire  de  It 
Maifon  Palatine,  d  laquelle  on  fait  qnll  ttavaille. 

Oecenomia  Saiutis  Nçvi  Itfiamemi^  au  Tbevlth 
gia  rtvelmta  àogmati^  Méthode  fciiniijîca  adw^, 
fusta  Tonus  IV.  &  poOremoi,  fuêhre  M.  Jaco» 
Èo  Caupovio  f//.  Gymn^  Viuarienfie  jèireéfêre 
Matthem  F.  P.  Aendemianm  Ojefisrêa^Frafteifi 
eea  4rt,  Liher,  &  Regia  Serais  Sdkmt,  &  Literatk 
tMgantiomm  Sndaii  ifliqûe.  à  taisfiiiis^  RodolilA* 
dii  &  UpU  apad  A.  G.  Letcke  1765.  m  4/».    Ct 

rtr Jèine  &  devniei  Tome  de  l^xctUeocsThéoloiJc  dt 
Mr.  CAm90V{09,  éniit  «luadte  «vee  impatienot 
depuis  pluieun enflées,  dto'a  nm  tanlé  à  pMoiti^ 
qoe  pat  la  né|;liieiice  du  Libcatofoi  «voit  ImpHiné 
les  premiers  Volumes.  Dant  une  iongoe  Préfiice  le 
fftvtnt  Aiicear  fait  en  quelque  ûms  rHifloire  de  (bu 
Livre  »  dt  desdiverfes  ctlti^ees  que  Pon  a  laites  caifC 
de  la  méthode  ftientifique  qa*fl  t  foiiife,  que  de  quel- 
ques Qca  de  ft»,  (bmimcBs.  Noos  ptévo^nt  que  ce 
qnatf ième  Tome  lui  attirera  de  noaveaox  AdveN 
faires,  dcnous  craignons  «Tu retour  que  les  rigides  Or^ 
ikoâxac%  idft  fii  Commiuion  (  ^*  Carfovkis  ell  Lu« 
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thérien  ),  ne  foieiirpts  contens  de  ce  qa'il  dit  de  la  ^^ 
Cène.    Il  reconnoit  à   it  vérité  que  le  Cocps  ât  ie 
^aog  du  Seigneur  font  ptéfens  ft  ce  Sactement,  mais 
fdon  lui  cette  pféfence  ne  doit  pas  être  entendue  lo» 
calement  *  ce  B*eft  pas  une  préfeoce  pbyûque,  âc  le; 
Corps  &  le  Sang  de  }.  C   n'opèrent  pas  la  Grâce, 
de  Dieu  ptr  praJentiMm  ùmniprafentU  bumanitatl 
Cbfifii  Cûmmunicask ,  mais  par  une  préfence  Sacrai 
mentale  ^  qui  n'ell  qu^opérathg  &  non  fubftantieL 
k.     Il  efiàye  même  de  prouver  qu'une  opération  eft 
polfibte, quoique  la  fubftance  opérante  foit  abfente: 
s»  operatiântius  non  md  corpus  fed  ëd  mentem  per* 
tinentibus  iocum  battre   operationem  in    diflétnt^ 
pmtet  extmplà  régis ,  mandata  fuo  vel  remoliffimos 
eivium  fuorum  obfequium  fleùentis. 
^  Mr.  Teller.  a  procuré  une  bonne  Tràd.iâionLa» 
tiaedu  it  Tom.  dudûâeOuv9geduDr./ir«ff»/V0/,donc 
nous  avons  parlé  plus  d'une  ^is  dans  cette  Bibiiothè* 
f»tf(*):  BbnJamin  KennicoTti  S,  T.  D.  Socii 
CoUegii  Ex»  &  Vicarii  Culbamenfis  in  Oxonienfi 
Comitatu  ,.  Dijfertaiio  Sècunda  fuper  ratknc  Textut 
Heùraici  V,  Teftam,  in  Librit  editis^  in  quinqut 
Capita  divifa*    Latine  verti  curavit ,  &  p^ff*^ 
$t9He  ad  Auéiorem  ceieberrimum  ^  quét  etiamjeer^ 
fim  fxeufa  efi^  dé  Canjenuraii  Critica  Vet.  Tefl, 
Ciariffimique  Vogelit  recenfiçne  Cedicis  Hcbraici 
Helmjiaditnfis  auxitGuxX.  Abraham  Teller,  Do^, 
JbeoL  Prof.   Ord.  &   Superint.  Gênera/.  LipGs 
1765.    Dans  la  Préface  que  Mr.  Tellce  a  adref- 
fée  au  Dr.  Auglois  «  il  prouve  que  Ton  peut  &  que 
Ton  doit  corriger  le  Texte  Hébreu  par  des  conjeâu- 
fes  critiques,  il  indiqde  les  conditions  que  doivent . 

avoir 

(♦)  Tome  XV.  Part.  I.  Art,  I,  Pdrt^lU  AtUlVi 
y$me  XVI«  Purs,  h  Art,  X» 
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Avoir  CCS  coojcâores  pour  être  recevables,  &  H 
montre  qu'il  ne  faut  y  recourir, que  lorfquc  le  Texte 
n*e(l  fufceptible  d'aucune  explication  qui  s'accorde' 
avec  le  génie  de  la  Langue  &  avec  la  riatute  des  cho- 
fes  dont  il  s'agit.  Après  cette  Préface ,  on  ea 
trouve  une  autre  où  Mr  Telles  donne  une  notice 
des  Ouvrages  que  divers  Savans  Allemands  ont  pu. 
bliés  fur  la  Critique  du  V.  Tedament.  Vient  enfui- 
te  une  Collation  que  Mr.  Vogel  a  faite  d'un  MS.* 
qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Helmftad, 
avec  le  Texte  inaprimé  de  l'Edition  do  van  der  Hogbt, 
Enfin  Mr.  T£LLBr  fait  brièvement  connoltrc  tous  les 
Exemplaires  ^SS.  du  V.  Teûament  qui  fe  trouvent 
à  Helmdadt.  La  Bibliothèque  de  l'Acadimic  en  « 
quatre  ,  ôc  Mr.  le  ProfeilTeur  Fabr ictus  en  pol^dç 
deux  autres  qui  avoient  appartenu  au  célèbre  y^* 
biomky, 

Der  Brittifcbe  Plutnrcb^  &c.  'c.  a.  d,  Lt  P/u^ 
tarque  d'Angleterre  &  ttlrUnde  élepah  Henri  VUJ^ 
jtifqu'à  George  IL  Tome  IlL  Traduit  de  l* Anglais, 
Leipf.  &  Zuilicbaw  1765.  in  Svo.Cc  troifième  Volume' 
n'ai  pas  moins  intéreifant  que  les  premiers,  &  la 
Traduâion  eft  toujours  également  élégante  &  fîdèlr .  . 
V  A.  Corn.  Celsi  de  Medicina  Lrbri  Ofio^  ex 
fide  vetuflisfimorum  Libr^rum  recenfuit ,  innumerii 
depravationibuf  partim  aliunde  pariim  a  Lindeniù. 
ifîveélis   liùerauif^  LtSiionei  zmriantes  &  animad"' 
^verfiones   tum  aitoruln  probatijpmorum  AuHorum 
Caîlarii,  Conftantini,  Jof.Scaligeri,  Cafauboni ,  Al- 
melovcenii,  Morgasinl,  Trillcri,  tum  fuas  nec  noff 
Indices  copiofos  aliaque  adjecit  Car.  Christian»' 
KraOse,  Lipfise,^«/»/>//^w  Gaspari  Fritfch    1766. 
grand  %vo  de  777.  pp^  fans  les  Préfaces  &  les  No- 
ies.   Cette  Editon  fera  fans  doute  recherchée.  Ojtie, 
Qu'elle  réunit  tous  les  avantages  des  meilleures  quest 
f on  avoir  jti^ques  ici  de  Celfe ,  &  fingulièccment  del 
•  Tme  KXVl.  Part.  L  R  céllca' 
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ce\toiqtti  ivoieoc  été  ^ites  è  Lt^Je  en  1746.  êc  à 
p4i^etR  l7SO,Mr.KRAUSft««iific1ii  UfiMoe  defii- 
^NUKCf  Remai^uct  «  il  t  f ud^iiefbis  très  heoreuft- 
mène  cofrifê  tes  «creori  qui  8*étoieat  flifiëes  dans  le 
Tex«e«  &  àvm  qntocité  4*eftdrolt8  11  a  réttbli  c« 
T«xte  qui  avok  ^té  «Itéré  pm  Its  cosrcâieos  ciop 
iMidies  â^Anêomdes  V4m  ier  lÀuden, 

WiTT£miSR«.  NoOB  a^^Mici  ea  \k  petfbnnede 
Mr.  l'ftic^EH,  vo  ttifte  eatnplc  de  Hi  feiblcâè  de 
refiific  IMOIMB  •  &  da  dé^rHTeaeftC  a«q«el  iès  6- 
oAx^  fout  («jectee  ^r  Tl^  &  yer  de  loi^  travaux. 
Ce  t^fofefieuc  qae  Coa  liaMtefié  daas  la  MédèCise,^ 
quawâté  d'Gtivra^  en  AWèitM  pSaHoB  »  avoiaikt 
tendu  eélèbfe,  vknc  de  pMkx  à  l*ige  de  7«  abs^ 
«R  pféceadtt  Pcêflie  AHettfiMd  de  plm  de  "200,  pigea 
in  4/0  cdmte  rinocttiation  de  la  petite  Véfo4e«  £a 
voici  le  titre:  H,  Daniel Wilhelm  Trille«5&c. 
Gtfirttp^  ?9ckcn  inoc»latkn  ^e«  t.».d.  VhH^athtiim 

écimrci(iif  ies  Rtmor^têei  et  Us  a/fdkhnt  niceffsi» 
r§t^  fêrMr,  Thiller,  ConfnlUr  dt  l'Ekfteur  de 
Sëxtn  prtmier  Pr^fejemrr$  Médecine  à  Witttmbtrg^ 
&  Membre  de  tAcmHime  des  S€sevcet  de  ^Megne , 
Fr/incfort  &Leipfi€t,^ezG.G.  FMfdhetî'^M,  pag. 
S 15.  ùoi  one  kMigue  MfKO»  Perr«adé  que  l*on 
pdiifltoit  appUqocc  a«x  paréos  qui  font  iaoctilei 
leocs  eofans  ^hx^w  «0  dit  desITraétites  i  ^ois  XVJl. 
37.  /A  *»/  /wV  ^^  ksnsfh  &  Itttrs  fiI4es  par 

le  feu  ^  * &  fi  font  vendus  p§9r  faire  ceqsti 

tfi  dèpk'tfintt  à  l'Eternel  afin  de  lirriter^  Mr. 
Trilles,  a  cm  devoir  éiever  fa  voix«  avec  tout  le 
falac  2è!e  dom  il  eft  Ctopable^  contre  Boe  fi  détefta* 
ble  piadqife.  11  ïttMt  métie  qu^l  fe  foît  cru  fia* 
goMèrenieiit  MipvA  do  Cid  à  cet  efl%t:  voki  aa 
iBotos  ce  qv*H  à^  dans  me  lote  pag.  76»    Nom 

hxc  fm  Simm  Pivim  nmium^  tegitoèâm  t«m 


mbi  &  hlande^  àfferio^  in'iunfef^iêur  ^  ut  minti 
met  intimi  ingenuatn  f entent am  de  bac  ip/a  Jamo^ 
yi,  qmn4sfmtk»  ^cm  ,  int^ioféi  varh/m'um 
ffi/ftidme^  eîàam  np^d  nm  adifuênâo  mr^éuanda , 
candide  &  ficundtmt  ipLm  meam  cm/cienHam  ^  g^ 
ferirm  &  f^àe  perJfHmfme  ^  ^)àêmmi  quklem 
pojfem^  perfcriberem.    Sine  tnorà  igitut  *proiinus 
fétrwi  &  eteterms  ♦/*  figeih  uc  mmdatù  \mmmth: 
ér  htPBfmit  fràdfme  iffius  D'ixnnihlumintt  immitti; 
IfMm  nmfe  ,  me9  ee^nn  judim^   mxriimis  vefufi 
ftimulh^  împeMfmry  m  fgpofito  pr0Cu/ vmnî  fiedê 
viHfue  péertium  fiudkf  ^  & Jfflius  fnlutis  pMicét  ar* 
etemijjinu  mmre  ht.i^m\  hoc  ipfum  ergummtum- 
Vfebementi^^mit  tgituhm  mimi  hriewtiffim  conttntio* 
he  txcMenem  te:.   C^xcmple  &  les  «Khortatkms  de 
Mr.  de  Huen  pBKyffièttt  «uffi  ««writ  c^mtrtbué  *  k  dé- 
tenoiner:  AffiMeofeat,  âitil,^«ti8  une  I^te  Frto- 
%oApmg.  71.    „  là  rem«M|iie  fuivtntc,tcès  iérieti. 
„  fcB  dr  tr^  Âge  4e  Vit.  de  Hém,  à  h  fin  de  fit 
fy  BiAnmion  ttdg  fcfllde  «  â  hM  ècàticoep  d^pref- 
99  fion  for  mon  efprjt:  y'///  jugé  que  U  ptfiérhé 
«»  poumnt  mm  r-cdfen  biàmev  Us  Médtctm  du 
9>  Xyi1i,Siè0k^  s'4/s  HWient  ^ardé  et  filtnce  fur 
^  tabui  é*  ie  pieu  de  fendefntm   d'une  Mîtbode 
%y  çwr,  à  m^ëvif^fira  jt^emenf  eenfur^tfmr^ei 
y,  Siêcies  à  itenrr.    Cette  ppéëidlron, cowine  Je  fois 
9>  entjèreiliem  perTuadé,  «bvii^iib  doute  l^ntAtfbii 
M  «cootnpKnètnent.  C3tt  je  vois  (I6}ft,  comme  il  me 
•*  ftIQt()e^,  ce  leTTiMe  fofitéme  %auK)nn.6  dç  l*înt)cu- 
»,  lation  «'évanouir «en  r**r  avec  home:  Cumgemitù 
9^  fugit  indigtwt«ff4df4mbras.**    h  recotinc^t  cepen* 
daot  ^all  lui  41  faitu  da  Qom9f^  pourforitier  une  G 
faantc  entrepWfe;  te  ^oitftre  qu'H  va  anwqoer  roni^ 
^rt  ^fllS  doute  ibtis  fers  'OWips ,  mais  i\  m  laide  ps^' 
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d*£tre  encore  formidable  :  ,,  Il  faat  donc  htoteménC 
exclamer  avec  le  célèbre  Voltaire ,  dans  fon  Hec* 
riade»  Chant  I. 


9> 


g.  Enfin  ,  met  yeux  ont  vu  ^  du  fem  Je  Upoujpète^ 
3,  Ce  fantême  effrayant  lever  fa  tête  altière^ 
„  Se  placer  fur  le  Irône^  infulter  aux  mortels^ 
,  Et  d'un  pied  dédaigneux  renverfer  nos  autels^ 

„  Ce  grand  Poëre  parle  en  cet  endroit  lil  d'une  cer- 
^  taine  Religion»  un  peu  trop  zélé  pour  fon  parti, 
,,  .comme  il  me  femble ,  mais  je  patle  ici  de  bon 
„  cœur  5  &  fans  aucune  paflion  déréglée ,  librement 
,,  de  riooculation  irréligieufe  &  dangereufe  **.  Voiià 
bien  du  François  dans  Un  Ouvrage  Allemand  ;  mais 
Il  faut  favoir  que  prefque  à  chaque  page  «  fous  les 
vers  Allemands,  qvi  pour  dire  le  vrai  ne  font  que  d'af- 
fez  mauvaife  profe  rimée ,  l'Auteur  a  mis  une  belle 
Variété  de  notes  hidoriques ,  érudites ,  fatyriques , 
comiques ,  oii  il  dit  de  grofles  injures  aux  Inocula-* 
teurs  tantô:  en  François ,  tantôt  en  Allemand ,  tantôt 
en  Latin,  taniût  en  Grec,  félon  que  la  famaiûe  lui 
en  prend. 

Voici  encore  un  échantillon  de  fon  François  :  „  Dans 
,;  la  très  folide  &  très  favante  Réfutation  de  l^lne^ 
„  culation  (par  Mr.  de  Haen)^  entre  plufieursau- 
,,  très  exemples  funeHes  de  la  malheureufe  Inoca- 
,,  lation,  fans  contradiÀion  véritables, on  trouvera 
,,  plustrifte,&  la  plus  affligeante  hiftoire  de  la  pau- 
„  vre  fille  Coconam,  o^StCocona  TiW»/ ,  très  exaétc- 
,;  ment  rapportés  avec  toutes  les  circonftances  ima* 
s,  j;in&bles.  1  ■  *  Cet  événement  tenible  ,  étoic 
V,  fuffifant  pour  déctier  totalement  à  jamais  I'Jbocu- 
9,  laiion  d'une  telle  foi  mauvaife  &  entièrement  ébran* 
,,  lé;\  Mais  contre  tous'  ces  points  de  la  dernière 
^  Luportance»  fu^famment  vérifiés  1  ni  Mr.  de  la 
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„  Contamine,  ni  Mr.  Tiffot ,  ou  Mr.  Maty  ont  trou- 
,.  vé  à  mon  avis ,  aucune  xalfon  valable  de  s*oppo* 
^,  fer,  ou  nier  abfoloment  cette  vérité  inconrella'* 
,,  ble^  On  peut  voir  ici  la  critique  de  Mr.  TiJJos , 
„  de  cette  fameufe  &  lugubre  biftoire ,  dans  fa  Letrre 
„  Apologétique  à  Mr.  Haen  pag.  96.  feq.  Mais  elle 
y»  donne  ,  avec  permiflion ,  fort  peu  de  fatisfaéliov 
,.  à  un  Leélcur  fans  préjugé  pour  VlnocuUtion,  pas 
,y  encore  alTez  juftifiée  <Sz  fans  aucun  apparence  fpé- 
,,  cieuife  d*étre  juftifiée  parfaitement  pour  jamais  **• 
'  11  y  a  beaucoup  d^efprit  9l  de  goût  dans  trois 
DifTertatlon.*,  que  Mr.  Booen  a  publiées  fuus  ce  ti« 
tte:  De  Umbra  Pfienca,  Son  but  c(t  de  montrer 
que  dans  la  Poéfie  comme  dans  la  Peinture  il  faut 
des  ombres ,  6c  tout  ce  qu*il  en  dit  peut  être  re> 
gardé  comme  un  exctUeot  Commentaiie  de  ces  vers 
d'IlotacR  ; 

Ut  pifiura  poefis  erit:  qu£ ,  fi  proptus  fles , 
Te  capiet  magis ,  &  qusdam ,  fi  longius  abfles  ^ 
Hac  amat  ohjcurum^  voiet  h^cjùb  luce  vider i,    ^ 

Par  les  ombres  dsns  un  Poème  Mr.  Eoden  entend 
CCS  endroits  qui  n*ont  rien  de  faillanc  ni  dans  le  fu- 
jet,  ni  dans  Texpreffion,  ni  dans  les  in:age3,  & 
qui  par-là  même  font  propres  àrelever^^è  faire  mieux 
fortir ,  à  rendre  plus  frappans  les  grands  &  beaux 
raorceaux  fur  lefquels  on  veut  particulièrement  fixer 
Tattenrion.  L'Auteur  montre  quelles  font  les  cho. 
fts  qu'il  faut  laifTerdans  Tombre,  quelle  propoi^ion  il 
doit  y  avoir  entre  la  lumière  &  les  ombres',  corn- 
aient il  faut  ménager  le  paflage  des  ombres  à  la  lu« 
miére,  6t  celui  de  la  lumière    aux  ombres  dcc. 

Mr.  le  Sur-Intendant  Général  Hoffman  a  fait  im- 
primer uae  DiCerlaiion  de  prudentia   in  âisquifi^ 
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tUm  dud^muç  diSi  Jtliamiii  i  Jêb.  F:  7. 

êkftrvanda  (itc  1766,  pp.  94-    CeQ  uoc  éctan- 
gf  deflein  que  celui  ^«  rAuteui  fe  propofe 
dans  cet  Ecrit.    Il  recpyiioU  ^ue  i'ftuthtiiti* 
cî:é  du  pallage  de  S.  }tUK  louchant  les  tvois 
Témodos  daas.  W  Ciel.,  a  été  û  fon  éhraniée 
qu'un  bomoiai  raifo«aal»le  peut  tièt  bien  en 
douter .  &  il  déclare  qu'il  ae  leg arderoit  fa% 
coame  héiétîque  celui  qui  rejetteroit  ce  paf- 
fage.    Mais  il  TO«drott  détourner  (es  Théo- 
logiens d'en  attaquer  l'authenticité  en  Langue 
vulgaire,  crainte,  dit •  il  »  de  donner  du  fcan- 
dale,  &  de  peur  que  leaSocînifns  ne  fe  pré- 
valent de  cet  aveu  dea  Orthodoxes.    (>ttt 
prudence  qu'il  appelle  Théokginue  «   auroi( 
fana  doute  été  fort  du  goût  de  $.  jévomtft  de 
quelques  autres  Pères  de  l'Eglife,  dont  mcon* 
noit  les  belles  di^linélions  entre  parler  félon 
ia  vérité  ik  parler  par   ktrwmii;  mais  il  eft  A 
efpérer  que  jamais  on  ne  erelra  dans  les  £gU« 
fes  Protellantes,  qu'il  y  ait  des  vérités  Théo- 
logiques  qui  ne  foient  pas  bonnes  à  dire-,  &, 
qu'il  faille  cacher  fons  la  Difàplinê  duSectêM. 
|>'ailleura  quand  Mr.  Ho»fman  pernet  de  oqv* 
battre  en  LatiA  l'autheaticité  de  certains  paf* 
fâges,  il  fuppofe  apparemment  que  les  Soci- 
niens  ne  lifent  pas  k  Latin  »  &  qu'ils  n^  tra« 
duironc  pas  en  Langue  vulgaire  les  aveux  qu« 
les  Orthodoxes  auront  faits  en  Langue  fa? an- 
te.    il  eft  au  refte  aflez  fingulier  que  dans  1« 
cours  de  fa  DilTertation ,  &  toujours  en  par* 
l^nt  du  paflage  de  S   Jean.  TAuteur  veuille 
fe  fortifier  de  l'autorité  dt  feu  Mr.  Dannàontr, 
qui  voutoit  qu'en  chaire  les  Prédicateura  ne' 
s!écartaflffnt  pas  aifément  de  la  Verfion  Alle- 
^'  mandq 


B|«ndç  df  LiHher,  Of  U  fir  t90«ve  (|oe  Lu- 
ther a'4  poîvie  r^owii  l'auch^aticîcé  du  paf. 
|age  4e  &  Jeaa»  QU'U  n'»  jvnais  voulu  le(r9<» 
duire.  &  c^'il  »«  l'a  iiili  dao»  «ucuoeéeaEcU^ 
tiom  4»  fa  WMe.  Sû^ce  donc  q«et  pat  ba« 
zard  Mt-  1«  SuiJiieenéaiie  Géairal,  L«tl>é- 
lien  M  -  «lêcae ,  n'aoroit  pas  un  Eieoplairt 
de  la  Wbie  de  Luther  ? 

PROVINCES  UNIES. 

Utiqht.  Mr,  BicKEa,  donc  Boua  annonçâ- 
laes  rani9é«dff9iire(i)»iw^«xceilentf  Dîificf- 
UÛQD  fhiiio$9i|ibiquieyî(ff  k  Feu,  a  pris  enco- 
xe  /i  Alt.  coofidéré  foua  un  autr^  poi»t  d« 
vue,  pmr  Cvjot  df  la  Diflerutio»  Jaridiqun 
(ju'il  a  v^Vlt«4t  en  prenant  It  giade  de  D^c- 
f «ur  «n  Ori>il  :  IHj^efialîa  3F^tdtC4  inau^m<h 
lis  ii  l§n9 ,  «MM»  i-ui.p»  pra  frof^t*  DaSor «(Kjr« 
/«irMn»^f#f  tfi  i^lPtffiif  Jure  iwwrtèuj  fcf  puî^iî* 
Hf  tiV  rtif  Ëf  UgiMmoi  tmfequfiniis^  di$  XiF^ 
Juin  1 7M  fa  >l«d/^f t'a  Mai^mico  mojm  pH* 
hlic9  Eruditorum  $»mnhii  Jykjjmt  JoHANif«| 
B&aNp  Bi(PKEa»i£^r.  A7.  AmJhiMamê'B^togius^ 
M  4la  i^t  57.  Si  lea  Philefeiphc:«  ont  fait  U9 
accueil  diUiotuéà  la  prenàfire  Difiértatioa  df 
VÂuce^r,  lea  Jot tsconfultea  ft  les  Uttérateqif 
ne  ftîrof^i  pas  anoina  contena  de  la  fécond^. 
Elle»  eftlblan  terlte  ,  hien  laiCesDdt,  pleinç 
d'une  érudition  agr^ble  dr  cbaifîe»  de  faUf 
furieuic,  de  dofteaoy^rvattoas  fur  d'anciens 
ufages  ;  &  les  queiUona  de  droit  que  Mr.  Uicsat 
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y  traite ,  întérefferont  ceux  même  qui  ne 
font  pas  de  la  Jurisprudence  \éur  étude  par- 
ticulière.  Dans  une  Introduâion  égalemerc 
modede  &  favante ,  TAuteur  mon!re  la  richef- 
fe  du  fujet  qu'il  a  choifî,  il  parle  des  Phiio- 
fophes  qui  faifolent  dn  feu  le  principe  de  tou- 
tes, choies,-  du  culte  que  diverfes  Nations  & 
nomméaient  les  Germains  &  les  Belges  ; 
Tendoicnt  à  cet  élément;  de  l'ufage  que  ron 
fqifoit  du  feu  dans  plufieurs  cérémonies  t,nt 
facrées  que  civiles,  dans  la  guerre,  danj.  k s 
noces,  dans  les  funérailles  &c.  des  épreuves 
parle  feu  &c.  Paffantenfuite  aoxqueftionsqui 
concernent  plus  p^irticulièrement  la  jurispru- 
dence, l'habile  Auteur  traite  dans  cinq  Cha- 
pitres de  l'obligation  de  réparer  les  dmmeges 
eau  fi  s  par  des  incendies;  de  la  peine  des  incen- 
diaires ;  de  ceux  qui  pour  extorquer  de  l'argent 
menacent  par  lettres  (^Br^ndbrieven),  ceux  qui 
ne  leur  en  donneront  pas  de  brûler  leurs  mai^ 
fons  ;  de  quelques  autres  queftions  relatives  aux 
incendies  ;  enfin  du  Jupplice  du  feu ,  £?  des 
crimes  pour  lesquels  on  l'inflige. 

A.  van  Paddenburg  à  imprimé  les  Ouvra- 
ges fui  vans;  ElementorumAïQtbejeospumAritb' 
fneticam,  Geometriam  g»  utramque  Trigor.ome. 
triamcompleSlens  traumen  I.  cura  joanhis  Fre- 
PERici  Hennert.  Pb.  D.  Matbefeos  ^c.  Prof, 
Public.  Ordin.  Societatis .  Batavo  Harlemenfis 
Socii  1766.  in  ^vo  pp.  257. 

Discours  fur  la  nécejjîté  qu'il  y  a  de  joindra 
Vétude  des  Mathématiques  à  une  bonne  éduca' 
tien,  prononcé  le  KFllI.  Novembre  1765.  par 
Mr.  Jean  Frédéric  Hennert.  lorsqu'il  a  été 
fait  Profefeur  Ordinaire  en  Pbilo/opbie ,  Afa- 
thématiques,  6f  jlflronomie ,  dans  lÙniverfité 
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ti'Utrecht.     Traduit  du   Latin  ^  1765.   in  4^0 

»  Brieven  van  Dr,  George  Wilh.  AlbertIt 
ever  d'en  tegemooordigen  toejiand  van  den  Gods- 
dienji  en  de  Waetenjcbappen  in  Groot  Brittan» 
nien.  Lfit  bef  Hoo^duitlcb  vertaaid ,  c.  a.  d. 
Lettres  de  Mr.  le  Dt.  Alberti, /«r  l'état  pré' 
fent  de  la  Religion  i^  des  Sciences  danslaGran* 
de  Bretagne  Traduites  de  l* Allemand,  Tome 
Second ,  1766.  grand  8vo  de  260  pp.  Ce  fécond 
Tome  eft  encore  plus  intérflTant  que  le  pre- 
hîier(2  ).  Dès  que  tout  J'Ouvrage  fera  ira- 
daic  nous  en  rendrons  un  dompte  détaillé. 
'  AmsteîldamJ.H. Schneider  a  fait  une  excellen- 
te entreprife  qui  ne  peut  qu'être  très  agréable 
au  Public,  &  qui  mérite  à  tous  égards  d*être 
encouragée.  Voici  une  partie  du  ProspeQus 
qu*il  a  publié  à  ce  fujet  : 

„  Plan  de  Souscription  pour  une  Nouvelle 
Edition  de  i'Hiftoire  Naturelle  Générale  &  Par- 
noulièré,  avec  la  Defcription  du  Cabinet  da 
Roi ,  par  Airs,  de  Buffon  (f  Dauhenton^  in  quarto^ 
chez  J-  H.  Schneider,  Libraire  à  Amflerdam. 
L'Ouvrage  dont  nous  préfentons  une  nou* 
velle  Edition  au  Public,  en  eft  trop  connu, 
pour  qu'il  foi:  néccffaire  de  le  lui  prôner  pa^ 
ce  Plan  de  Soufcription.  Il  e(l  au  dedus  des 
éloges  que  nous  pourrions  en  faîre^ 

Pour  faciliter  Tacquifition  d'un  fi  ezc: lient 
Ouvrage  à  un  plus  grand  nombre  d'Amateurs 
&  de  Gens  de  Lettres  ,  on  le  propofe  par 
Soufcription  ,  pendant   le  temps   de  quarré 

mois, 

f  1  )  Voyez  ce  que  nous  en  ayons  dit  BîhVmb» 
des  Se.  Tome  XXIV,  pag.  sis. 
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noi^,  de  U  manicre  ci-  dcflbas  fpéci£ée  ;  d^ 
forte  que  cette  noatelle  Bdicion  coûtera  plaa 
de  la  moitié  moini  qoe  l'iSdicioli  originale^ 
.dont  OD  a  payé  poor  les  ûx  preaiea  Vola* 
mes  90  Livra  Argent  de  France  ,  an-lien 
qae  ces  mêmes  Tomes  de  la  notre  ne  coa« 
cent  que  ^i  florins  6/«/f  Argent  deBoUaode^ 
aus  Soufcripteors. 

On  fournira  dès  â  préfeot  les  cfcf  pumietx 
Volumes ,  qu*OQ  payera  fuivaoc  I9  nombre  dea 
Feuilles  d'impre^oB»  des  Cartes»  des  Figi^ 
res ,  &  des  Vignettes  >  la  Feuille  d'impreffioa 
à  raiCon  d^unjkl  de  Hollande,  les  Cartes» 
les  Figures  •  &  les  Vignettes  à  raifoa  i'nn 
fol  (^  demi»  pendant  ce  temps  de  quatre 
mois. 

Avant  qae  ce  terme  foît  expiré ,  oa  déli* 
vrera  le  flxième  Volume  aux  mêmes  conditions, 
&  on  s*ei}gage  envers  les  Soufcripteurs,  de 
fournir  le  relie  de  l'Ouvrage  fur  le  mtee 
pied.  Oo  compte  publiet  tous  les  ans  trois 
Volumes,  iufqn*4  ce  qu'on  folt  au  oivean  de 
l'Edition  originale.  On  allure  les  premières 
épreuves  des  Planches  aux  Soulcripteurs. 

Voici  la  lille  du  nombre  d^s  FeuiUas  d*im- 
prefiion»  des  Caries  «  des  Figures,  ft  des  Vu 
gnettes ,  de  chacun  des  fia  premiers  Volumes  ^ 
favoir  : 

Le  Tom  /.  contient  ;  30  Feuilles  d'inpnJfiM 
à  I  M  par  feuille   /  1  •  10  -  : 

Ca  rt9s.2  Figures,&  S^ignet. 

UUi'^^oli)a pièce       .    i3j  -  : 

/2  -  3  -  ? 
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1    d9uhle  pèânch  :  -   3  ^  = 

17    plMcbes  6f  3  wgn€Uif  1  10  l 

•      JP.-  27I  Feuilles  Hmpreffion    l  •   7i  t 
»3    fianfihe>^zviiueit^f    i-i?|-; 

\        3  -    5-»* 
r-ai    Feuilles  d'impnffm    !•  i-: 

X-  fian<:be(tunefiuiU$     :-   3-; 

5-17-2 

16  '  XI  -8 

r/  ■  1 8    Ftf  w'Wtf  X  dimprefflon    î  - 1  «  -  ; 

49    tranches  ^  %  vignettes  3  -  lOj  « 

4-14-8 
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l^es  SieopliiveB  for  grand  Fa|H«r  «  font  con^ 

me  à  roidiQairf  un  tiers  de  plus ,  que  ceux 

for  petit  Papier.  ^ 

Pour  lesÊxeopluires  enlunpin^s  d*apres  m* 
titf^»  on  n^ec  peut  pas  encore  &<er  piécifé* 
nient  le  prix;  maîa  on  ofe  affurer  qu'U  ier;^ 
auiB  modk)<^e  qo«  le  refte» 

Ceux  qvki  on^  déjà  Us  trois  premiers  Volu^ 
mes  de  cette  édition ,  lennt  aujfi  admis  à  le 
Souscfittimdê  l*Ou%r§ge,mQ:scnnMt  «afaian- 
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ie  de  qtiarre  florins,  laquelle  leur  fera  bonifiée, 
Ursque  le  XlVe  Volume  Jer a  délivré, 

Après  le  temps  de  la  Soufc^ripcion  on  ne 
pourra  faire  l'acquifîtîon  de  l'Ouvrage»  qu'à 
laifoD  d'un  fol  (^  demi  la  Feuille  dlmpreflioD, 
&  de  deux  fols  les  Cartes,  les  Figures,  &  les 
Vignettes.  Ce  fera  le  prix  auqqel  on  le  fixera 
dans  la  fuit^. 

Nous  avons  placé  à  la  tête  de  notre  Ed  i- 
tjon  un  très  bon  morceau  de  Mr.  de  BufFon  , 
qui  ne  fe  trouve  pas  dans  TEdition  originale. 
Ceft  le  Difcours  qu'il  fit  lorfqu'il  prit  féan« 
ce  â  TAcadémie  Françoife.  Nous  avons  orn^ 
ce  Difcours  d'une  Vignette  avec  les  armes  de 
Mr*  de  BufFon. 

Enfin  nous  croyons  encore  néceflàîre  d*i'n* 
former  le  Public,  que  nous  avons  tranfporté 
rHiftoîre  du  Cbat ,  du  VI.  au  Ve.  Volume  de 
votre  Edition.  Ce  changement  cocvenoitd*au« 
tant  mieux,  qu'il  s'accorde  avec  le  plan  que 
MefCeurs  les  Editeurs  avoient  d'abord  formé, 
comme  il  paroit  par  la  Vignette  du  Tome  V, 
de  l'Edition   originale,    qui  indique  ce  plan 
que  nous  avons  fuivi,  de  mettre  le  relie  des 
Ànimatix  domefliques  enfemble  dans  ce  VoIu« 
lâe.    Par  cet  arrangement  le  beau  Difcours 
d'entrée  à  THifloire  des  Animaux  fauvages,  le 
trouvera  à  la  tête  du  Tome  VI,  qui  parole  la 
place  pour  lequel  il  fembie  avoir  été  fait.C'eft 
la  raifon  pourquoi  le  V^,  Volume  de  notre  Edi* 
tion  a  buit  planches  de  plus,  &  le  Vie  autant 
dé  moins ,  que  ceux  de  l'Edition  originale. 

Sitôt  que  le  temps  de  la  Soufcription  fera 
paflTé  «  on  donnera  le  Vil^  Volume  ,  à  la 
tête  duquel  fera  placée  la  lifle  de  Meflieurs 
ks  Soufcripteurs ,  qui  font  priés  de  donner  au 

Lihrai. 
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Libraire  chez  lequel  ils  foofcrivent,  leurs  ooms; 
leurs  qualités  ,  &  leurs  caraâères ,  tels  qu'ils 
fotthaitent  de  les  voir  publiés. 

Chez  tous  les  Libraires  où  fera  ce  Plan  de 
Soufcrîption ,  il  fe  trouvera  auflî  un  Exem- 
plaire des  cinq  premier j  Volumes  de  TOuvra- 
ge»  afin  que  le  Public  puiiTe  voir  ce  qu'on 
lui  préfente. 

J.  H.  Schneider. 
jlm/î.  ce  I  Avril  1766.' 

On  peut  fouscrire  à  Amfierdam  chez  J.  H. 
Schneider ,  gf  chez  les  principaux  Libraires 
des  principales  Villes  des  Pays  ^  Bas  ^  d'Aile- 
magne  y  du  Nord^  d'Angleterre  ^  d'Espagrtc^ 
d'Italie ,  6fr.  dfc:* 

Nous  devons  au  Sr.  Schneider ,  la  juftice 
de  reconnoUre ,  qu'il  remplit  axec  toute  Texac^ 
titude  pofDble  les  engagemens  qu*il  a  pria 
dans  ce  Prospe&us.  Son  Edition  eft  belleâ; 
correéle ,  &  fe  poufle  avec  tant  de  chaleur 
qu'on  diftribue  déjà  le  VIL  Volume  depuis 
quelques  femalnes.  Sur  ce  pfed  Ik  l'Edition 
d'Hollande  fera  bientôt  au  niveau  de  celle  de 
Paris ,  ft  ne  manquera  pas  de  trouver  quan- 
tité d'achetteurs  vu  le  grand  marché  auquel 
elle  fe  donne.  On  fera  furpris  d'apprendre 
que  le  Vile  Tome ,  qui  contient  un  grand 
nombre  de  très  belles  Planches,  ne  coûte  que 
quatre  florins,  dix  huit  fols* 

L'Atlas  des  Enfans^  que  le  même  Libraire^ 
publia  il  y  a  quelques  années  (3),  a  eu  cane  de 

débit 

(  3  }  Voyez  ce  que   no  fis  en  avons  dit  SibU^tk* 
dit  Se,  Tmt  XIV,  Part*  II.  pa^.  5x0, 
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éMl  ^ali  %  filki  «a  faire  ane  novveihe  fidf« 
tioiK    Eti  votci  I«  titre;  jitimsdts  Enfans^mî 
Miibode  nouveiUs  courte,  fttcilt  (g  tkwmftrm- 
tfve  ftfuf  ofprtvâft  la  Gélfgn^i^.    En  XXII. 
Cunèi  fnlnminées.    Avec  un   nemvim    TrsiU 
4e  la  Sphère,  ta  ftn  ex^ifue  it  mtouvemum 
des  A^ts^  &  IH  Syfiémi  tiu  Aêende  miciau 
&  modernes ,  l\ifoge  des  Globes  ff  dei  Mefu* 
res   Gio^rtpififiet.    âivec    Figures,    Nouvelle 
Edition  corrigée  f^  fort  4<gifig»M<ée  1 766.  gr^hà 
fni2.  de  253.  pp. 

Ce  Libraire  tdlltrltae  ;euA  tuie  ilo«vdle  Bdî. 
tiOB 4'n\i  UwrtiféR  vtiit ,  ^Mit  V)Oûs  avons  déjl 
ptt^é  pla(ieur8  foîst  ^hrigé  Cimomhi^ifîte  d9 
euiftoirt  UniwrfeUe ,  ^  Mr^  cà  Csdea ,  rtwu  « 
continué^  (^  enrichi  de  renusrfioes  pier  Mr^Fùk* 
ÉfET.  Cinquiime  ëdiVion  corrigée  (f  confiêtra- 
biement  augmentée.  1767.  gu«id  in  la.  et  256. 
pp.  Cette  fiditton  «  diwtts  «Tancages  far  les 
pTéoédenres  :   Oli   a'i9ôrrisé  IXMhofra^; 
on  a  fetc  4es  tugMeatadom  confidérafbles  i 
l%giTd  de  4H1lioirfc  dea  ^nfwlwxm  Utdct  ;  od 
t  c«acioué  i*hiAoire  deo  Siicceffions  de  <ks 
dlaageincf»  i^«t  (e  font  ioin  «daAs  ies  Mai* 
f^MS  Soaveraiinet  dopois  1.7^1  îarq«*à  ^rékot; 
OB  a  ajouté  TMlloirc  de  pUilieors  'Eftats  &  dés 
Soaveraina  t]ui  4^;gotfTei'neat  au94MH«d*bin;<Ni 
a  orné  cette  £drtfon  d\r\  FrOntisptoe  &  d'ti«« 
ne  Vignette  très  rcmVcnalbks  •■  fujeu 

H  A  AR  LE  M.  La  Société  Hollandoife  des 
SoiMces ,  propofe  povr  le  rojet  dû  [>rix^o*eI* 
le  dtflribuera  c^  lyéS.  d'exan'iDefr  c  Que^ex 
yônt  iex  Câttf/i;x  d'une  maladie  de  l^eefophage^  qui 
Je  formant  peu  à  peu  gf  empêchant  la  dégluti» 
tiom^  devient  ordmêkoment  mortolle  ?  fmr  qtêel- 
àes  raifons  c4îu  m»hdlU  eft  plut  fréfuttite  oc- 

tuet' 
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tueliement  pCtUe  m  i^m9  mttnfiis  ?  pur  ffi«/s 
remèdes  «n  peut  U  prévenir  ff  la  guérir  en* 
tiêrement^  Les  Pièces  feroac  étrltes  «Il  Hol« 
landois,  en  François,  ou  en  Latin  »&  feront 
«nvo/ées  franches  de  ptrt,  a^tnc  lecomneo* 
cernent  de  1708.  i  Mr.  von  4tr  Aa  »  Secre* 
taire  de  la  Société. 

Leydb.  L^heureufe  époque  d«  la  Majorité 
de  S.  A.  S.  Monfei^neur  le  Pkinci  Stad- 
fiOUDEa,  ^ui  a  reaq>li  covs  i es  Corps  âc 
tous  les  fujets  de  la  Répttbiiqoe  »  d'ane  joitt 
il  pure  &  fi  bien  fondée,  a  écé  confacrée  à 
]a  pcftérité  par  le  ianf^age  le'  plus  noble  &  te 
plus  touchant  de  l'Eloqaence  &  àts  Mufea, 
dans  le  précieux  RectteU  q«'<mt  pablié  les 
Frères  £;tic^manj,iinprtiBe«îsde  TAcadéiaw. 
(^Recueil  eft  coiBipofé  l.de  la  belle  Haraa* 
gue  de  Mr.  le  ProfeiT^w  Â.  Wais,  pronoa- 
oée  l^  is  ATrii  i7(kS.  par  ordre  da  Sénat  dans 
l'Audiootre  4e  ricadéoie,  eft  préftncé  de  S* 
A.  S.  2«  de  rexcejtente  PKce  de  Poéiie  réci* 
ces  Munédiatenient  après  pir  Mr.  le  Profef- 
feur  A.  vAir  Ronur;  3»  de  cinq  ^mtts  Poë- 
nes  relatifs  â  cette  mémorable  circon^lanccy 
&  adreffés  «  ou  direétemcnt  à  S.  A.  S.  on 
aux  deak  célèbres  Orateurs  que  nous  venoaa 
de  noainicr.  On  n'aum  pas  de  peine  à  com- 
prendre qne  toutes  ces  Pièces  font  dignes  ds 
fujet  &  de  leurs  Ântevrs,  quand  nous  nota- 
.aïons  Mrs.  Gau&fur,  Burman  fe€ond^  4e  Rboer^ 
Perrenat ,  &  Scifrader.  Pour  dire  un  mot  des 
deux  Pîèceis  principales,  en  comoiefiçanc  par 
ceilif  de  Mr.  Weis,  perfonAe  n'ignore  qne  cet 
habile  ProfeflTeur  a  eu  pendant  (ix  ans,  fou» 
les  aufpices  de  S.  A«  S.  Mgr.  le  Duc  d« 
firODSWick  I  SHiê  put  coalidériible  à  Téducaiioa 

du 
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du  Sérén.  Stadhouder,  8*ét3DC  partict^ 
Itêremenc    appliqué  à   donner    à    Ton    iiluf*^ 
tre  Elève  de  judes  idées  des  principes  de  ia 
Morale ,  du  Droit ,  &  de  la  Politique.  AuiH  ce 
qui  rend  fon   Difcours   fouverainement  inté^ 
reffant,  &  en  fait  le  fcjet  principal,  c'eft  le 
compte  qu'il  rend,  pour  ainO  dire,  à  la  Ré^ 
publique  &au  Monde  favant ,  de  toute  l'édu- 
cation du  jeune  Prince.  Education,  qui  con^» 
fidérée  foit  en  elle  même,  fuît  par  la  manié* 
re  fage  &  judicieufe  dont  elle  a  été  dirigée  » 
fbit  par  les  heureufes  difpofitions  naturelles, 
&  Tapplication  foutenue  de  TAuçude   Difct- 
ple,  foit  enfin  parles  brillans  fuccés  qui  i'onc 
couronnée,  eft  bien  digne  de  fervir  de  mo- 
dèle  â  tous  les  Princes,   &  de  noble  aiguil* 
ton  à  toute  la  Jeunefie  Académique  ;  en  mê- 
me temps  qu*elle  fournit  aux  fortunés  habi- 
tans  de  la  République,  uH  juHe  fujet  d'admi- 
ration &  du  refpeft  le  plus  afFedtueuz  pour 
le  Stadhouder  ,   de  reconnoiflance  éternelle 
pour  le  grand  Prince  qui  &  bien  voulu   lui 
fervir  de  Père ,  &  fur  -  tout   de  louanges   & 
d'aAions  de  grâces  pour  la  Divine  Providen* 
ce,  qui  a  réuni  toutes  les  circonflances  les 
plus  favorables   pour  donner  â  la  Patrie  un 
Chef  accompli  &  fi  digne  de  la  gouverner. 
Tous  ces   fentimens   que  l'Orateur  a  eu  en 
vue  d'exciter,  font  très  bien  touchés  &  par- 
tent de  foorce. 

Pour  ce  qui  eft  de  I  hommage  que  les  Mu- 
fes  de  Leyie,  ont  rendu  à  S.  A.  S.  par  la  bou- 
che de  leur  favori  ,  Mr  le  Profefïeur  v^  w 
Roy  EN,  on  voit  bien  que  cVft  leur  ou- 
vrage ,  orné  par  la  main  des  Grâces.  .  Audi 
toutes  les  yicbeûfes»  tout  le  feu,  coût  Teiiv 
V  thou^ 
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tthoofia(me»  qu'elles  font  capables  de  répao- 
dre  y  fe  troQTent  réunis  daas  cette  admirable 
Fièce. 

,  Cjcuz  d'entre  Mrs.  les  ProJfefleurs  de  notre 
Uoiverfité  »  qui  font  chargés  de  TAdminiUra- 
tion  du  Legs  de  feu  Mr.  J.  Stolp,  ont  eil 
le  15.  de  Février  leur  Alîemblée  ordinaire; 
&  conformément  à  l'ordre  qui  leur  cft  prêt- 
crit,  ils  ont  choifl  une  Queition  de  Théolo- 
gie Naturelle,  pour  le  fujet  des  Diflerta^ 
lions,  qui  doivent  concourir  au  Prix,  dont 
ils  font  les  Didributeurs.  Laroici:  jln  bk 
ideâ  Entis  ntcefjarii ,  quoi  ante  demonjlrata 
poffidet  ûttributa,  ipfius  exijlentia  a  priori  poffit 
probari^  C'cft  adiré  :  „  Peut- on  tirer  de  l'i- 
,,  dée  d'un  Etre,  qui  efille  néceilairement » 
,,  &  qui  peiïède  les  attributs  qu'on  a  dé- 
t,  montrés  lui  appartenir ,  une  preuve  aprio» 
,,  ft  de  foà  exidence  aâuelle?" 

Ceux  qui  voudront  travailler  â  éclaircî» 
cette  Quedion  ;  qui  n*a  peut-être  pas  enco* 
le  été  parfaitement  '  résolue  jufqu'â  préfent, 
font  priés  d'écrire  leurs  Diflertations  en  L«- 
tio  ou  en  Langue  HoUandoiJe,  &  de  les  faire 
parvenir  fiancé  avant  le  i.  Juillet  1767.  i 
liflr.  }.  Allamand,  ProfelFeur  en  Fht- 
lofophie  &  Secrétaire  aétiiel  de  l'Inditut  de 
Stolp  ,  à  Leide» 

Ils  font  avertis  encore  <le  vouloir  bien  ajou- 
ter  une  Sentence  ou  Devife  à  leurs  DifFerta- 
tions ,  &  d'y  joindre  un  Billet  cacheté ,  qui 
contienne  leur  nom ,  accompagné  de  la  même 
Sentence.  Ceux  qui  n'obferveront  pas  cen 
précautions  ne  doivent  pas  trouver  mauvais» 
qu'on  n'ait  pt)int  d'égard  à  leur  Pièce  lorf- 
àtt'il  fera  queftion  4*adjugec  le  Prix;  &  alori 

Tom  XXyi.  fart.  /.  S  <m 
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on  oflvr'ra  feulement  le  Billet,  qai  fcnjoiift 
i  U  D'fTe nation  qui  i'a«n  leaporté. 

Le  Prix,  qoi  coDiiîle  en  ace  Médaille  (for» 
de  la  valtar  de  deax  cens  cînqoaDte  Florins  » 
Argent  de  EêUmde^  fera  adjugé  le  13.  Oâ(>- 
bre  1767. 

Tons  ceox  qoi  ont  qnelqae  goôt  pour 
fAn^tonife  &  poor  la  Médecine  apprendront 
avec  plaifîr,  qoe  Tilloflre  Mr.  ALtisirs  vient 
de  publier  le  Vif.  Livre  de  fes  Olfervatims 
jtcadénnque: :  B.  S.  Albini  AcademUarum 
jinnotûtionum  Liber  Septimus  Centinet  jinaf- 
mica,  Pbyfiùhgica,  FatbêUgiea,  Apud.  ].  ff 
fi.  Verb^ck  1766.  f 91  4.  fp.  112.  Ce  Livre 
contient  vingt  Ck^pttres  dont  voici  les  titres  : 
I.  De  biventribus  liiaxillae,  IL  De  ^âdâm  vfr> 
nue  emulgentis  abtrratiçne,  II  (•  De  Fafts  cu- 
ifculêe  non  nibîL  IV.  De  tunké  Ruyfcbîanm 
ff  cboTOidea  OculL  V.  Ora  (f  compofith  vir^ 
giralis.  VI.  De  generatime  offîum.  VII.  De 
^afis  ntf^î  ùptiei  •  ejusque  natura  fp^ngiùjof^ 
V lîU  De  twtica  mu/culêja  arteriarum  cerebri. 
IX.  De  memorabili  vitio  venàe  tavae.  X.  De 
cûicuh  veficae,  XI.  Ùe  cêUulo  vejtcue  aliud» 
X(I.  De  ealculo  veficae  aliud.  XIII.  De  emiffio* 
ne  ufinae  pet  anum.  XIV.  De  liene,  XV.  De 
tum^e  in  carpe  ,  volaque,  XVL  De  tumen 
fanguinee  in  palpebra,  XVIL  De  eonJiruStione 
ùffium.     XVIII.   De  pêpillis  inteftini  tenuis. 

XIX.  De  vafis  bumoris  vitrei  ,   (31   cryftëllint 

XX.  Emendatie  Pinacethicae  Scripterum  neftfê 
netate  kitetis  illuftrittm.    Il  s*agic  dans  ce  der 
Bier  Chipitte  de  quelqaei  néprifes  otf  Ton  ê& 
tombé»  en  parlant  de  Mr.   Albinus  dans  \t 
Pinàcftbeea  de  Mr.  Brueker. 

DilT$rm%9  Tkèolvgicê  inauguralis,  ftjitns  ré^ 
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iiùnes,  cur  Salvatêr  m^er  ^  qui  tôt  tantâfquc 
mêrbûrum  fanâlionei  cor«»  multitudine  patrû' 
verit,  têties  fanatês^  ne  tas  ref errent  ,  vêtue- 
rit ,  curque  in  génère  nûluerit ,  fe  publiée  Mes- 
fiam  pradicari  -  -  -  •  quam  pro  gradu  DoBoratus  » 
jummisque  in  Tbeoiogia  hmorihus  ac  priviiegiis 
rite  ff  légitime    cenfequendis  »  public 0  ac  fo- 
tenni  examini  Jubmittit   Philippus    v au 
S  w  I N  D  E  N ,    Pb.   FîL   Haga  -  Batavus  ,    a4 
Mcclefiam    Gêlh'Beigicam  qua  Foorburgi  eft 
Pcfler  ^vêcatus.  Ad  diem  xxx.   jlpril,  1766. 
ln-4.  pp.  41.  Mr.  van  Swindest  ,sâuelienaenc 
Doâeur  en  Tbéologie,  &  Palteur  de  VE%Viie 
Wallonne  de  Voorburg  ,   e(l  it   même  donc 
nous  avons  déjà  eu  occafîon  de  parier  ,  lors 
qu'encore  à  TÂcadémie ,  il  publia  un  Recueil 
des  Poéfies  Grecques  &  Latines  de  fon  On- 
cle feu  Mr.  G.  J.  van  Swinden  (i).   Les  ef- 
pérances  que  nous  concevions  des  lois  font 
confirmées  par  la  favante  &  judicieufe  Dif- 
fertatkm  que  nous  annonçons*    Le  fujet  en 
ed  intéreâanc,  ft  n'efi;  que  trop  de  faîfon  au- 
jourd'hui ,  que  l'on  cherche  plus  que  jamais  il 
jendre  fuspeâs  les  Miracles  rapportés  dans 
l'Evangile.    Une  objeâiou  fur*  tout  que  l'on 
fe  plaie  à  ramener,  quoiqu'elle  ait  été  vîdbo* 
xieufement  détruite   il  y  a  long- temps  dans 
divers   excellens   Ouvrages  ,  c'eil  le  fecrec 
que  ].  C.  recommandoit  quelquefois  auxma- 
lades    qu'il    avoit    mîraculcutemenc   guéris. 
C'eil  donc  à  rechercher  les  raifons  de  cette 
conduite  de  Notre  Seigneur  qu'ett  deHinéeU 

Dif. 

'  U)  Bimtii  **  Sffi  TP«e  XXs  fm.  II.  p<^. 
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D;flfcnacioD  de  Mr.  van  Swindbn.  v  Elle  eft 
divifée  en  deux  Pdrtks.  Dans  la  première 
l'Auteur  examine  en  Critique  lea  divers  paf* 
fages  où  il  efl  dit ,  que  j.  C.  défendoic  dç 
publier  les  Miracles  qu'il  avoit  opérés,  il 
difcote  ces  hilloires,  les  explique, &  fa  t  de^ 
obfervations  également  doâes  ft  corieùfes  fur 
le  temps  &  les  circbrdances  de  ces  Oeuvres 
miraculeufes,  auflli  bien  que  fur  let  ttrmes 
donc  les  Evaogéliftes  fe  Tont  fervis  en  le$ 
rapportant.  Pailanc  enfuite  eu  but  principal 
qu'il  fe  propoCe»  Mr,  van  SwiNDBior  fait  d'a<; 
bord  dans  fa.  féconde  Partie  quelques  confi- 
dératioFis  générales ,  fur  les  raifons  qui  peu- 
vent avoir  engagé  J.  C.  à  recommander  le 
fecret  fur  fes  miracles,  &  à  défendre  même 
quelquefois  à  fes  Oifciples  de  publier  qu'il 
étoit  le  Meilie  ;  il  montre  que  ces  raifoBi 
étoient  diverfes  félon  les  différentes  difpoQ- 
tions  des  perfonnes  avec  lesquelles  N.  S» 
avoit  â  faire,  foit  les  Juifs  &  fingulièremenc 
les  Prêtres  &  les  Pharifiens  fes'  plus  grands 
ennemis ,  foit  les  Romains  qui  commandoienC 
alors  dans  la  Judée ,  foit  fes  Difciples  &  cet^ 
te  multitude  de  gens  dont  11  étoit  toujours 
fuivi;  enfin  revenant  fur  les  hiftoires  qu'il 
ûvoh  difcutées  dans  fa  première  Partie  ,  il 
applique  à  chacune  de  ces  hifloires  en  par- 
ticulier ce  qu'il  a  dit  des  motifs  qui  obligè- 
rent }:  C.  à  défendre  qu'on  divulguât  fesmn 
racles,  &  il  montre  fort  bien  que  ces  mo- 
tifs étoient  infipimtntfages.êt  trèsaccommo-* 
dés  au  gjand  but  que  le  Rédeippteur  fe  pro- 
pofoit  de  mourir  pour  le  falut  des  hommes. 
Comme  en  rendant  compte  daus  la  Partie 


Janvier  »  FflVRZiR,  MAit&  1166.  gyy 

précédente  de  cette  Bihliothique  (2) ,  de  VeHU 
mable  Ouvrage  de  Mr.  Claparidi  fur  les  Mi« 
racles  de  l'Evangile ,  nous  avons  déji  eu  oc- 
càfion  de  nous  occoptr  de  ces  matières,  nous 
nous  contentons  d'avoir  indiqué  le  plan  d« 
Mr.  VAN  SwiNDBV.  &  nous  renvoyons  pour 
les  détails  à  la  DiflTertation ,  qui  mérite  afln- 
rément  d'être  diflinguée  de  la  fouie  des  S- 
crits  Académiques. 

Il  faut  en  dire  autant  de  la  DiiTertation  I 
naugurale-de  Mr.  J.  H.  van  Swinden,  frère 
du  précédent.  Nous  avions  deHein  d'en  par« 
1er  avec  quelque  étendue,  mais  refpacenouf 
manquant  «  ce  fera  pour  le  Trimedre  pro- 
chain: Di[fertêtio  PbilofopbUa  Inauguralis  de 
Attraftione,  quam-pro  gradu  DoStoratus  f^ 
Magijierii ,  Summisque  in  Pbilofopbia  ff  Libe' 
ralihus  jiftihus  bonoribus  ac  privilegiis  rite  gf 
légitime  confequendis,  publicae  ac  Jolemni  dif* 
quifitioni  fubmittit  Joamnes  Henricus  van 
Swinden,  Saga  Batavus  ,  Ad  diem  12  Junii 

RoTTEfiDAM-  Lllluflre  Mr.  Meerman  ne 
çefTe  de  bien  mériter  de  la  Républiqac  des 
Lettres:  il  a  procuré  il  y  a  quelque  mois  une 
très  belle  Edition  des  Oeuvres  d'ANTOiNC 
Govea.  Nous  en  rendrons  compte  le  Tri- 
mellre  prochain;  en  attendant  nous  en  don- 
nons le  titre:  AntoniiGoveani  Opéra  Juri» 
4ica  ,  Fbilold^ica\  Pbilêfopbica.  Ex  Biblio- 
tbeca  Viri  Nobilis  Gerardi  Meerman  f  if  if  t  ^ 
vitamque  Au&oris  prœmifit  Jacobus  van  Vaef- 
fen»  Jufiscmjultus.  Apud  H.  Beman  1766. 

in 

O)  P^S*  37^«  €)•  fifv. 
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in  folio  pf).  820.  fade  les  Préfaces  »  la  vie  de 
TAuteur  &c.  qui  font  60.  pp. 

La  Hayb.  L Indifférence  inexeufiék  en  mm* 
îière  de  Religion ,  ou  Examen  firieux  (f  im- 
partial  de  ta  certitztde  ,    de  Vimportance  (f  de 
i'barmenie  de  la  Religivn^  tant  Naturelit  que 
•Révélée,  par  Mr.  Samuel   Squire,    DaBeur 
en  Théologie ,  &f  Clerc  du  Cabinet  dé  S.  A.  R. 
le  Prince  de  Galles.    Traduit  de  l* Anglais ,  par 
feu  Mr,  Abraham  Pierre   Dobisteau  ,    Pajs 
teur  de  VEglije  Wallonne  de  la  Baye.    Chez 
Benjamin  Giberc  1767.  grand  8    de   216.  pp. 
fans  les  Préfaces.    L'Extrait  que  noas  don« 
rames  il  7  a  quelques   années  (  i)  de  rOrû 
ginai  Anglois,  fît  na)tre  à  fea  Mr«  Bobineats 
ie  deOr  d*tn  entreprendre  la  Traduéîion.    Ce 
digne  Pafleur  fi  diUingué  (ant  par  fes  taleas 
qne  par  fon  excellent  caraftére  ,  &  dont  la 
mémoire  fera  toujours   en  bénédiflton   dani» 
les  Eglifes  qu'il  a  deflervies  (2),  ne  pOQVOiC 
Que  goûter  beaucoup  l'Ouvrage  du  Dr.  Squi* 
SE.    Il  y  trouvoit  cet  amour  de  la  vertu  & 
de  la  Religion,  dont  il   étoit  lui  même  anf- 
mé;  cette  clarté,  cette  netteté  d'efprit  qu'il 
•polTédoit  au  pius  |iaut  degré; cette  douceur, 
cette  modération ,  ce  tendre  intérêt  au  bon- 
heur des  hommes  ,    qui  conftituoient  fingu- 
iièrement  Ton  caraàère.     Le  mauvais  état  de 
fa  fanté  ne  lui  permettant  pas  de  s'acquiter 
.des  fonéllons  de  fon  Mtnif^ère, avec  Ja même 
exaétitude   qu'il  y  avoit  toujours  apportée, 
M,  BosiNSAV    s'occupa  dans  les  derniers 

.   mois 

(  I  )  Bihltoth.  des  Se.  Tom.'  XL  Part^  /,  pag,  60, 

(>;  Celles  de  Londres  ^  de  U  Haye.^  * 
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mois  de  fa  vie  à  traduire  un  Livre  li  ana< 
îogue   à  fa  manière   de  penfer   &   de   f^n- 
tir.    Qaelques  jours  avant  fa  mort  il  tchevf 
ia  Tradràion  ,   &  quoiqu'elle  eût  été  fans 
doute  pins  parfaite,    s'il  avoit  eu  le  temps 
de  la  revoir  lui  même ,  nous  ne  doutons  pas 
qu'elle  ne  foit  très  bien  reçue,  &  qu*on  ne 
3a  trouve  exaéke  &  fidèle.    Quant  â  ['Ouvra- 
ge même,  après  l'Extrait  détaillé  que  nous 
en  avons  donné ,  nous  ne  crofons  pas  devoir 
y  revenir,  &  pour  déterminer  ceux  qui  ne  le 
connoiû'ent  pas  encore  â  l'acquérir,  il  fuffira 
*de  tranfcrire  ici  quelques  morceaux  de  la  Pi é* 
face:   l'Auteur  y  donne  lui  même  une  jufle 
idée  de  fon  Livre  &  des  vues  qu'il  s'eft  pto^ 
pofées  en  le  tompofant  :  „  Le  bat  de  cet  Ecrie 
éft'de  iT'^are  fous  les  yeux  des  Lcfteuts  QQ 
.examen  fuiyi,  clair  &  fimple  des  princitesef- 
J[dntieis  de   la  Relrgion  naturelle  &  révélée j 
d'en  bien  établir  les  fondemens,  d'indiquer 
des  loix  des  aél.ons  morales .  &  dé  fournir  les 
•motifs  les  plus  forts  qui  doivent  nous  enga^ 
çer  à  nous  conduire  conformément  à  ces  loix. 
Je  me  propole  d'y  montrer  que  les  grandes 
vérités   &  les  devoirs  de  la  Religion  ^  fonc 
inféparablement   liés  avec  la  croyance   d'un 
Etre    fuprème,   les  principes  les  plus  purs 
de  la  droite   raifon  ,    notre  vrai   bonheur  » 
&   l'intérêt   confiant   de  la   Société.    Je  le 
defline  à  fervir  d'antidote  contre  cette  fa- 
tale indifférence  pour  Dieu  6c  pour  la  Rell* 
gion  «  qui   fait   tous  les  jours  tant  de  pro« 
grès  parmi  nous.    Dans  ce  delfein»  j'ai  traî. 
té  les  difFérens   articles  de  mon  Important 
fujet  de  la  manière  la  plus  fimple  1  la  pUis  à 

S  4  la 
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]a  portée  de  tous  les  Leâeurs ,  &  la  plas  pra« 
tique,  defiranc  également  &  d'éclairer  refpric 
èc  de  toucher  le  cœur.  }'ai  évité  avec  le  plus 
grand  foin  qu'il  m'a  été  poilible,  tout  ce  qui 
«mbrouilie  ordinairement  les  controverfes. 
J'ai  t&ché  de  conduire  mon  Leâeur  d'une 
propoûtion  prouvée  à  utfe  autre, fans  jamais  le 
fatiguer  ou  le  diftraire,  foie  par  des  fpéca- 
lations  abdraites  de  Métapbyiîque  »  folt  par 
^es  recherches  de  fimple  érudition,  foie  en- 
fin par  de  dures  cenfures  des  erreurs  d'aa^ 
trui.  Je  me  fuis  fur-tout  foigneufement  gar- 
dé de  toucher  à  ces  points  de  difpute  ob^ 
fcurs  &  épineux,  qui  divifent  les  Chrétiens 
cntr'eux.  De  pareilles  difcuffîons  ne  fervent 
ni  à  réveiller  la  confcience  de  ceux  qui  font 
indifférens  pour  toute  Religion,  ni  à  diili- 
per  les  préjugés  de  ceux  qui  révoquent  em 
doute  l'origine  célede  de  celle  dont  sons 
faifons  profelfion.  Le  Lecteur  inftruit  trou- 
vera ,  que  fans  m'être  attaché  à  rédiger  epi 
forme  les  principales  objeélions  qu'on  a  juf« 
qu'ici  oppofées  à  la  Religion  Chrétienne»  je 
les  ai  cependant  ou  prévenues  ou  réfutées . 
par  \9  manière  même  dont  j'ai  établi  &  proa. 
ré  les  quedions  que  le  lui  préfente  à  exami- 
ner â:c. ,,  L'Auteur  a  parfaitement  rempli  le 
but  qu'il  s'étoit  propofé:  ion  Ouvrage  ell 
un  des  meilleurs  qui  aient  jamais  été  faits  fur 
]a  Religion ,  il  peut  être  du  plus  grand  ufa- 
ge  à  tous  les  Chrétiens,  &  il  n'y  a  point  de 
lamille  où  Ton  ne  duc  en  faire  i'acquifi- 
tlon. 

Nous    nous  occuperons    avec   plalfir  le 
Tiimeltie  prochain  d'un  important  Ouvrage 

qui 
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qui  efl  foui  depuis  peu  des  prelTes  da  Sfeai 
van  Daalen,  £n  voici  le, titre:  La  Républi' 
que  R$maine^  où  Plan  général  de  l'ancien  Gou- 
vernement de  Rome ,  où  l'on  développe  les  diffé- 
tens  de  ce  Gouvernement,  Vinfiuence  qu'y  avoit 
la  Religion;  la  Souveraineté  du  Peuple^  tf  1$ 
manière  dont  il  l'exerçoit  :  quelle  étoit  Vautoru 
té  du  Sénat,  (f  celle  des  Magejlrats,  l'^dmi* 
nijiration  de  la  Jujlice ,  les  Prérogatives  di 
Citoyen  Romain,  Qî  les  différentes  conditions 
des  fujets  de  ce  ce  vajie  Empire,  par  Mr,  du 
Bbaufort  ,  Membre  de  la  Société  Royale  de 
Londres,  4t0  2Fol.  dont  le it contient  pag.  4^0» 
fans  le  Discours  Préliminaire ,  le  fécond  pages 

434. 

F.  van  Cleef  a  imprimé  &  débite  les  Ou- 
vrages fuivan*  :  P.  S.  Pallas  Af.  D.  jicad» 
Caf.  £5*  Societ.  Reg.  AngU  Sod.  Elenchus  Zoo. 
pbytorum,  Pftens  generurn  adumbrationes  gène- 
raliores  ,  6f  Jpeciorum  cognitarum  [uccinàâs 
descriptiones  cum  JeleBis  jîuSorum  /ynonimiSf 
grand  8vo.  ' 

P.  S.  Pallas  M.  D,  Miscellanea  Zoologica 
quitus  nova  imprimis  atque  objtura  /înimor 
lium  Species  describuntur  ^  S*  Ob/ervationibus 
Jconibusqut  illulirantur  ,  1766.  tn  4to  page 
5^24. 

HiPPOCRATis  Coi  Aphorismi  notationibus  Va^ 
fiorum  illulirati,  DigeJJlt  6?  Indices  necejfa-^ 
fios  addidit  Jo.  Chr.  Rieger  ,  RiejenburgO' 
Fruffus  1767.  grand  8vo,  deux  Vol.  dont  le  it 
cft  de  687  pp.  &  le  fécond  de  568. 

Fbilofopbijcbe  Aanmerkingen  &ic.  c.  a.  d. 
Réflexions  Pbilofopbiques  Jur  la  Religion  Chré- 
tienne, par  Mr,   Musr  &c.  Tome  Second 

Paît. 
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Fin.  !I.  176&  Cette  nouvelle  Faitie  traite 
de  diven  fujeu  uès  iBtéielTuu  :  aous  en  leo- 
dioDs  compte. 

Faute  de  place  hmu  fmmei  Migés  de  ren* 
tr»ïer  au  Tnmijlre  prtciain ,  plujituu  NnivelUs 
^tiraim  4t  ta  Pmiwa, 


AVERTISSEMENT. 

QEtîe  Partie  de  la  Bibliothèque  des  Scient 
ces  ne  par  oit  fi  tard,  que  parce  qiion  a 
cru  devoir  attendre  à  la  di/tribuer^  que  Von 
put  donner  en  même  temps  la  Première  Partie 
de  la  Table  générale  des  Matières  pour  les 
XKIF.  premiers  Volumes  de  ce  JoumaL 
Ceux  qulfavent  combien  il  en  coûte  de  temps 
(^  de  peines  pour  faire  une  bonne  Table 
des  Matières,  ne  feront  pa^furpris  que  ceU 
le  -  ci  naît  pu  être  plutôt  frète  On  en 
publiera  la  Jeconde  Partie  vers  la  fin  de 
janvier,  (^ les d^ux  Parties  enfemble  pour-- 
ront  être  reliées  en  un  Volume  ^former 
le  XXV^  Tome  de  la  Bibliothèque,  On 
dijiribuera  en  même  temps  la  féconde  Par' 
tie  du  Tome  XXF/^,  S  l'on  peut  compter 
que  déformais  la  fuite  de  ce  Jownal  paroi* 
tra  régulièrement  de  trois  en  trois  Mois. 

On  s'eft  fervi  dans  la  Table  de  Let» 
très  capitales  pour  dé  ligner  les  Ouvrages 
dont  il  y  a  des  Es^traits  dans  la  Bibliothèz 
que. 
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Avrtl-^De'cembrb,  I766*     3 
ce  qui  nous  en  avoit    été   communi- 
quée (1)9  fou*  le  ttoe  dô  Traité  de 
Vanam  Gouvernement  de  la  KipuMique 
Rm$ine;  il  é(Qk.  dès  lofs  eo  icàt  de 
paroicre.   L'Â^eur  revoie  uavaillé  avec 
foin,    il  l'avoic  fournis  à  Texamen  de 
quelques  amis  éclairés  ^  de  gens  deLet* 
très  bien  capables  d'en  juger ,  qui  Ten- 
couragèrent  à  le  publier  &  par  les  élo« 
ges  qu'ils  en  firent  ^  &  par  les  remarques 
qu'ils  lui  cMmuitriquèrent.     Uo  éloge 
plus  flatteur  encore  »  parce  qu'il  eft  au- 
deflus  de  tout  foupçon  »   c'eft  le  juge- 
ment que  l'Académie  des  InfcriptioBa  & 
Belles  Lettres  porta  en  1 753.  d'un  Cha- 
pitre de  ce  Traité/  Elle  avoit  propoië 
pour  fujet  du  prix  qu'elle  devoît  dîftrî. 
buer  Cette  année -là:  Quelles  itotent  les 
frifogativês  de  VOrdre  det  Chevaliers  JtO'^ 
nudm^  &  Us  ê^irentes  révolutions  arri* 
vées  dans  cet  Oindre  fous  la  République. 
Ç'étoit  précifément  la  matière  du  Cha- 
pitre 

(1)  Mk  JeeS.&  de$B.A.^Tom  bà 
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npo  Bibliothèque  des  Sciences  » 
objets,  Torigine  de  cette  Religion  Sc 
les  chaDgemens. qu'elle  a  efluiés  ,*  les 
Divinités  dont  elle  prefcri voit  le  culte  ; 
fes  Miniftres ,  fes  cérémonies ,  fa  fubor* 
dination  à  la  politique,  &  enfin  fon  in- 
fluence fur  les  mœurs. 

Le  IL  Livre  traite  en  3  Chapitres  des 
trois  Ordres  du  Peuple  Romain ,  du  Sé- 
nat; des  Chevaliers;  du  Peuple. 

Le  III«  roule  fur  la  manière  dont  le 
Peuple  Romain  exerçoit  la  Souverainetés 
Les  fujets  des  fix  premiers  Chapitres, 
font  la  diftribution  du  Peuple  Romain 
eh  Tribus ,  en  Curies  &  en  Centuries  ; 
&  fes  différentes  aOemblées  ou  Comices. 
En  conféquence  de  cette  diftribution  , 
dans  un  feptième  Chapitre  on  examine 
une  matière ,  qui  a  été  fouvent  &  vive- 
ment agitée  entre  les  Jurisconfultes , 
celle  de  la  Loi  Royale  (^  du  pouvoir  con* 
firé  aux  Empereurs. 

Dans  le  IV.  Livre,  divifé  en  15.  Cha* 
pitres,  l'Auteur  s'occupe  des  Magiftrats 
en  général  tant  fupérieurs  qu'inférieurs , 
ordinaires  &  extraordinaires,  &  de  cha- 
cun en  particulier;  du  Roi,  des  Con* 

fuis. 


Avril— —De'cembre  1766*  agi 
fuis,  des  Cenleurs,  des  Préteurs,  des 
Sdilesj  des  Tribuns  du  Peuple  &c«  &c* 
de  leurs  OfBciers;  de  l'aucorité,  des  é- 
xnolumeos  des  Magiftracs  &  de  la  durée 
des  Magiftracures. 

La  manière  dont  la  Jujlice  s'admint- 
Jlroit  à  Rome  y  eft  la  matière  du  V.  Li- 
vre, qui  coDtienc  5  Chapitres,  fur  les 
différentes  Loîx  Romaines ,  les  Tribu- 
naux tant  Civils  que  publics  ^  &  la  ma- 
nière de  procéder  devant  les  uns  &  les 
autres* 

Le  VI.  Livre  traite  des  Habitans  de 
Rome.  11  eft  divifé  en  6  Chapitres ,  dont 
]es  objets  font  le  droit  de  Bourgeoifie 
Romaine,  les  prérogatives  &  les  diffé- 
rentes profeidbfis  des  Citoyens  ;  les  Af- 
franchis,* les  Ëfclaves;  les  Ëtrangers  é- 
tablis  à  Rome,-  le  droit  de  Bourgeoifle 
Romaine,  conféré  en  divers  temps  à  di* 
vers  Peuples ,  &  enfin  étendu  à  tous  les 
fujets  de  l'Empire  Romain, 

Il  eft  quéftion  dans  le  VIL.  Livre  des 
privilèges  accordés  à  différens  Peuples^ 
on  y  traite  en  7*  Chapitres  >  des  pri« 

T  j  vi- 


10  Bmtrof»Ë^tift  nts  Sciëmoës  ^ 
vil^5€»  des  Latins,  du  Droit  Italique; 
dea.  Ville»  nrnoîdpatefe;  des  Colonies; 
des  Préfeftures  ;  des  Viltes  alliées,  lil 
bres^  &  jouïffadt  de  rimmaDiré. 

Le  VIIL  Livre.eft  deftiné  à  rexamc» 
du  Gtu^érnmknt  des  Pt&sintes.    On  y 
parle  ea  6.  Cbôpitfes,  des  <lSfférenre^ 
Pmvioccs  àe  rEmf^ire  Rottiaiû;  de  la 
forme  de  ^leut  gouvememenc,  des  Pro* 
coofuls  j  de^  Proprèteurs ,   des  Magf* 
ftrats  qui  lés  gouvernoient,  de  leur  fui- 
te; des  alHia  qui  fe  commettoient  dans 
ce  Gouvel-nement. 

fînfin  rOuvrage  eH  termifté  par  des 
confi<Mratioi»  intéreflantes  fur  les  diiFé- 
reuts  du  Sénat  &  du  Peuple. 

On  peut  ajfémeot,  fur  ce  fimpleex- 
pofé,  fe  foire  une  idée  de  h  vafte  car- 
tière  que  TAueeur  parcourt,  de  îa  mul- 
tipliciré  des  objets  qu'il  embraffe,  dé  ta 
façon  dont  il  les  lie  cntr'eux  ou  les 
déduit  les  uns  des  autres.  Quant  à  celle 
de  leé  traiter,  on  en  jugera  par  les  mor- 
ceau*' que  nous  ent  prëfenterons.  Nou» 
voudrions  pouvoir  en'  donner  une  Ana- 

Jyre 
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]yfe  fui  vie  5  tDais  cela  nous  moficroii 
trop  loîo:  il  faa4fOÎc  au  œoios  un  £2» 
trait  pour  chaque  Livre.  /  > 

Le  Diicottfs  préUmioaii^e  que  tK)vis  a« 
vous  indiqué^  dtins  le  titre ,  itiétiœ  à 
plas  d'un  égard  que  nous  le  gaffions  conv 
Doitre  avec  quelque  4était  Mr  o& 
Bbaufort  y  apprécie  en  peu  île  mas$ 
le  travail  dea  modernes  filr  Vlà&cà* 
re  &  les  aiitiqujcés  Romaineff  ;  il  y  read 
compte  du  fîen^  indique  les  fburces 
oh  il  a  puifé»  l'ufi^  qu'il  en  fait  ^  &  les 
règles  qu'il  a  fuivies»  11  y  a  fait  entrer 
aufli  fur  Torigine  de  Rome  &  la  premiè* 
re  coftituiion  de  ■  fim  gouvernement , 
des  obfervatkms  qui  préparent  aOx  ma^ 
tières  traitées  dans  Je  corps  de  l'Ouvra* 
ge^  &  répandant  beaucoup  de  jour  fur 
quelques-unes. 

On  s'eft  tant  occupé  des  Romains  ^ 
on  a  tant  écrit,  depuis  la  renaiiTaO'* 
ce  des  Lettres,  fur  leur  hiftoire  général^ 
&  particulière,  fût  leurs  mceurs,  leurs 
ufages ,  leurs  coutumes  &  leurs  loîx, 
qu'on  croiroit  la  matière  ^ifée.  Elle 
le  feroît  peut  -  être  û  ceux  qui  s'en  font 

occu- 


$94  Btbliothbque  des  Science), 
.  occupés,  au  lieu  de  fe  copier  les  uns  les 
autres  &  de  s'en  rapporter  aux  recher- 
ches de  leur  devanciers  3  s'étoient  don- 
nés la  peine  de  remonter  aux  fources, 
de  confulter  les  anciens  &  d'exanrioer 
les  chofes  par  eux-mêmes.     Mais  c'eft 
ce  que  la   plupart  n'ont  pas  fait;  on 
prend,  prefque  au  hazard ,  un  Auteur 
pour  guide ,   on  le  fuit  aveuglément. 
On  reçoit  comme  prouvé  tout  ce  qu'on 
en    emprunte  ;    on    adopte  fes   déci- 
fions  fans  autre  examen  ;  on  s'accorde 
aflez  à  la  vérité  fur  les  faits  généraux, 
mais  on  les  rapporte  d'une  manière  plus 
propre  h  amufer  qu'à  inftruire;  on  né- 
glige également  &  de  les  difcuter  &  d'en 
montrer  la  liaifon.    De  là  tant  de  difpu- 
tes  encore,  tant  de  doutes  tant  d'ob- 
fcurités,  fur  des  points  môme  imporcans 
de  cette  hiftoire,  tant  de  préjugés  corn- 
me  confacrés,  tant  d'erreurs  anciennes 
perpétuées,  &  tant  de  nouvelles  ajou- 
tées aux  anciennes;  Mr.  de  Beaufo&t 
n'excepte  guère  de  cette  profcription 
générale  ,    que    l'illuflre  Préfident  de 
Montesquieu*  On  trouve, dit-il, dans 

fou 
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fon   petit  Volume  fur  les  Caufes  de  la 
grandeur  des  Romains  &  de  leur  décadeti' 
ce^  &  dans  foo  excellent  Ouvrage  de 
VEfprit  des  Loix ,  plus  de  difcuflions  de 
faits ,  de  vues  &  'de  découvertes  noa- 
velles,  que  dans  cette  multitude  d'Hî- 
floires  Romaines,  fouvent  crès-volumi- 
neufes  9  écrites  par  des  modernes.  „  On 
9,  ne  peut  aflez  admirer  la  f^acité  & 
yy  la   profondeur  qui  régnent  dans  ces 
„  Ouvrages ,  &  le  difcernement  avec 
„  lequel  il  faific  Teflentiel ,  &  écarte 
,j  tout   ce   fatras  ,   qui  embrouille  le 
yy  travail    des   demiSavans.     Les   ré- 
yy  flexions  de  ce  grand  homme  m'onc 
„  fervi  de  guide  dans  pluOeurs  de  mes 
35  reéherches,  &:  m'ont  aidé  à  démdier 
yy  la  liaifon  qu'il  y  avoit  entre  toutes 
,,  les  parties  du  Gouvernement  de  Ro» 


me    * 


9i 

'  Mr.  DE  Beaufort  loue  VHiftoîre 
Romaine  de  Mn  Rolliri ,  comme  un  Ou« 
vrage  utile ,  &  propre  par  les  réflexions 
morales  donc  il  eft  rempli  »  a  former  le 
cœur;  &  .dans  lequel  l'Auteur  fe  repro- 
duit par -tout  comme  honnête  homme 

& 


*t 


t4    BlBLfOTfilQUE  DfcS  SCIENCES  5 

&  bon  cbrédœ  ;  mais  il  n'en  parok 
pas  faire  ^rand  cas  comiBe  hiftoire. 
^  La  précipitation ,  dit4l ,  avec  lamelle 
3)  il  (Mxk  iBjoUmy  écrivoît,  ne  lai  per- 
yj  meccoic  pas:  d'examioer  avec  aflfezde 
,» .foin  tout  cô  qff il  y  infiiooît.  Adoptafit 
9>  également  lfi&  idée»  des  iAaoiens  A: 
if  des  Modernes  ^  il  fe  coacemoie  de 
,5  coudsc  en&ipble  toat  oe  qu'il  troa^ 
9,  vœt  fous  fa*  main.  .  •  «  Il  traite  quel* 
3)  quefdis  .e&  pafiàot  du  Gasaveroe- 
3,  ment  dç  Rome ,  des  fondions  des 
3,  Confttls  ^  des  Prétcuis ,  des  Ediles 
33  &c.  Je  ne  fài  ok  il  a  puifé  ce  qu'il 
33  en  dit  3  mais  il  eft  certain -qu^il  iftn 
33  dit  rien  que  de  crès«fiipeificiel  &  de 
33  très«fiaiutif.  Ce  font  3  ajoute-t4l^  les 
33  défauts  de  la  plupart  des  Ouvrages 
33  de  ces  demies  temps»  oh  l'on  a  en- 
33  crepris  de  nous  faire  connoîcie  les 
^3  Romains.  Ils  ne  peuve&t  être  que 
53  d'une  tiis-médbcre  utilité  à  ceux 
33  qui  veulent  étudier  les  refibrtt  de  la 
33  politique  des  Romains  3  A:  les  maxi» 
33  mes  fondamentales  de  leur  Gouver» 
33  nementi  à  ceux -qui  veulent  connotoe 
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à  fonds  ce  Peuple  fameux  ^  &  voir 
foo  Hiftoire  liée  dans  toace$  fcs  par« 


lies  •*. 


II  06  fynt  pas  croire  eependairti  que 
Mr.  DE  Beaufort  a*aîe  ciré  ncoa 
parti  des  AuteorÀ  qui  Foat  dévRBoé  dans 
cette  canrière,  on  »oic  p\\fB  lola  qu'il 
De  prétend  :  ils  ki  ont  été  miles ,  il  a 
profité  de  leurs  travaux,  de  leurs  feu* 
tes  même ,  il  à  fouvenc  admiré  la  péoé* 
tratioQ  &  le  favoir  de  ceux  qui  oôt  dé- 
friché ce  champ»  il  a  quelquefois  a* 
dopté  leurs  idées ,  mais  ee  n'a  été  qu*a^ 
près  les  avoir  foigoeufement  examii^, 
&  trouvées  confirmées  par  les  Auteurs 
Anciens.  Ce  font  ceux«d  qu'il  prend 
conftamment  pour  guides,  c'eft  fiir  leuc 
autorité  feule  qu'il  s'appuVe.  Il  dce  n^ 
^ rement  les  modernes,  fi  ce  n'€ft  lors* 
qu'il  en  emprunte  quelque  chofe ,  ou 
qu'il  eft  obligé  de  les  réfuter;  mais  il 
indique  toujours  exaâement  les  fourcea 
oii  il  a  puift^. 

Cette  exaâîtude,  un  peu  trop  hors  de . 
mode  aujourd'hui,    a  du  quelquefois 
engager  l'Auteur  dans  des  difiruflSons  un 

peu 


spS  Bibliothèque  des  Sciences, 
peu  fèches  ;  il  a  du  moins  tâché  de  les 
abréger ,  &  de  ne  leur  donner  que  l'éten- 
due néceffaire  pour  les  rendre  claires 
&  intelligibles»  On  conçoit  aifément 
que  cet  Ouvrage  exigeoit  un  travail  , 
des  recherches,  des  kâures  iromenfes» 
AuffiM^  deBeax3fort  s'en  eft  il  occu- 
pé pendaBt  plufieurs  années  ;  il  l'a  revu 
&  refondu  affez  fou  vent  pour  être  en  droit 
de  dire  que,  quoi  qu'il  paroijfe  pour  la 
première  fois  ,  on  pourvoit  le  regarder 
comme  une  troîjième  ^Edition.  „  11  s'eft 
fur-touc  attaché  à  bien  développer  le 
Gouvernement  de  l'ancienne  Rome» 
à  marquer  rioâuence  que  la  Reli^on 
avoit  fur  ce  Gouvernement»  Quel  é- 
toit  le  département  du  Sénat?  Corn, 
ment  les  trois  Pouvoirs  étoient  dis- 
tribués ,  &  fe  contrebalancoient  ? 
Comment  le  Peuple  exerçoit  fa  Sou- 
veraineté? Quelle  part  chaque^  Ma- 
giftratavpic  dans  le  Gouvernement, 
&  quelles  étoienc  les  fonâions  de 
chaque  charge  ?  Quelle  ^toît  la  ma- 
Dière  d'adipipiftrer  la  Juftice  tant  civi- 
le que  criminelle  F   Quelles  étoient 

les 
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i^  les  ^prérogatives  dû  Citojren  Rortain? 
39  Et  ebfiD  quelles  étoient  les  âifféren- 
3^  tes  conditions  des  fujecs  de  ce  vaïle 
3,  Empite  **.  Tel  eft  le  Plan  de  l'Au- 
céùr  &  dans  Tes  propres  termes*  Toos 
ces  points  font  afiurémenc  intéreflàns 
dans  THiftoire  Romaine  3  &  il  importe 
de  les  bien  connoltre  potlr  la  lire  aivec 
fruit. 

Il  poarrà  cependant  paroftre  un  peu 
étrange  3  que  Mn  de  B.  après  avoir  at- 
taqué lés  fondemens  de  cette  Hiftoire, 
après  avoir  montré  que  pIuGetîrs  événe- 
mens  qu'on  place  dans  les  cinq  premiers 
Siècles  font  abfbluihent  faux  3  &  d'an- 
tres très- douteux  3  entrej)renne  un  Ou* 
vrage  ob  fbuvent  il  eA  dans  le  cas  de 
remonter  jufqu'à  l'origine  de  Rome^ 
pour  y  chercher  celle  de  divers  ufagea 
qui  avoient  lieu  |bus  la  Républi^e.  Il 
a  prévu  l'objeâion;  voici  comment  il 
y  répond.    lo.  En  difant  qu'on  rappoi* 
te  l'origine  d'un  ufage  à  Romulus  ou  4 
I^uma  3  il  ne  prétend  pas  garantir  cette 
origine  qu'il  regarde  lui-même  comme 
très  •  incertaine;     4P.  En  attdquaai  la 
•  tomXXFLParUll      V  véri- 


Xéricé  dQ  beaucoup  de  faits  >  il  n'a  pas 
plfé^^Q  fouteDir  que  couc  ce  que  con- 
sul: l'^iflipire  des  cinq  premiers  Siè- 
cles fût  ^gc^lemcDt  faux  >  mai^  f^qle- 
rnf^u^  qu'il  y  règnoit  beaucoup  d'incerti- 
tude, il  ne  oie  poiot  l'exifience  du 
Fei^leRomaiq  avaoi;  cçttç  Epoque:  les 
4v^];kesaeQs^lq9  fuccès  qui  la  faivei^t  im- 
inédiatemeot  lui  font  des  preuves  des 
précédons.  Le  degré  4e  puil&nce  oii 
Ls^  R^ijblique  4toit  dè^-lors^  montre 
qn'il  falioit  qge  lie  Pe^p]e  Romain  eue 
déjà  fi^rq^onté  biea  des  obftaçles.  5,  Il 
^  falloir  qu'il  eût  adopté  de  bonne  beu^ 
^ji  rç  I^  iàges  ma^^in^es  que  nous  lui 
^  '^ÏQos  fuivre  ^Iqrs ;  que  fon  gouver'' 
^  n^ment  eût  pris  fornoe  long^temps  au« 
^  paravant.  :  que  la  d^fcipline  milit^re 
^  e&ij^^  long- temps  dans  fes  armées  : 
u  ^9§P^}1  falloil  qi^  de  grands  fucc^s» 
^  des  vibres  éclattantes  l'eûilenc  mis 
yj,  q^  écajc  d^  donner  ja  Ipi  à  tant  de 
j»  nadonsr  jalonfes  d/e  jeiir  liberté  "• 
VQÎl^;i8^  quoi  l'oB' Qieuc  faite  fonds, 
mm.  qpî  n'eft  pqini:  déye^op^é  da^s  les 
BiftQdees  de  i^qn::  iU;  Qi»  mwx  ai- 
mé 


Iné  charger  leurs  nawadofrt  de  faits  ei^ 
traordinaires  j  rembcWir  dd  tjîfconftânce» 
inerveHI^ufesf  pfus  digne*  dfe   |a  fabto 
que  dé  l'Hiftôire;  Ceft  lé  reproche  que 
Mr.  BfE  B.  fait  particuHèrement  à  Tk&m 
Live   &  à  Denys  d^Hatlkrarnaffe ,    qt^ 
font  pourtant  les  meîHèurs  guides  qa\)m 
t>uiffe  fuWre  en  ce»  matières.    Il  s'âp* 
paie  auflî  fouvcnr  de  leur  autorité;  mais 
fc*éfl  quand  ils  ne  la  rendent  pas  eu»< 
inémes  fufpeéfce^  par  fe  natare  des  fait» 
Qu'ils  rapportent  ^  ou  par  les  cîrconftaii-r 
Ices  qu'ils  y  ajoutent»    Il  n'adopte  cora^ 
me  certains  que  les  faits  dont  la  preuve 
fc  trouve  dans  la  farte  de  THiftoire,  1er 
éveneiînens  qui  doivent  néceflafrement' 
être  arrivés  i  &  donc  les  évenemens  fuî- 
vans  ne  font  en  quelque  forte  que  de» 
confôquénces.     Une  Hiflorre  Romaine 
écrite  fuivant  ces    principes,  perdroîc 
peut-être  quant  au  merVeiHeur,  mai» 
^le  gagneroit  iBffnîraént  plus  en  certî» 
tude.  :      '    i 

Pour  ce  qui  regarde  la.  nature  de  la 
«OBftmitft»  da  iJtmvtinen)^!  ;  primâtif 
de  Rome,  Mr.  ds  B.  tftche  à^en  "É^ 
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]a  nature,  moins  ,,  fur  ce  qu'en  difent 
^  le$  Hiftoriens ,  que  fur  la  connoiflàn? 
f,'  ce  que  nous  avons  de  celui  gui  avoit 
^,  lieu  à  Rome  dans  les  temps  dent  on 
y,  peut  parler  avec  certitude.  11  n'ad« 
^  met  le  narré  d'aucun  Hiftorien  »  qu'au* 
^  tant  qu'il  fe  concilie  avec  lesmaxi* 
jy  mes  fondamenules  de  la  République 
„  Romaine  ,  c.  à*  d,  avec  celles  qui 
,,  ont  eu  lieu  dans  les  temps  dont  nous 
^,  avons  une  pleine  connoiflànce  "•  En 
conréquence  de  ces  principes  »  il  ajoute 
peu  de  foi  à  tout  ce  qu'on  nous  dit  des 
quatre  premiers  Rois  de  Rome  :  ils  y 
ont  régné,  il  n'en  doute  pas,  mais  il 
croit,  il  a  montré  (0  qu*on  ne  peut 
fixer  ni  l'époque,  ni  la  durée  de  leurs 
règnes,  &  que  rien  n'eft  moins  certain 
que  les  détails  que  nous  en-  donnent  les 
Hiftoriens.  11  raf^rte  cependant  d'a- 
près eux  à  ces  Princes ,  l'origine  de 
quelques  établiflemens  ;  mais  ce  n'eft 
que  quand  il  ne  peut  pas  démontrer 

qu'ils 

(i)  Dlfer$.fir  TmofmJk  dit  V.  pmkrt 
tikks  ih  FH^,  R. 


Avril— De'cembre  1766.  goj 
qu'ils  en  ont  eu  une  aacre.  Et  dans  le 
fonds  il  importe  peu  de  fixer  le  temps 
&  l'auteur  de  ces  établîflemeos  ^  il  lUf> 
fie  de  ravoir  qu'ils  ont  exifté  dès  les 
premiers  temps.  Ceft  ce  que  Ton  peut 
dire ,  par  exemple ,  du  Séoat  3  de  la  di* 
vifiôn  du  Peuple  en  Curies  »  &  «de 
quelques  autres.  Les  trois  derniers 
Règnes  5  ofirenc  quelque  chofe  de  plus 
certain:  on  y  trouve  des  évenemens 
prouvés  par  la  fuite  de  THiftoire^  &  qui 
y  font  cécefiairement  liés*  On  ne  peac 
douter  que  Rome  ne  fùt  dans  un  état 
déjà  floriflfant  fous  Tarquin  Vancîen ,  les 
Ouvrages  immenîès  que  ce  Prince  fit 
conftruire ,  comme  le  grand  Qoaque^ 
le  grand  Cirque,  les  murailles  dont  il 
environna  la  Ville  »  le  Temple  de  Jupi- 
ter Capitolin  dont  il  jettales  fondemens^ 
annoncent  un  £tat  plus  peuplé  &  plus 
puiflant  qu'on  le  nous  repréfente  com- 
munément celui  de  Rome  fous  cette  E- 
poque  ;  &  c'eft  ce  que  prouve  encore 
le  dénombrement  des  citoyens  fait  fous 
Servius  Tullius ,  Succefleur  de  Tar- 
quin*   n  en  réfttlte  que  dès«lors  RooMt 

V  3  cou» 
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fCODteDoic  au-delà  deéjo.  mille  babitans ^ 
pr  ttoe  Ville  faps  commerce,  te)le  qu*é- 
toit  celle  ci ,  &  avec  un  aufli  petit  ter* 
iricoire  qu'on  lui  aifigne ,  ne  fauroit  ab- 
folumenc  nourrir  un  fi  grand  nombre 
id'babitans.    Le  même  Tarquin  avoit  é- 
ienda  la  puiflTance  de  Rome  au-debors^ 
&  fournis  à  fa  dominatioD  une  farcie  du 
pays  des  Latins  &  des  Sabins ,  &  même 
4e  la  Tofcane.  Ces  conquêtes  donnoieoc^ 
A  la  vérité,  aux  Romains  des  alliés  plu- 
tôt que  des  fujets.  Les  conditions  qu'ils 
impoTfcrent  aux  vaincus  »  Cl  qu'ils  condr 
Duèrent  de  leur-  impofer  jufqu'au  temps 
ob  ils  portèrent  leurs  armes,  hors  de  TI- 
(aliè  ,  D'étoient  rien  moins  que  dures. 
Ils  leur  laiflbient  leurs  loix,  leur  (oa- 
vernement,  leurs 'prml^^es  &  leurs  re» 
yenua ,   contens  qu*ila  reconnûiFeot  la 
fupériorité'de  Rome»  &  qu'ils  s'eoga- 
^ftflent  k  regarder  fes  amis  ou  fea  emio> 
4iii8  comme  les  leurs ,  &  à  fournir  «& 
^pontîngeot  de  Troupes  quand  ih  et  fe- 
«olent  requis. 

Servjus  Tulliur  élevai  fur  le  Trône  par 
k  faveur  des  Grands»  ficenfuite  coofii- 


mer  foa  éleâioo  par  le  Peupte.    Les 
'changediem  qu'ii  iotroduific  dans  le  goo^ 
vernemenc ,  ont  reûda  foo  règne  célèbre^ 
&  en  oùc  fait  une  époque  iocéreûànte  dans 
f  hiftoire  Romaine.    On  n'eft  pas  d'ac- 
cord fur  la  nature  de  ces  changemenS]; 
quelques-uns  fûutiennetit ,  d'après  Denys 
d'Halicarnafle  ,  que  Servius ,  penchaâc 
pour  la  Démocratie ,  avoit  abaifië   le 
Sénats  borné  fon  autorité,  &  étendu  les 
privilèges  du  peuple.    D'autres  an  coq- 
traire  prétendent  que  ce  Prince ,  rede- 
vable de  la  couTonne  aux  Grands,  les 
favorift  toujours,  ne  penfa  qu'à  rendre 
le  Gouvernement  Ariftocratique ,  &  à 
le  mettre  ainfi  tout  entier  entre  leurs 
mains.   Mt.  de  BEéVFo^x  fé  range  à 
leur  opinion ,  qui  paroît  avoir  été  celle 
de  Tite'Live,.&  le  fonde  fur  la  narra- 
tion même  de  cet  Hiftorien  (i).    Il  eft 
vrai  que  Servius  parut  favorable  au  Peu- 
ple ,  en  fai(toc  retomber  for  les  Grands 
piefque  tout  le  fardeau  des  charges  d« 

l'Ëcat 

(i)  Lte.  Lih.  h  Cétp.é^U  &  AMi 
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TEcac  &  da  Service  Militaire;  mais  ri 
lui  ôta  prefque  toute  ioflueoce  dans  Tad* 
inJDiftratioo ,  en  le  4ivifanc  par  Claflës 
&  par  Centuries ,  au  lieu  qu'il  Tétoic  a- 
^ant  lui  par  Curies  oii  tout  ciooyeo  avoic 
également!  droit  de  foffrage.  La  divi- 
fion  faite  par  Servius  ,  contenoic  ûx 
Claflës,  dans  lesquelles  les  Citoyens  é* 
toient  diftribués  proportionnellemenc  à 
leurs  richeflès.  Chaque  Claffe  étoît  i 
foo  tour  divifée  en  Centuries  :  iL  y  en 
avoit  cent  dans  la  première  qui  étoic 
celle  des  riches  (i);  les  quatre  fuivan- 
tes  en  comprenoienc.  quatre  vingt  dix 
entre  elles;  &  la  fixième  n'en  fonnoic 
qu'une  feule»  elle  étoitméme  de  fi  pe- 
tite confidération  que  plufieurs  Auteun 
la  pafTent  fous  filence  &  ne  comptent 
que  cinq  Claflës.    De  cette  £içon  les 

riches 

(  i  )  On  mettoit  au  nombre  àa  riches 
tout  Citoyen  qui  pofledoit  loo.  m.  ss  aa 
livres  de  Cuivre  c.  à.  d.  félon  l'évaloadon 
de  Mn  de  B.  environ  3000.  florins  mo^« 
ocâe  de  HoOaflck.  ' 
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TÎches  étoiecc  les  maîtres  de  coûtes  les 
affaires ,  qui  fe  décidoienc  par  le  peuple 
aflèmblé  par  Centuries ,  car  leur  Ciafle 
^ule  en  cooteaoic  plus  que  toutes  les 
autres  enfemble.    Les  Centuries  de  cet- 
te   Clafie  opinoient  les  premières ,  fi 
leurs  fuffrages  étoient  réunis  on  ne  pas* 
foit  pas  outre  ,  l'affaire  étûit  décidée^ 
car  comme  on  vient  de  le  voir  5  elles 
-étoient  plus  nombreuiès  que  celles  de 
toutes  tes  CiaiTes  fui  vantes  enfemble  ^  & 
les  fuffrages  fe  comptoient  non  par  tête 
mais  par   Centurie.     Chaque  Citoyen 
donnoit  le  fien  dans  fa  Centurie ,  tous 
croyoient  donc  avoir  également  part  au 
gouvernement.    Ils  ne  confidéroient  pas 
que  tous  les  fuffrages  réunis  d'une  cen- 
curie,  quelque  nombreufe  qu'elle  fîlit, 
ji^en  faifoient  qu- un  feul ,  &  qu'ainfi  les 
riches  étoient  toujours  nécejQairement 
les  maîtres  de  toutes  les  affaires.    Cette 
jnftitution  de  Serviùs  alloit  donc  direc* 
tement  à  diminuer,  à  anéantfr  l'auto- 
rite  du  Peuple  ;  mais  le  Peuple  ne  s'en 
aperçut  pas,  il  en  fut  même  très-con- 
tent parce  qu'effeâivement  elle  le  foula* 

V  s  geoic 


30S    BlBLIOTHBQtJE  SES  ScfENeSS^ 

geok  dans  le  fervîce  milicatre  &  1^  cod»; 
tributioDs ,  donc  les  riches  portoient  feub 
totte  le  peids.    Il  fuit  clàiremeDC  deli 
que  Servius  ne  penfa  ooltement  à   a- 
baiâer  le  Sénat  &  avilir  les  Patriciens  ; 
qu^au  contraire  il  les  rendit  feuls  arbi- 
tres du  goaverfiement*    11$  le  fentireoc 
fi ,  bien  qu'après  avok  çtizSt  \€s  Rois  3^ 
ils  adoptèrent  Tinâirutionde  Servius  & 
la  confervèrenc  auffi  long^teon  qu'ils  pu- 
rent.   Ils  fuivirent  le  plan  de  ce  Prince 
qui  y  au  rapport  de  Tito  -  Live  ^  trou- 
vant qu'il  étoit  trop  dangereux  de  con^ 
fier  le  pouvoir  à  un  feul,avoit  formé  le 
deflein  d'établir  un  gouvernement  Ré- 
publiquain.    Ce  deiTein  ét^it  trop  op- 
pofé  aux  intérêts  de  Tarquîo  le  ftiperbe 
qu'il  excluoit  du  Trdne,  il  en  prévint 
l'exécution  par  t'afraflinar  de  Servius , 
&  s'^empara  de  la  Couronàe. 

Mr.  de  BBÂOPORt  ne  die  qu^im  mot 
de  fon  règne ,  &  pafle  tout  de  fuite  aux 
guerres  queTarquin,  tout  dépouillé  qu'il 
étoit  de  la  fouveraine  puiOtnce^  fufci- 
ta  aux  Romains,  ou  dont  il  fut  l'occa- 
fioûy  &  qui  faillirent  d'étouffer  la  R^ 

pu- 
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publique  àans  Ton  berceau.  L'Auteur, 
a  traité  ce  fujet  aiTez  au  long,  dans  fa 
jpiffertation  fut  IHncertitude  des  cinq  pre* 
miers  Siècles  de  VRiftoire  Romaine.  Part* 
Ile.  Chap.  VIII.  nous  y  renvoyons  D09 
Leâeurs*  La  valeur  &  la  çonftance  des 
Romains ,  aidées  par  d'beurcufes  circoa- 
fiances  qu'ils  furent  mettre  à  pro&c  5  le9 
fauvjbrent  de  leur  ruine  &  les  firent  triom* 
pher  de  toutes  les  difficultés.  Mais  lea 
guerres  furent  de  très- longue  durée.  Il 
fallut  plus  d'un  Siècle  avant  qu'ils  eûs- 
fent  bien  alliiré  leur  domination  fur  le 
pays  Latin,  &  qu'ils  pûQent  la  remet- 
tre fur  le  méoie  pied  qu'elle  avoit  été 
fous  les  Rois.  Les  guerres  contre  les 
JEques,  les  Volsques»  les  Sammites  du* 
jrèreat  beaucoup  plus  long-temps  encore; 
les  expéditions  étoient  courtes  &  rare- 
ment décifives  :  elles  interrompoient  les 
hoftilités  pour  un  peu  de  temps  »  mais 
pe  terminoient  point  les  guerres»  Enfia 
la  fortune  de  Rome  l'emporta  &  fouçiit 
tous  ces  peuples  à  fpp  empire*  Mr.  ps 
Brauport  fait  fur  \e^  détails  &  les  cjr- 
fcooftances  de  ces  guêtres^  qu'on  lit 

dans 
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Mr»  DE  B.  tire  de  ce  qu'il  a  dit  fur  ce 
rujet. 

II  trouve  moins  de  dégùiTemênt  âzm 
le  Tableau  que  les  Hiftoriens  nous  don- 
nent de  rétat  intérieur  de  Rome  ,^  pen- 
dant les  premiers  Siècles  de' la  Répu- 
blique.   Il  n*eft  cependant  pas  abfola- 
inent  content  de  la  manière  dont  ils  en 
parlent  ;  mais  nous  ne  le  fuivrons  pas 
pour'  le  préfent  dans  ce  qu'il  dit  fur  cet 
article  :  nous  aurons  lieu   d'y  revenir 
en  donnant  une  idée  des  Confidirations 
fur  les  dîffirens  du  Sénat  6?  du  Peuple , 
par  terquelles  Mr.  ds  B.  termine  Ton 
Ouvrage. 

La  Religion  des  Romains,  dont  TAu- 
teur  s'occupe  dans  fon  premier  Livre, 
n'a  pas  été  la  même  dans  tous  les  temps. 
Elle  ne  connoiflbît  dans  les  commence- 
mens,  ni  cette  multitude  de  Divinkês 
&  de  flmulacres,  ni  cet  amas  de  céré- 
hionies  bizarres  dont,  elle  fe  trouva  fur- 
fchargée  dans  îa  fufte.  Tout  le  monde 
liit  que  ce  Peuple ,  fuperftitieux  à  Teï- 
cès,  adopta  peu  à  peu  les  Divinités  Oc 
ie  cuFte  de  toutes'  les  nations  qu'il  fub-* 

jugua. 
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fois  qu'il  attaquoit  uo  pays  ou  uae  ville, 
il  avoit  grand  foin  d'en  évoquer  les  Dieux 
Tutélaires  à  Rome  »  où  il  leur  promet* 
toit  des  ^Autels  9  de^  Statues  ^  des  Tem* 
pies  ,  un  culte  plus  religieux  encore  que 
celui  que  leur  avoient  rendu  le  Peuple 
qu'ils  avoieot  jufqu'alQrs  protégé.    Per- 
fonne  n'igoore  qu'en  divers   temps  les 
Romains  allèrent  chercfaer  au  loin  des 
Divinités  qu'ils  tranfportèrent  à  Rome; 
c*eft  ainfi  par  exemple  que  le  culte  d'Es* 
culape  &  de  Cybèle  y  fut  introduit*  Ce« 
la  feul  indique  que  la  Reli^n  y  doit 
avoir   fubi  beaucoup   de  cbaogemens. 
Cependant  on  croiroît  è  la  façon  doni 
en  partem  Tite  -  Live  &  Denys  d'Hali* 
camaflè  y  qa^dle  y  avoit  toujours  été 
telle  qu'elle  éttùt  de  leur  temps.    Cela 
B^efl:  pas  étonnant  :  l'un  négligeant  les 
Kcherchea  qui  aaroient  pu  l'éclairer  fut 
Votigine'  &  tes  sévolutiotks  des  opinions 
Al  des  coutumes  Religieufes ,  s'en  te« 
poiti  bonoesAe&r  à  la  trédtùop  >  &  ea 
jiarloit  comme  le  Vulgaire;  l'autre  qui 
croyoit,  ou  youlpic  fi^g^ire j^  les  Ro- 
mains 
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fiiains  Grecs  d'Origine,  cherche  à  fon- 
der cette  opinion  ,  fur  le  rapport  de 
mœurs ,  d'inftitutîons ,  d'urages  &  de  Re- 
ligion encre  les  deux  Peuples ,  &  ne  man- 
que pas  d'y  en  trouver  beaucoup  datis 
tous  les  temps.  Varron  ,  Plutarque  » 
Ovide ,  mieux  înftruits  que  ces  deux 
Uiftoriens^paroiflent  être  dans  des  idées 
diiFérentes.  Varron  en  particulier  dit 
formellement  que  les  Romains  furenlc 
170.  ans  fans  avoir  de  fimulacres  d'au- 
cune  Divinité.  On  ne  peut  nier,  à  la 
vérité ,  qu'il  n'y  att  une  grande  confor* 
mité  entre  beaucoup  d'ufftges  &  la  Reli- 
gion  des  Grecs  &  des  Romains;  maïs 
il  n'en  faut  chercher  la  fource  «que  dans 
le  commerce  que  ces  deux  Peuples  eu-* 
Tent  cnfemble ,  au  moins  depuis  le  règne 
de  Tarquin  l'ancien*  Les  premiiërs  ha* 
bitans  de  Rome  ne  connoiflcMent  pas 
les  Grecs ,  ils  n'avoient  aucune  idée  de 
leur  Religion,  &  furent  aflez  long- temps 
fans  entendre  leur  langue.  Mr.  db  B. 
prouve    d'après  Mr.  Pelhtaier   (  i  )  v 

qu'ils 
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qu'ils  étoient  Celtes  pu  Gaulois  d'ori<^ 
gÎDCj  &  qu'ils  adoptèrent  la  Religion 
de  ces  nations ,  avec  laquelle  celle  qui 
régna  à  Rome  jufqu'à  Tarquîn  l'ancien 
avoic  plufieurs  traits  de  reflemblance 
bien  marqués*  lo.  Les  Celtes  ne  repré- 
fentoient  la  Divinité  fous  aucune  for- 
me corporelle,  les  Romains,  félon  le 
témoignage  de  Varron ,  qu'on  vient  de 
citer,  adoptèrent  cette  maxime  &  la  fui- 
virent  pendant  près  de  deux  Siècles* 
20.  Le  Dis  ou  Deus  des  premiers  Ro- 
mains cft  manifeftement  le  même  que 
le  Tis  ou  Teut  des  Celtes.  30.  Ceux  ci 
offroient  quelquefois  des  viAimes-hu- 
maines ,  les  Romains  le  firent  aufii  jus- 
qu'au Règne  de  Numa,  qui  abolit  ces 
barbares  facrifices.  4*.  Le  culte  de  Ves- 
ta  établi  à  Rome  par  le  même  Prince^ 
&  xeligieufement  confervé  dans  tous  les 
temps,  étoit  apparemment  fondé  fur  ce- 
lui que  les  Celtes  rendoient  au  feu. 
50.  „  Les  différentes  efpèces  de  Divi- 
„  nation  en  ufagc  chez  les  Romains,  é« 
„  toient  prefque  toutes  empruntées  des 
^,  Celtes,  comme  de  tirer  des  préfa- 
Tom.  XXn.  ]^art.  IL        X     „  ges 
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),  ges  du  vol  &  da  cbanc  desoifeaux; 
yy  du  tremblement  des  feuilles  d'un  ar- 
,,  bre  ;  du  pecillemenc  &  de  la  couleur 
»,  de$  flammes ,  de  la  chute  du  coanerre 
„  dans  un  lieu  plutôt  que  dans  un  au* 
3,  cre;  enfin  de  quantité  d^aâions  que 
3,  l'homme  fait  naturellement ,  macbi- 
5,  nalement  »  &  fans  que  fa  volonté  y 
33  intervienne  "«  Tous  ces  traits  de 
conformité  &  quelques  autres  encore 
que  l'Auteur  rapporte  y  ne  permettent 
guère  de  douter  3  que  les  premiers  Ro- 
mains n'aient  emprunté  leur  Religion 
des  '  Celtes  leurs  ancêtres. 

Numa  Pompilius  adopta  &  confirma 
cette  Religion  3  mais  il  y  fit  quelques 
changemens.  Il  abolit  comme  nous  ve« 
nons  de  le  dire  3  les  viCtrmes  humai- 
nes, &  même  tous  les  facrifices  fan* 
glans.  Les  oblations  qu'il  leur  fubfti- 
tua  3  confiftoient  en  gâteaux  de  farine 
rôtie  3  en  fel  3  en  fruits  de  la  terre  3  en 
libations  de  lait  ou  de  vin.  Tout  cela 
tendoit  à  adoucir  la  férocité  de  fea  f\v- 
}<ïts3  &  à  épurer  leurs  idées  fur  la  Reli* 
gion  3  fur  la  morale  3  fbr  la  nature  de 
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Dieu  qu'il  vouloit  les  enfeigner  à  regardet 
comme  un  Etre  itifini ,  immatériel,  invifi- 
ble,  qu'oD  ne  peut,  ni  ne  doit  par  con- 
féqaenc  repréfencer  fous  aucune  forme. 
Cette  Religion  trop  iimple ,  pour  être 
long-temps  du  goût  d'un  Peuple  igno« 
ranc  &  fuperftitieux ,  ne  fubflfta  que 
jafqa'à  Tarquin  l'ancien.  Ce  Roi ,  Grec 
d'origine  ,  &  né  en  Tofcane  ,  intro- 
duifit  à  Rome  les  opinions  &  les  prati- 
ques religieufes  de  ces  deux  Peuples* 
Il  eut  d'autant  moins  de  peine  à  y  Téus« 
fîr ,  qu'il  àvoit  attiré  dans  cette  Ville 
plufieurs  Grecs  &  Tofcans ,  par  lefquels 
il  fut  me^veilleufement  fécondé  dans 
une  entreprife  qui  ne  pouvoir  manquer 
de  leur  être  très-agréable.  La  Religion 
qu'il  établit  écoit  donc  un  compofé  de 
la  Grecque  &  de  l'Etrufque:  il  adopta 
les  Divinités  de  l'une ,  les  rites  &  les 
cérémonies  de  l'autre,  &  fraya  ainfi  la 
toute  au  règne  de  la  fuperftition  &  de 
ridolâtrie  les  plus  grollières. 

On  ne  fait  fl  c'eft  à  Tarquin  que  le 
collège  des  Pontifes  doit  fon  établifle- 
ment.  Il  fe  peut  qu'il  l'aît  trouvé  tout 
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formé,  mais  il  fe  l'attacha,  &  l'ayant 
difpofé  à  entrer  dans  fes  vues  ,  il  lui 
laifla  l'intendance  générale  fur  toutes  les 
affaires  de  la  Religion.  S'il  n'établie 
pas  les  Augures,  on  ne  peut  douter 
qu'au  moins  il  n'aîc  travaillé  à  leur  don- 
ner plus  de  conûdératioD.  Ce  fut  lui 
félon  quelques  Auteurs ,  ou ,  félon  d'au- 
tres ,  fon  petit  fils,  qui  donna  aux  Ro- 
mains les  Livres  des  Sibylles.  S'ils  a- 
voient  eu  des  Arufpices  avant  Numa, 
les  inftitutions  de  ce  Prince  avoient  ren- 
du  leur  art  inutile ,  celles  de  Tarquin  le 
remirent  en  vigueur* 

Ces  cbangemens  ne  fe  firent  pas  fàos 
deflein,  la  politique  y  avoit  beaucoup 
de  part;  une  telle  Religion  afipermiflbic 
l'autorité  de  Tarquin ,  elle  le  faifoit  ré- 
gner fur  les  efprits  du  peuple, qu'elle  le 
rendoit  maitre  de  diriger  comme  il 
youloit.  "  10/  par  les  Augures ,  qui 
trouvoient  les  fignes  favorables  ou  con* 
traires  félon  la  connoifTance  qu'ils  a- 
yoient  des  intentions  du  Roi*  20.  par 
les  Oracles  des  Sibylles ,  que  ceux  à  qui 
la  garde  en  étoic  confiée  ^  ne  poovoient 

ni 
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lîî  confulter  ni  publier  fans  un  ordre 
exprès  du  Roi,  &  ils  n'y  voyoient  ja- 
mais que  ce  qu'il  vouloit.  30.  Par  les 
Aufpices,  qui  lifoient  infailliblement 
dans  les  entrailles  des  viftimcs  tout  ce 
qui  convenoit  aux  intérêts  du  Prince. 
Celafuppofe  à  la  vérité  que  tous  lesMi- 
Dîftres  de  la  Religion  étoient  dans  fa 
dépendance,  &  c'eft  à  quoi  Tarquin  a- 
voit  pourvu,  &  que  le  Sénat  eut  toa- 
jotjrs  grand  foin  d'obferver  dans  la 
fuite. 

Nous  croyons  inutile  de  fmvre  Mr. 
DE  B.  dans  les  détails  oh  il  entre  fur  les 
objets ,  les  Miniftres  &  les  Cérémonies 
du  Culte  des  Romains.  Si  toutefois  on 
eft  curieux  de  voir  un  précis  de  leur 
Religion,  voici  celui  que  nous  en  donne 
un  paflage  de  Valère  Maxime ,  cité  par 
PAuteur  :  „  Nos  Ancêtres  ont  ordonné 
,,  que  les  fêtes  folemnelles,  tant  fixes 
„  que  mobiles ,  fûflent  fous  la  dircftîon 
„  des  Pontifes.  Que  Ton  n'entreprît 
„  rien  que  de  l'avis  des  Augures,  Qu'on 
„  cherchât  les  Oracles  d* Apollon  dans 
p^  les  Livres  des  Sibylles:  &  que  les 
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3,  dangers  donc  on  écoic  menacé  5  fûSeot 

33  détournés  félon  la  doârine  des  Tof- 

^3  cans«    Ceft  encore  un  ufage  ancien 

^  de  recommander  aux  Dieux  ce  que 

33  Ton  fouhaite  par  la  prière  i   de  faire 

„  un  v<BU  pour  Tobcenir  ;  d'en  rendre 

^y  des  a£ti(ms  de  grâces  après  l'avoir  ob-^ 

„  tenu.     On  recherche  Vavenir ,    foit 

,3  en  confultanc  les  entrailles  des  vi&i- 

,,  fwej,  foit  par /f  yôrt ,  foit  par  Vaugu- 

3,  re.    Lorsqu'il  s'agit  de  quelque  aâte 

,,  folemnely  on  fait  un  facrifice ,  moyen 

y^  qu'on  employé  auflî  pour  détourner 

3,  les  malheurs  dont  on  e(i  menacé  par 

31  le  tonnerre  ou  d'autres  lignes  *\ 

Ce  paflage  donne  une  idée  aOez  jufte 
de  la  Religion  des  Romains  3  mais  n'ex< 
plique  pas  comment  elle  étoit  un  ou- 
vrage de  la  politique  3  &  fubordonnéç 
au  gouvernement:  il  ne  fera  donc  pas 
hors  de  propos  d'en  dire  un  mot  ici. 

Le  Sénat  fut  très  long*  temps  attentif 
à  infpirer  au  Peuple  une  grande  crainte 
des  Dieux  9  &  un  profond  refpeâ;  pour 
les  cérémonies  de  la  Religion  :  il  lui  en 
donnoit  l'exemple  en   affeâant  d'être 

lui. 
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lai- même  pénétré  de  ces  feûtimeas. 
Fréfencant  toujours  les  Dieux  comme 
ptenaot  un  vif  iocétêc  au  fore  de  Rome» 
qu'ils  avoienr  prife  fous  leur  proteâion 
particulière  &  deftinée  à  TEmpire  de 
l'univers,  il  les.  faifoit  intervenir  dans 
toutes  fes  entreprifes  ;  il  n'en  formoit 
aucune  fans  les  avoir  confultés  &  s'écre 
afluré-de  leurapprobatiom  S'agiflbit-ilde 
déclarer  la  guerre ,  ou  de  faire  la  paix , 
de  combattre  ,  de  créer  des  Magiftrats, 
^oit-il  queftion  de  quelque  nouvel  éta* 
bliffement  j  on  commençoit  toujours  par 
les  aufpices,  &  Ton  Te  déterminoit  pour 
rordinaire  en  conféquence  de  ce  qu'ils 
annonçoîent,  mais  ces  aufpices,  qui  les 
prenoît?  Les  augures ,  qui  pendant  long- 
temps furent  uniquement  tirés  du  corps 
des  Patriciens. 

Les  Pontifes,  quoique  revêtus  d'une 
grande  autorité  &  jouiflant  de  plufieurs 
prérogatives ,  étoient  presqu'en  tout  fou- 
rnis aux  ordres  du  Sénat  &  du  Peuple 
aflemblé.  Car  on  ne  fe  départit  Jamais 
en  le^ir  faveur  d'aucun  des  droits  de  la 
fouveraioeté  :  on  ks  fit  au  contraire  fou- 
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vent  valoir  contre  eux.  Le  Souveram 
Pontife,  quelque  éminente  que  fût  fa 
dignité,  n'avoit  pas  à  cet  égard  plus  de 
privilège  que  les  autres.  Il  ne  pouvoie 
rien  ftatuer,  rien  innover  dans  la  Religion, 
fans  un  ordre  exprès  du  Sénat,  lequel 
même  devoit  fouvent  être  confirmé 
par  le  Peuple;  &  fi  on  lui  ordonnoic 
quelque  afte  Religieux,  il  ne  pouvoit 
refufer  fon  miniftère.  Oppofoit-il  quel- 
que difficulté?  Tâchoit-il  de  faire  naî- 
tre quelque  fcrupule,  le  Peuple  décidoit, 
&  Tobligeoit  le  plus  fouvent  d'obéir.  Oo 
en  voit  cent  exemples  dans  rHiftoire 
Romaine. 

Les  Augures  qui, par  la  nature  de  leur 
miniftère,  avoient  une  fi  grande  influen- 
ce dans  les  affaires ,  étoient  abfolumenc 
dépendans  du  Sénat.  S'ils  jouïflbient  de 
quelque  confidération ,  ce  n'étoit  qu'à 
l'abri  de  fon  autorité.  Ils  ne  pouvoient  rien 
faire  fans  fon  approbation.  Ils  n'ob- 
fervoient  les  fignes  du  ciel,  au  moins 
dans  oe  qui  intérelfoit  l'Etat,  que  par 
un  ordre  du  Sénat;  la  loi  générale  qui 
çrdonnoit  de  prendre  les  aufpices  eo 
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certaines  circonftances,  ne  le  génoit  pas 
tellemeor^  qu'il  ne  crue  pouvoir  quelque- 
fois s'en  départir*  AinC  quand  il  vou- 
loic  qu'une  affaire  paflâc  fans  obftacle 
dans  les  Comices  y  il  défendoit  d'obfer- 
ver  les  fignes  par  cette  formule ,  71e  quis 
de  Cœlofervare  vellet.  Enfin,  ?♦  Clodios 
porta  le  dernier  ,coup  à  la  fcience  &  au 
crédit  des  Augures,  par  une  loi  qui  dé- 
fendoit d'obier  ver  les  fignes  les  jours  des- 
tinés aux  Comices.  On  voit  afièz  par 
là  que  l'art  des  Augures  étoit  efTentielIe- 
.ment  dirigé  parle  Sénat,  qui  leur  per- 
mettoit  ou  leur  défendoit  d'en  faire  ufa-. 
ge,  félon  que  cela  convenoit  àfes  vues: 
mais  dès  qu'une  fois  on  avoit  pris  les 
aufpices  ,  on  affeéloît  de  les  regarder 
comme  ia  déclaration  authentique  de  la 
volonté  des  Dieux,  &  de  les  fuivre  relî- 
gieufement.  Etoient- ils  favorables?  on 
agiffoit  avec  confiance  &  il  étoit  rare 
qu'on  ne  réuflît  pas  :  fi  pourtant  cela 
arrivoit,  on  ne  manquoit  pas  de  juftifier 
les  Dieux ,  on  troovoit  qu'on  avoit  né- 
gligé quelque  formalité,  mal  pris  ou  mal 
interprété  les  aufpices.  On  eue  plus  d'u- 
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ne  fois  recours  à  cec  expédient  ^  pour 
prévenir  ou  pour  annoUer  une  réfolucioa 
prife  dans  les  comices ,  pour  dépouiller 
tin  homme  qui  déplaifoic  d'une  Magiftni'. 
tare  qui  lui  avoic  été  conférée;  s*il  re- 
fufoit  de  fe  foumettre  &  d'abdiquer,  ce 
qui  n'arrivoit  guère ,  le  Sénat  l'y  con- 
traignoit:  on  en  a  plus  d'un  exemple. 
Si  les  aufpices  étoienc  contraires  ,  on 
renvoyoit  à  un  autre  temps  Tentreprife 
fur  laquelle  on  les  avoit  confultés,  ou 
l'on  y  renonçoit  même  abfolumeot  : 
agir  autrement  c'écoit ,  dans  les  idées 
du  Peuple  Romain ,  fe  rendre  cou* 
pable  d'une  témérité,  d'une  impiété  qui 
manquoient  rarement  d'être  punies  par 
de  mauvais  fuccès.  Ce  fut  à  des  caufes 
pareilles ,  qu'on  attribua  plus  d'une  fois 
les  défaites  des  Armées  de  la  Républi* 
que,  dont  les  Généraux  avoient  négligé 
ou  méprifé  les  avis  des  Augures.  Cela 
même,  pour  le  dire  en  paffant,  étoiç 
encore  l'ouvrage  d'une  très  fage  politi* 
que.  Le  Soldat  Romain,  animé  par  les 
promeflfes  de  la  protection  des  Dieux, 
alloit  au  combat  avec  courage ,  avec  ar* 
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deur  &  avec  confiance  :  il  comptoîc  fur 
la  viûoire,  &  la  renaporcoic  ordinaire* 
ment.     Si  le  fort  en  ordonooic  autre- 
mené  9  on  ne  rimpotpic  ni  à  la  valeur 
des  ennemis ,   ni  au  4éfaut  d'habileté 
dans  les  Généraux  ;  mais  aux  Dieux  mê- 
mes qui  puniflbienc  la  négligence  ou  le 
mépris  qu'on  avoic  eu  pour  leurs  avis. 
On  les  appaifoic  par  des  iàcrificés»  ou 
par  qeelque  aâe  extraordinaire  de  dé* 
votion;  des  aufpices  favorables  anoon- 
çant  qu'ils  étoient  fatisfaics ,  ranimoienc 
le  courage  des  troupes  ,  on  les  reme- 
noie*  au  combat,  &  la  viâoire  ayant 
couronné  leurs  efforts ,    on  en  rendoic 
aux  Dieux  ,des  aâions  de  grâces  folem- 
nelles.    Ainû  tout  coQcoarroic  à  rendre 
la  Religion  également  chère  &  refpeaa- 
ble  au  Peuple»  Remarquons  encore  que 
les  Augures  n'étoient  pas  les  (èuls  qui 
eûflcQC  les  Aufpices,  les  principaux  Ma- 
giftracs   les  avoient  aviffi.     Ce    fut  un 
moyen  dont  les  Patriciens  fe  fervirenc 
pendant  long  -  teixy)s,  pour  exclurre  les 
Plébéiens  des  dignités  qu'ils  .avoient  ré« 
fervées  à  leur  Ordre  feuU  Le  Peuple  s'é- 
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toit  laiffé  perfuader  que  les  £)ieux  a- 
voient  remis  excluflvement  les  Aufpîces 
auK  Patriciens  :  on  ne  pouvoit  donc, 
fans  une  forte  de  profanation ,   conférer 
aux  Plébéiens  des  Magiftratures  qui  exi- 
geoient    néceflairement    les   Aufpices. 
Auffi  quand  le  Peuple  eût  obtenu  qu'on 
fubfticuât    des  Tribuns  Militaires  aux 
Confuls  ,    &  qu'il  eût  élevé  plufieurs 
Plébéiens  à  cette  dignité,  les  Patriciens 
attribuèrent    au    mécontentement    des 
Ditux  un  hyver  très  rude  qu'on  efluya  la 
première  année,  &  une  maladie  conta- 
gieufe  qui  ravagea  la  Ville  &  lai  Campa- 
gne l'année  fuivante.     Le  Peuple  les 
crut,   &  quoiqu'en  pûflTent  dire  fes  Tri- 
buns,  il  ne  conféra  prefque  plus  cette 
MagiClrature  qu'à  des  Patriciens.     Les 
chofes  changèrent  dans  la  fuite ,  tous 
les  Sacerdoces,  toutes  les  dignités  devin- 
rent communes  aux  deux  Ordres,  &  par 
conféquent  aufQ  les  Aufpices.    Mais  la 
fcience  &  la  difcipline  des  Augures,  n'en 
fût  pas  moins  un  myftère  pour  le  refte 
du  Peuple.    Le  Sénat  &  les  principaux 
Magifttats  s'en  réfervèrent  feuls  la  con- 
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noilTance  &  la  direâioo;  ils  en  fireot 
toujours  un  des  reflbrcs  du  gouverne- 
ment^ jufqu'à  ce  que  la  corruption  des 
mœurs  ayant  amené  le  mépris  de  la 
Religion,  tout  le  monde  fe  moqua  éga« 
lenient  de  la  fcience  des  Augures. 

Les  Décemvirs  à  qui  écoit  confiée  la  gar- 
de des  Livres  des  Sibylles^  ne  furent  pas 
moins  utiles  aux  vues  du  Sénat  que  les 
Augures*     JIs  ne  les  confultoient  que 
par  fon  ordre,  &  n*y  trouvoient  jamais 
que  ce  qui  convenoit  h  Tes  defleins.     Il 
leur  étoit  d'autant  plus  facile  d*en  impo* 
fer  au  Peuple  par  -  là ,  que  petfonne  n'a- 
voit  aucune  connoiflance  des  Oracles 
contenus  dans  ces  Livres  :   c'étoit  un 
crime  capital  de  les  divulguer,  hors  des 
cas  où  le  Sénat  ordonnoit  de  les  con* 
fulter  ;  &  tout  ce  qui  fe  faifoit  dans  ces 
cas- là,  étoit  cenfé  fait  par  Tordre  ex* 
près  des  Dieux ,  reçu  par  conféquent  du 
Peuple  avec  la  plus  parfaite  foumiffion. 
Il  eft  inutile  d'en  dire  davantage  fur  cet 
article,  nous  paflbns  donc  à  celui  ob 
Mr.  de  B.  traite  de  V influence  que  la  Re- 
ligion avoit  fur  les  mœurs  des  Romains* 

Cette 
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Cette  Religion  étoic  un  monftrueax 
compofé  d'ot^inions ,  de  cërémonies  y  de 
pratiques  plus  abftirdes  les  unes  que  les 
ftutres.  £l]e  n'offfoie  au  culte  des  Ro* 
mains  que  des  objets  matériels,  des  Di- 
vinités vicieufes ,  bizarres  ou  fantafti- 
ques»  Il  fetnble  donc  que  fon  eflPec  natu- 
rel eût  du  être  de  détruire  &  de  cor- 
rompre les  mœursi  Elle  les  conferva 
pourtant  pendant  IoDg-temps«  Les  prin- 
cipes que  Numa  avoit  tâché  d'inculquer 
aux  Romains  ne  furent  jatiiais  entière- 
ment mis  en  oubli ,  quoique  la  Religion 
qu'il  avoit  établie  fur  ces  principes,  eût 
été  étrangement  défigurée  dans  la  fuite 
des  temps.  Le  Sénat,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  eut  toujours  grand  foin  d'in- 
fpirer  au  Peuple  la  crainte  des  Diea?r,  & 
le  refpea  pour  leur  culte»  Toujours  il 
fit  tout  ce  qu'il  falloit  pour  pêrfuader, 
que  c'étoit  à  eux  principalement  que 
Rome  étoit  redevable  de  tous  fes  fuc- 
cès;  il  tes  attribuoit  à  leur  proteâion 
fpéciale ,  &  attacboit  ainfl  plus  forte* 
mttît  le  Peuple  à  leur  culte.  On  faifoit 
même  fervir  les  revefs  à  ce  but  falutaf- 

re. 
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re*    Ce  qui  eft  fur-  tout  bien  digne  d'at- 
tention ,  c'eft  qu'on  attribuoit  auffi  à  la 
colère  des  Dieux  les  grands  crimes  donc 
des  particuliers  fe  rendoient  coupables: 
ces  crimes  étoient  û  rares  qu'on  les  re- 
gardoit  comme  des  malheurs  publics, 
comme  des  prodiges  qu'il  falloit  expier* 
Une  Veftale  qui  violoit  fes  vœux ,  plon- 
geoit    Rome    dans   une   confternation 
générale.    „  L'an  422.  on  découvrit  que 
3,  plufieurs  Dames  avoient  empoifonné 
3,  leurs  maris.    Cétoit  la  première  fois 
3,  qu'on  avoit  ouï  parler  d'empoîfonne- 
33  mens  à  Rome.     Ce  cas  fut  regardé 
33  comme  fi  fingulier,  que   l'on  aima 
3,  mieux  l'attribuer  à  un  égarement  de 
33  re(prit  qu'à  la  corruption  du  cœur  ". 
Captis  magif  mentibus  quam  conf celer atis^ 
res  fimUis  vifa ,  dit  TUe  Live ,  Lib.  VIII. 
C.  18»     33  On  eut  donc  recours  à  un 
3,  Di£tateur3  qui  fit  la  cérémonie  d'en- 
3,  foncer  le  Clou  facré ,  remède  auquel 
3,  on  avok  recours  3  lorsque  la  pefte  oû 
33  quelque  maladie  contagieufe  afiligeoit 
3,  la  ville  ". 

La  fuperftitîon  avoît  fan^  doute  char- 
gé 
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gé  Textérieur  de  la  Religion  d'un  poids 
énorme  de  pratiques  &  de  cérémonies 
jidicules  ou  abfurdes ,  mais  n'avoit  pas 
effacé  ces  principes  effenticls,  que  les 
Dieux  veilloient  fur  la  conduite  &  les 
adlions  des  hommes ,  qu'ils  hai'flbient 
le  vice  &  le  puniffoient ,  qu'il^  récom- 
penfoient  la  vercu;  qu'il  falloit,  pour 
leur  plaire  y  avoir  des  mœurs  pures, 
fuivre  les  loix  de  l'équité  ,  de  la  jufti- 
ce,  delà  vérité,  de  la  droiture,  delà 
bonne  foi.  Le  refpeft  religieux  du  fer- 
ment, étoit  encore  une  des  maximes  fon- 
damentales de  la  morale  des  Romains: 
jamais  Peuple  ne  le  porta  plus  loin,  c'é- 
toit-là, félon  unEmpereur,le  grand  my- 
ftère  de  la  politique  Romaine  CO-  En 
eflFet:  le  Sénat  contint  plus  d'une  fois  le 
Peuple,  les  Généraux  firent  fouvent 
rentrer  leurs  armées  dans  le  devoir,  en 
leur  rappellant  les  fermens  qui  les  lioient; 
le  foldat  Romain  fouffrojt  tout,  plutôt 
que  d'en  violer  les  facrés  engageroens. 
11   fe  portoit  quelquefois  à    d'aflez 

grands 

(i)  Herçd.  Lib,  VUI,  C,  19% 
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grands  excès ,  murmaroit  3  refufoit  de 
combattre ,  laifToit  échapper  une  victoi- 
re qu'il  tenoit  entre  fes  mains;  mais  il 
avoit  juré  de  n'abandonner  ni  fes  chefs 
ni  fes  drapeaux,  &  il  ne  les  quittoit  pas/ 
Le  Confirf  Fabius ,  preflTé  par  fon  armée 
de  la  remener  au  combat,  n'y  confen*. 
tic  que  quand  elle  fe  fût  engagée  par 
ferment  à  n'en  revenir  que  viélorieufe. 
Le  Soldat  Romain^  difoit-il,  peut  man- 
quer de  parole  au  Conful ,  mais  il  n'en 
•  manquera  jamais  aux  Dieux*  Dans  une 
autre  occafion  une  Armée  Romaine  , 
réfolue  à  peu  près  d'abandonner  fes 
chefs  y  retenue  encore  par  le  fermenc 
qu'elle  avoit  prêté ,  n'imagina  d'autre 
expédient  de  (ever  fes  fcrupules  ,  que 
d'ôter  la  vip  aux  Confuls.  On  lui  fie 
cependant  comprendre  qu'un  crime  é«. 
toit  un  mauvais  moyen  de  fe  dégager 
de  fon  fermenc  ;  &  elle  renonça  à  fon 
deflein  (i).  Cet  exemple  annonce  fans 
doute  des  hommes  bien  groffiers ,  mais 

il 


(t)  Lf^.  L.  U.  C.  30. 
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il  prouve  aa  moins  qu'ils  avoienc  le  par*; 
jure  en  horreur  &  le  regardoient  corn» 
me  le  plus  affreux  des  crimes. 

Ce  refpeâ  pour  la  fainteté  du  fer- 
ment ,  cette  févérité  de  mœurs  qui  diS" 
ticgua  fi  glorieufement  les  Romains  pen* 
dant  long* temps,  étoient  tellement  fon* 
dés  fur  la  Crainte  des  Dieux ,  &  fur  des 
principes  de  Religion ,  qu'ils  ne  s'en 
départirent  que  lorfque  les  Grands  y  cor* 
rompus  fur-tout  par  le  luxe  »  eurent , 
par  leur  exemple,  aigris  au  Peuple  à 
méprifer  la  Religion  de  fes  pères.  Po- 
lybe  qui  avoit  bien  étudié  les  Romains» 
&  qui  paroft  avoir  bien  fenti  les  défauts 
de  leur  Religion ,  met  pourtant  cette 
m6me  Religion  au  rang  des  caufes  qui 
contribuèrent  le  plus  à  rendre  la  Repu* 
blique  floriflante  &  à  conferver  les 
mœurs.  „  Une  chofe,  dit4l,  qui  pro- 
^,  duit  fouvent  de  mauvais  effets  fur  les 
3,  autres  hommes ,.  me  paroft  avoir  le 
„  plus  contribué  à  le  grandeur  de  Ro* 
3,  me  ,  c'eft  de  la  fuperftition  que  je 
„  parle.  Elle  eft  pouiTée  au  plus  grand 
3,  excès,  tant  dans  le  {Hiblic  que  dans  le 

f»  par- 
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I)  particulier  j  &  je  crois  que  ce  n'eft 
5,  qu'une  invention  de  la  politique  pour 
,,  contenir  le  peuple*  Car  fi  l'on  pou-- 
„  voit  étabfir  ude  République  oh  il  n'y 

eût  que  des  Sages ,  tout  cela  ne  fe- 
_  Toit  peut-être  pas'  néeeffaire.  TS/Iais , 
3,  comme  tout  cé^  qui  eft  Peuple  eft 
jy  toujours  înconlbnt ,  plein  de'  defirs 
3,  illégitimes- 3  &  fe  Jaifle  emporter  atf 
S3  défordre  par  fes'paffions  &  par  là  cd- 
5»  1ère  3  il  faut  lé  contenir  par  de  p^^ 
yy  reiUes  inventiotis ,  &  par  la  crainte 
33  de  ce  qu'il  ne  vcTit  point.  Je  ttouv(5 
3,  donfc  que   ce  n'eft  point  fans  caufe 

^que  les  anciens  ont  infpiré  au  Peuplé 
_  cette  opinion  des  Dieux,  &  des  pei- 
3,  nés  que  les  méchans  foufFrent  dans 
„  les  Enfers3&  qu'il  y  a  beaucoup  d'im- 
3,  prudence  à  rejettçr  ces  opinions , 
3,  comme  on  le  fait  de  nos  jours.  Je 
3,  i6e  borne  à  en  donner  un  exemple. 
33  Chess  les  Grecs ,  on  a  beau  prendre  deï 
,3  précautions  avec  ceux  qui  manië^nt 
„  les  deniers  publies.    Si  en  leur  remet- 
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Inftrumefa?  par  ^cfii^^  Notaires  ;'  qu'on 
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négligées  ou  mal  réfolues,  en  réfute  d'to- 
très  propofées  depuis  par  Mrs.  Cbap* 
man  &  Middleton^  &  y  répond  d'une 
manière  qui  nous  femble  ne  rien  laîfler 
à  defirer.  Il  devient  attaquant  à  Ton 
tour  y  il  aèalyfe  le  Traité  de  V ancien  Si^ 
nat  de  Rome  '  de  Mr.  Middleton  ,  exa» 
mine  l'opinion  que  ce  Savant  y  a  vou* 
lu  établir,  les  preuves  &  les  autorités 
qu'il  allègue,  le  fuit  pied  à  pied  &  mon- 
tre avec  autant  de  folidité  que  d'érudi- 
tion, que  fon  fentiment  eO;  infoutena- 
ble  .  •  «  £n  un  mot  on  trouve  ici  ras- 
femblé  dans  un  alTez  petit  efpace,  tout 
ce  qui  peut  fe  dire  de  mieux  &  de  plus 
iâtisfaifant  fur  cette  matière  très-impor- 
tante dans  l'étude  de  l'Hiftoire  Ro- 
maine. 

Nous  portons  le  même  jugement  des 
Gonfidérations  fur  les  differens  du  Sé- 
nat &  du  Peuple;  &  c'eft  avec  regr^c 
que  nous  nous  voyons  dans  la  néceflité 
de  nous  en  tenir  à  les  indiquer  légère- 
ment. On  fait  qu'après  l'expulfion  des 
Rois ,  le  Gouvernement  de  Rome  fut  d'a- 
bord à  ipeu  près  toqt  Ariftocradque  de 

fait. 
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fait.    Les  PatricieDS  Tavoleot  entier  en* 
tre   les  mains  comme  on  Ta  vu  plus 
bauCj  ils  ufèrenc  affez  modérément  de 
leur  autorité ,  tant  que  Tarquin  vécut  : 
Jeurs  manières  étoient  populaires,  l'é- 
quité &  la  judice  fembloient  préfider  à 
Jeur  adminiftration  ;  mais  dès  qu'il  iîic 
mort ,    ils  changèrent  entièrement  de 
conduite.    Tite-Live  lui-même,  quel- 
que zélé  partifàn  du  Sénat  qu'il  fe  mon- 
tre dans  tout  Je  cours  de  foo  HiAoire, 
en  convient  expreflément.    „  La  nou- 
„  velle  de  la  mort  de  Tarquin,  dit-il 9 
j,  réveilla  également  les  erprits  des  Fa- 
„  triciens  &  du  Peuple  ;  mais  les  Pa- 
^i  triciens  fe  livrèrent  trop  à  la  joie 
j,  qu'elle  leur  caufa.    Eux  qui  jufqu'a- 
„  lors  avoit  apporté  toute  leur  atten- 
„  tion  à  ménager  les  efprits  du  Peuple, 
„  commencèrent  à  exercer  toutes  for- 
5,.  tes  d'injuftices  contre  lui  "  (i).    Sal- 
lufte  s'e3cprime  i^us  fortement  encore 
iiir  ce  fujet ,  &  ce  qu'il  en  dit  donne  l'i- 
dée 

(1)  .JWsr.  *.  II,  Ça  |?i;    :  \     L 
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dée  du  gouverDemenc  le  plus  tyranni- 
que  (i)»  &  n'a  que  trop  de  fondement 
dans  l'Hiftoire  môme  de  Tice-Live.  Le 
Peuple  ne  porta  pas  patiemment  le  joug 
que  les  Patriciens  lui  vouloient  impo- 
fer  :  il  avoit  des  droits  bien  mérités  à  la 
liberté  &  à  la  fouveraineté ,  il  les  récla- 
ma; le  Sénat  3  fourd  à  fes  juftesplain- 
tes  ne  cherchoit  qu'à  les  éluder  fans  rien 
changer  à  fa  conduite.  Le  Peuple  en^ 
fin  irrité  de  l'inflexibilité  du  Sénat,  ne 
pouvant  plus  fupporter  les  hauteurs  »  les 
duretés ,  la  tyrannie  des  Grands  ,  fe 
retira  fur  le  monc  facré ,  &  ne  revint  à 
Rome  que  quand  on  lui  eût  accordé 
des  Magiftrats  chargés  de  le  protéger^ 
de  défendre  fes  droits  &  fes  privilèges. 
C'étoient  les  Tribuns  &  il  les  choififibic 
lui-même.  L'orgueil  des  Patriciens  s'in- 
digna d'avoir  été  obligé  de  céder  en 
cette  occafion  ,  &  fe  vengea  par  de 
nouveaux  outrages*  Le  Peuple  les  fouf- 
froit  :  fouvent  même  malgré  les  exhor- 

ta- 

(I)  Ai/?«^,  Fr^s,'  Bifi,  X.,  I.  Q  3, 
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tations  &  les  clameurs  de  fes  Tribuns. 
Ce  n'étoic  guère  que  quand  ils  étoienc 
montés  à  l'excès ,  qu'il  fe  porcoic  férieu- 
femenc  à  en  arrêter  le  cours.  Il  eft  vrai 
que  le  Peuple  fit  à  pluGeurs  reprîfes 
des  demandes  qui  alloienr  à  introduire 
des  changemens  dans  la  conftitirtion  de 
la  République,  &  qu'il  força  le  Sénat  à 
les  accorder.  Mais  Mr.  de  B.  mon- 
tre fort  bien  qu'il  avoit  effentiellement 
droit  k  ce  qu'il  demandoit»  &  que  s'il 
en  vint  quelquefois  à  des  feditions  »  il 
faut  s'en  prendre  beaucoup  plus  à  la  hau- 
teur &  à  robftination  des  Patriciens, 
qu'aux  inftîgatîons  des  Tribuns  que  les 
ïliftoriens  en  accufent  fi  fouvent.  Le 
Peuple  fe  récria  d'abord  contre  les  Loix 
au  fujet  des  débiteurs,  &  fur  la  dureté 
des  créanciers;  ce  fut  alors  qu'il  ob- 
'^tint  des  Tribuns.  11  fit  enfuite  établir 
Us  'Comices  par  Tribus^  oh  il  avoit  plus 
d'autorité  que  dans  les  Comices  par 
Centuries^  dont  nous  avons  dit  un  mot 
plus  haut»  11  demanda  des  Loix  fixes  ^ 
prétendit  que  toutes  lesMagiftratures, 

Y  5     .    •      tou- 
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toutes  les  dignités  dévoient  être  com« 
munes  aux  Patriciens  &  aux  Plébéiens^ 
&  vint  enfin  à  bout  de  robcenir*  Celle 
de  fes  demandes  qui  étoit  la  plus  dange- 
reufe  &  peut-être  la  plus  odieufe  aux 
Patriciens ,  quoiqu'elle  ne  fût  ni  auffi  dé- 
raifonnable,  ni  auffi  injufte  qu'ils  le  pré- 
tendoient»  c'étoit  celle  du  partage  des 
terres  5  ou  de  la  Loi  Agrain.  Mr.  de 
B.  examine  tous  ces  articles  féparémenr^ 
&  fait  voir  fur  chacun  qu'il  y  a  beau- 
coup à  rabatre  dans  ce  que  difent  com- 
munément les  Hiftoriens  à  la  charge  du 
peuple  &  des  Tribuns.  Ce  morceau 
efl  vraiment  intéreflfant  &  digne  de  l'at- 
tention des  Leûeurs  :  on  doit  favôk 
bon  gré  à  Mr.  se  B.  de  l'avoir  ajouté 
à  fon  Ouvrage  5  un  des  meilleurs  alTu- 
rément  qu'on  puifle  avoir  dans  ce  gen- 
re. Nous  ne  dirons  rien  de  trop  en  as- 
furanp  qu'il  eft  également  favant  &  in- 
ftruaif.  Il  eft  néceflaire  à  tous  ceux 
qui  veulent  étudier  avec  fruit  l'Hiftoire 
Romaine,  il  leur  tiendra  en  quelque  for- 
te lieu  de  Bibliothèque,  car  Us  y  crou- 
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veronc  .aifémenc  fur  mille  points  des  fe« 
cours  9  des  éclaîi^cifTemeos  5  des  lumiè* 
res  q\^*i]8  ferojeoc  obligés .  de  chercher 
aveô  beaucoup  de  peine  dans  plufieurs 
gros  volumes  difperfés.     Nous  defire* 
lions  qu'on  eût  joint  à  ce  Traité  une 
bonne  Table) des  matières:  il  en  auroit 
grand  befoin  vu  l'abondance  &  la  nature 
des  chofes  qu'il  contient.  C'efl:  un  vrai  Li- 
vre de  Bibliothèque 9 qu'il  faut  lire^étu- 
dire,  qu'on  fera  fouvent  dans  le  cas  de 
confulter:  une  Table  à  de  pareils  Li- 
vres épargne  bien  du  temps  &  de  la 
peine. 
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ARTICLE  SECOND. 

2IOP4»TPIOT    irtfl    rS   u    rfi     'ohfrnm  vSw 
Jflviju<pm    i/lfn,    PORPHTRIUS  de  AfAtO 

Nympbarum  Grâce  cum  Latina  L. 
Holfleniî  verfione.  Grœca  ad  fidem 
editionum  refiituit  ,  verjionem  C. 
Gefneri  É?  animadverfiones  fuas  ad' 
jecit  R.  M.  VAM  GoENs  Trajec- 
,  tinus.  Pratnijfa  eft  DiJJertatio  Ho- 
mertca  ad  Porphyrtum.  Utrëchc 
1765.  in  4.  pp.  122,  fans  comp- 
ter les.  JEpîtres  Déc{xcacoîres  ,  h 
Préfade,  la  DiiTertatioû  fur  Por- 
phyre &  les  Indices  qui  en  ont  70. 

Quoique  rérudition  précoce  de  Mr. 
VAN  GoENs  fut  déjà  connue  a- 
vantageufement  par  divers  Ouvrages 
qu'il  a  publiés  CO»  celui-ci  ne  peut 

qu'a- 

(1)  F.  Bih  des  Sciences  T.  XX.  Part.  I. 
p,  249,  &,  T.  XXII.  Part.  I.  p.  234. 
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qu'ajouter  encore  à  fa  réputation,  h  y 
montre  tant  de  connoiflance  des  Lan- 
gues &  une  leflure  fi  vafte ,  que  nous  ne 
doutons  point  que  le  Public  n'apprenne 
avec  plaifir,  qu'il  lui  prépare  un  rccuei! 
de  tous  les  Fragmens  d'Empédocle  Tua 
des  principaux  Difciples  de  Pyihagore. 
Il  en  a  déjà  raflemblé  plus  de  troi&cent^ 
&  il  invite  les  Savants  à  lui  communi- 
quer, ceux  qu'ils  auront  pu  découvrit 
dans  les  MSS ,  &  à  lui  faire  part  de  leurs 
obfcrvations.  La  difficulté  de  donner  un 
bon  commentaire  fur  des  Fragmens  auflî 
obfcurs  3  leur  eft  connue ,  &  doit  les  enga- 
ger à  contribuer  au  fuccès  d'une  entre- 
prife  quf  fait  honneur  au  courage  dé 
Mn  V.  G. 

La  defcrîptjon  que  fait  Homère  au 
L.  XIIL  de  l'OJyfTée  i^.  102—112; 
d'un  Antre  confacré  aux  Nymphes 
dans  rifle  d'Ithaque,  a  fourni  la  ma- 
tière du  Traité  de  Porphyre.  Ce  Philû- 
fophe ,  grand  amateur  d'Allégories ,  com- 
me prefque  tous  ceux  '  de  fon  temps  , 
s*eh  donné  beaucoup  de  peine  pour  dé- 

voi- 
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voiler  le  fens  profond  qu'il  croie  que  le 
Foëte  a  caché  fous  les  images  de  cette 
defcripcioD.  Pour  donuer  une  idée  de 
fon  travail  &  de  celui  de  Mr.  v.  G., 
nous  nous  contenterons  de  mettre  ici  la 
Traduûion  Françoife  de  ce  morceau, 
par  ]^c.  Dacicr  (i),.  avec  la  Note  oii 
elle  donne  le  précis  du  Traité  de  Por- 
phyre. 

3,  Il  y  a  dans  cette  côte  (d'ithaquej 
„  un  Porc  qu'on  appelle  le  Port  du 
jj  Vieillard  Phorcyne  un  des  Dieux  Ma- 
^y  rins;  il  efl;  entre  deux  grandes  rades 
,,  hériffées  de  rochers  qui  avancent  ex- 
^y  trêmement  dans  la  Mer  &  qui  le  mec- 
3,  tent  à  l'abri  des  Vents«  Dès  que  les 
33  Vaifleaux  y  font  entrés  3  ils  n'ooc 
^  rien  à  craindre  3  &  ils  y  font  en  fli« 
^3  reté  fans  être  attachés.  Ce  Port  eft 
,3  couronné  d'un  bois  d'Oliviers  3  qui 
,3  par  leur  ombre  y  entretiennent  une 

,3  fraî- 

(1)  Odyflée  d'Homère  traduite  en  Fraa- 
^is,  12,   Amft.  1717,  T,   U.  p.   aof. 
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;<!  fratchear  agréable  5  &  près  de  ce  bois 

„  eft  un  Antre  profond  &  délicieux, 

3,  confacré  aux  Nymphes  qu'on  appel- 

3,  le  Naïades.    Tout  autour  de  l'ancre 

3,  en  dedans  on  voit  de  grandes  urnes  ^ 

53  &  des  cruches  de  belle  pierre  qui 

33  fervent  de  ruches  à  des  eflaîms  d'à* 

3,  beîlles  qui  y  font  leur  miel.    On  y 

33  voit   auffi  de  grands  métiers  taillés 

33  dans  la  pierre 3  fur  lefquels  les  belles 

3,  Nymphes  travaillent  à  des  étoffes  de 

33  pourpre  qui  font  la  merveille  des 

„  yeux.  Ce  lieu  charmant  eft  arrofé  par 

,3  des  fontaines  dont  Teau  ne  tarit  ja- 

33  mais.    Pour  y  entrer  il  y  a  deux  por- 

33  tes  l'une  au  feptentrion  toujours  ouver- 

33  te  aux  hommes,  &  l'autre  au  midi  plus 

^3  divine  car  elle  n'eft  ouverte  qu'aux 

3,  Dieux  "♦     Voici  la  Note  de  Mme. 

Dacier  fur  cette  defcriptioUé  „  On  pré* 

99  tend  que  cet  Antre  d^s  Nymphes  eft 

s»  une  Allégorie,  qui  renferme  un  mys- 

)>  tère  très  profond  &  très-merveilleux. 

M  Le  favant  Porphyre  s'eft  occupé  à 

^9  l'expliquer  dans  un  Traité  qu'il  a  fait 

3,  exprès  3  &  je  crois  que  c'eft  l'Antre 

„  de 


99 

39 
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de  Platon  (i>  qui  lui  a  donné  cettç 
idée.  Il  dit  ddnc  que  cet  Antre  c'efl: 
ce  monde;  H  eft  appelle  obfcur  & 
agréable  it^minu  •>«>?•»>  objcur^  par- 
„  ce  qu'il  eft  fait  d'une  matière  qui  é- 
„  toit  ténébreufe  &  fans  forme ,  & 
agréable ,  parcequ'il  eft  devenu  agréa- 
ble p?ir  l'ordre  &  Tarrangement  que 
5,  Dieu  y  a  .piis»  Il  ejl  confacré  aux 
3,  Nympbesy  c'eft  à-dire  qu'il  eft  defti- 
3,  né  pour  l'habitation  des  âmes  qui 
„  viennent  à  la  naiffance.  Ces  urnes  K 
ces  cruches  de  belles  pierres,  ce  fonç 
les  corps  qui  font  pétris  de  terre; 
les  Abeilles  qui  y  font  leur  miel ,  ce 
„  font  ces  anaes  qui  y  font  toutes  leurs 
opérations ,  &  qui  animant  ces  corps 
les  empêchent  de  fe  corrompre»  Cet 
Ouvrage  fnerveilleux  que  ces  Nymphes 
»>  font  fur  les  métiers  y  c'eft  ce  tiflu  ad* 
mirable  de  veines,  d'artères»  &  de 
nerfs  qu'elles  étendent  fur  les  os  com? 
me  fur  des  métiers.  Les  fontaines 
qui  arrofent   cet  antre  y  ce  font  leç 

,9  mers 9 

(I)  De  Jtep.  t,  VIL  hfiK 


5» 


99 
99 


99 
39 


Avril— Da'cEMBRB  1768.  347 
9,  mers ^  les  rivières,  les  étangs;  &  Ici 
,,  deux  portes  ^  ce  Iboc  les  deux  Pôles: 
,9  celle  qui  eft  au  feptebcrion  eft  ou- 
^j  verte  aux  âmes  qui  defcendenc  à  la 
^)  vie,  &  celle  du  midi  cft  ouverte  à 
^,  ceç  mômes  âmes  ,qui  s'en  retoornenc 
^,  a^u.  cieh    Voili  un  pxjécis  de  l'expli- 
3,  cation  de  Porphyre  j  elle  eft  trfes-iur 
^5  génieufe  &  très-vrajfemblable  àcl  '*. 
.Tel  eft  le  jugement  que  porte  Mme. 
Dacier  de  cette  explication.    M.  v.  G* 
qui  n'^ft  point  de  fon  fentiment ,  en  don- 
né  une  autre  dans  fa  DifTertation  fur  ce 
paflage  d*Homère.  .  Mais  avant  que  d'en 
.parler  il  faut  dire  un  mot  de  fa  Préfa- 
ce^ dans  laquelle  il  rend  compte  de  Ton 
travail  &  des  différentes   Editions  de 
Porphyre.    Mr.  v.,  &  ne  connoît  (i) 
aucun  MS.   du  Traité  de  Antro  Nymi 
pbarum ,  excepté  celui  que  Mr.  Claf- 
ke  ('2)  dit  être  dans  la  Bibliothèque  de 
J'Efcurial.     L'on  ignpre  fur  quel  MS. 
a  été  faite  la  première  Edition  de  ce 

Traité 

.    (1)  On  en  connoit  un  à  Florence: 

.  (a)  Ednuard  CUntWt  Littefs  concemmt 
$bi  Sfanisb  nstkn  p.  160^  Londé  I7^3«  4» 
Tom.XXFl.ParUll       Z 


/ 
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'taîté,&  ôh  îl  fè  tfouve.  Cette Edîtiai 
^ûî  ctt  des  plus  cditeûes,  &  fi  rare 
db^lie  a  échapf)é  ktix  reéh(drcfaes  de 
Fabricius,  cette  Ëdiflon,  difons-noiisi 
k  paru  à  kome  en  udi  vol.  tn  8.  es  i;  iff. 
£n  vbîci  le  titre  :  nâf^i«  f aècrip»  *oph 

'ÔJWmi^  rth  "^i^ff^Sf  £A\h.  Porpbjfii 
TbUofopbi  Homerîcârufn  quafticnum  R* 
ier,  £?  de  Nympbarutn  Antro  in  Odys^ 
pa:  Opufculum  Le&nis  X.  Pont.  Max^ 
leneficio  e  tènebris  ^rutum^  impreffumqtiè 
HoïïKB  ifi  Gyimiafio  Medîceo  ad  Cabatti- 
fium  rrrontefn ,  cûtn  prl'Oiïegio  ut  in  cete* 
ris.  MDXVIÎL  Ceft  Mn  le  ï>tofefleijr 
Schùltens ,  dont  h  Bîbliothèqae  eft  éga- 
lement choiiië  6l  liottibreure,  qui  a  fait 
fcofanoître  à  Mr.  v.  G.  cette  Ëdidon 
qùHl  "poflède* 

Aldè  Manuce  &  foû  beau  •  père  Arih 
lanûs ,  ont  doiinë  enfuite  une  Édition 
de  ces  deux  Ouvrages  de  Porphyre  avec 
des  Scholies  Grecques  fur  Tlliade  &  fat 
rOdyffée.  Cette  Edition  faite  à  Veni- 
fe  eft  eu  éetkk  v«)lé  8tb*  dd&t  le  ^eidier 
^  Wptiùté  M  ïytt.  &  te  fëtodd  eo 
^^«t.   De-li  eft  veina  1k»  Hotitù  qat 

Fa- 
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Fabricius  qui  paroic  fie  lavoir  pas  voe^ 
en  a  parlé  comme  de  deux  £ditîon3  dit* 
fSSrefiees* 

Celle  qui  a  pisiru  à  Strasbourg  en  IJ139. 
in  9wo.  a  tout  l'air  d'icre  une  Copie  ^i» 
rEdition  d'Aide  &  n'a  tien  de  recom« 
maiidabte. 

L'on  retrouve  ks  deux  Ouvrages  de 
Porphyre ,  qat  ùom  venons  de  nommer 
dans  quatre  Editions  d'Homère  avec  les 
SchoUeS)  faites  à  Bâfle  in  M,  en  1535^ 
1544  ^  1545  «c  Î55 1. 

Ett  1630*  Lac  HolfleniûS  ptA>l!a  Si 
Raâie  en  Grec  de  en  Latin  la  vit  de  Py- 
thagore  par  torphyre ,  avec  ton  Traité 
ûe  Afiitro  Njtnpbarufn  ^  A:  un  fragment 
àe  Styge  du  même  Phi^ofoplie. 
f  Vingt  cinq  ànâ  a^rès,  fçavoireni655» 
on  iéimprima  ces  trcns  Ouvrages  à  Gam« 
btMge  in  8vo.  fur  rEdition  dé  tiolfte- 
triâs  avec  VÉncbiridion  d'Epiâète  &  Ite 
Cottimentïiites  d' Arrien. 

Enfin  ^n  1711.  Jofaé  Bames  infëra  fe 
Trafité  de  AfUro  Nympbarum  dans  PEdf- 
tion  qu* il  donna  ht  40.  desOeuvri^s  d'Ho- 

Z  2  mère» 
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mère ,  mais  fans  y  joindre  la  VetûoiT 
i'Holftenios. 

La  Differtatîon  que  Mr.  v.  G.  a  mîfe 
au  devant  du  Traité  de  Porphyre,  cft 
partagée .  en  deux  Chapitres.    Daw  le 
premier,  il  examine  ce  qui  a  pu  donner 
lieu  à  Topinion  oii  Ton  a  été  pendante 
long*  temps,  que  les  Ouvrages  d'Homère 
renfermoient  les  principes  de  toutes  Ici 
Sciences.    Les  Poetea  pqt  été  prefque 
généralement  les  premiers  précepteurs 
du  Genre  Humain*    Le  charme  de  la 
FoéGe  joint  aux  leçons  de  morale  ré- 
.ps^dues  dans  leurs  Ecrits ,  leur  attira 
^iîentôt  l'admiration  &  la  reconnoiffan- 
ce  des  hommes..  La  beauté  des  Poéfiei 
d'Homère,  les  hiftoires  qu'il  raconte  & 
les  fîâions  ingénieufes  qu'il  emploie, 
l'ayant  élevé  au  premier  rang,  le  nom? 
bre  de  fes  admirateurs  &  de  fes  corn* 
mentateurs  a  été  infini.    Perfuadés  que 
ce  grand  Poète  avoit  réuni  tous  les  gén- 
ies de  perfeûion ,  ils  ont  tâché  à  l'envi 
les  uns  des  autres  d'y  trouver  tout  ce 
qu'ils  pouvoient  concevoir  de  plus  fu- 

bli* 


Hlitne  &  de  plus^  relevé;  &  peo  à  pea 
Ton  y  a  cherthé  les  principes  de  toutes 
les  Sciences.    Les  Pythagoriciens  &  les 
Platoniciens    du    3c.  Siècle    de   l'Ere 
Chrétienne ,  teb  que  Numénius  ,  Cro- 
nius  &  Porphyxe ,  remplis  de  la  Théo- 
logie d'Orphée  &  des  rêveries  de  Cérin-» 
the  , .  <y  ont  cherché  auflS  dequoi  étayer 
leurs  fyftéffles  fantafiiques ,   &  ont  cru 
les  y  reconooftre,  fous  le  voile  de  mille 
Allégories   auxquelles  Homère  n'avoit 
fans  doute  jamais  penfé.  Mr.  v.  G.  fait 
quelques   remarques    fenfées  fur   cette 
manie ,  &  fur  le  véritable  mérite  du  Père 
de  la  PoéGe  Grecque;  &  après  avoir  re» 
jette,  comme  de  raifon  ,   Te^rplication 
allégorique    que    donne   Porphyre    de 
l'Antre  des  Nymphes  d'Homère,  il  pro- 
pofe  la  lienne  dans  le  ^d.  Chapitre  de 
fa  Diflërtation. 

L'explication  de  Mr.  v.  G.  eft  Am- 
ple &  naturelle ,  &  par  cotiféquent  infi- 
triment  préférable  à  celles  de  la  plupart 
des  Commentateurs  d'Homère*  En  voi* 
Cl  le  précis.  L^  defcription  que  le  Poë- 
cc  fait  de  cel  Antre  eft  vraifemblable' 
*        *  Z  3         ,  ment , 
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Carpebant ,   byali  faturo  fucàta  t<h 
lore, 

Mr.  V.  G.  prend  ici  le  mot  /r«i  pour  des 
w&ts  5  que  les  mariniers  avoienc  consa- 
crés aux  Nymphes,  comme  un  monu*» 
ment  de  leur  délivrance ,  ou  pour  obte-* 
nir  leur  proceâion  dans  leur  naviga- 
tion. .  Ces  ex  ^oto  nous  paroiflenc  bien 
lourds  9  &  Ton  aura  peine  à  comprendre 
4ue  des  gens  échappés  du  naufrage  ou 
prêts  à  fe  mettre  en  mer,  fe  foient  a- 
mufés  à  tes  tailler  &  à  les  placer- là.  Il 
parott  plus  naturel  d'icntendip  ici  par; 
hJ^  des  efpèces  de  piliers  ou  de  colom- 
nés  naturelles  ^  comme  il  s'en  trouve 
dans  plufieurs  cavernes,  &furlefquelr 
les  Homère  a. feint  que  les  Nymphes 
aïontoient  leurs  toiles  comme  fur  des 
métiers.  C'eft  suffi  le  fentiment  du 
^vaâc  Mr.  Ruimhnius  ^  comme  l'a- 
voue Mr.  v.  G*  dans  fa  Préface ,  oîi 
tout  ce  qu'il  a  raiTemblé  fur  le  root  ««-4 
ne  rend  pas  le  Gen  plus  vraifemblable. 
Mr.  V.  Q.  termine  fa  DifTertation  par 
quelques  remarques  fur  la  defcription 

qu« 
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que  Virgile  hk  d'ane  Caverne.   Enéide 
L.  I.  f.  159.  6f  fuiv,  ok  il  parole  avoir 
voalu  imiter  Homère.    Scaliger  le  Père 
en  coroparaoc  ces  deux  defcripcîons  , 
donne  la  préférence  à  celle  de.  Virgile. 
Le  P,  Rapin  blâme  le  trop  grand  nom- 
bre des  defcriptions  d'Homère  &  parti- 
calièrement  celle-ci*    Mr.  v.   G.  dé- 
^  fend  fort  bien  le  Foëte  Grec  contre  ces 
deax  Critiques,  &  décide  que  la  des- 
cription d'Homère  eft  bien  placée  &  que 
celle  de  Virgile  n*eft  qu'un  hprs-d'œa- 
vre,  quelque  avantage  qu'elle  puilTe  a- 
voir  d'ailleurs  fur  celle  d'Homère. 

A  la  fuite  de  la  DifTertation  de  Mr.  v. 
G.  vient,  comme  nous  Tavons  dit,  le 
Traité  de  Porphyre  accompagné  de  la 
Veriion  de  L.  Holftenius  &  des  varian* 
tes,  auxquelles  Mr.  v.  G.  a  ajouté  par- 
ci  par-là  quelques  remarques  &  quelques 
correâions.  Il  a  jugé  avec  raifon  que 
le  fiyle  de  cet  Auteur,  quoique  Difci- 
ple  du  célèbre  Longin ,  ne  méritoit  pas 
qu'il  s'eii'  occupât  beaucoup*  L'Ouvra-^ 
ge  de  Porphyre  eft  fuivi  de  la  VerOon' 
Latine  qu'en  a  fais  C«  Gefner.    Mn  v. 

Z  j  G. 
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G.  qui  la  croit  faite  fur  un  MS.  »  y  a 
joiot  des  Notes  oh.  il  la  co(Dpatet  avec 
celle  de  Holflenius  &  avec  le  texte 
Çrec.    ApièS'  «s  Notes  il  donoe  d«9i 
remarques   critiques  &   graqimatkalet/ 
fur  la  defcripQOD  même  d'Homère*    Il 
y  a  ajouté  un  graad  nombre  de  Ck>m<- 
meotaires  &  de  morceaux  de  difféiens 
Auteurs  &  en  différentes  Laitues  qui  y 
fcmc  relatifs*    Enfiiice  viennent  fes  pro- 
pres remarques  fur  le  Traité  dé  Porphy-^ 
rcy  oti  il  s'étend  beaucoup  for  tooa  ksi 
points   d'Antiqaité$  9    de  Pbilofaphiey 
de  Critique  &  de  Théologie  qui  y  ooc^ 
rapport.    Le  tout  eft  terminé  partvois 
Indices  :  le  premier  des  Auteurs  qu'il  Voue 
ou  qu'il  corrige^  le  fécond  des  mots  ex*. 
pUqués,  &  le  CBoifième  des  matières. 

Il  y  aura  pèutrêcre. bien  des'p^lbmies 
qui  feront  étonnées,  de  trouver  ici  un 
aiTemblage  auffi  CQpl|dérable  de  toot  ce 
qu'on  a  dit  ou  p^  dire  (hr  Wavrage  peo 
ifliéreiËint  d'un  Phitofoplie  i  qui  Mr^ 
V,  G/  donne  lui-même,  te  titre  de  Pbi^ 
l^fophàfter.  Qa  lui  rqxocherfi  ftos  dott*" 
te  cette  profuGon,'  &  ceite  oftentatîoa 

de 
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de  leftare.  Mais  c'eft  un  léger  défauc 
dont  il  ne  tardera  pas  à  fe  corr^en  II 
eft  trop  riche  de  fon  propre  fonds ,  pour 
avoir  bdbla  île  fy  faire  valoir  par  cet 
étalage  étranger,  qui  n'en  impofe  plus 
aujourd'hui  ^u'à  ceux  qui  fenc  noviee» 
daas  la  Lictéracure ,  &  qui  prévient  mê* 
m»  4éfavantaf  eufemenc  Ie&  îroétettrs  ien* 
fés.  Htr  Vf  Q*  Q'a  cependant  rîen  à 
craindre  de  If  ur  ju^m^nt.  Son  favoir 
^  fa  capacité  (qui  (i  bien  connus^  que 
rUniverûté  d'Ucrecht  Ta  mis  au  nom- 
bre de  fes  rî^felTeuTS ,  &  lui  a  conféré 
la  Chaire  d'Eloquence  &  d^Hiftoire  qui 
vaquoit  par  la  more  du  célèbre  Mr*  Wes- 
feling. 


^      iPSi:      ^ 
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ARTICLE  TROISIEME. 

Lettres  Critiques  d'un  Voyageur 
Angloîs  i  fur  TArticIe  Genève  du 
Diâionnaire  Encyclopédique,  ôc 
fur  la  Letrrc  de  Mn  d'Akmbert  à 
Mr.  J.  y.  Roujjeauj,  fur  les  Spec- 
tacles ,  Ille.  Edition  augmentée;de 
fept  Lettres ,  &  de  quelques  Piè- 
ces relatives  au  même  fujet,  deux 
Totnes  8^.  chez  Claude  Philibert  4 
Copenhague   1766.   avec  cette  é- 
pigraphe  :   Ut  omnes  inteltigant  mi 
non  Jiudio  accu/are  ;  fed  officie  de-- 
fendere.    Cic.  pro  Rofcio. 

TTOici  une  troifièrne  Edition  qui  com- 
▼  plette  enfin  Iç  recueil  de  ces  Let- 
tres ,  &  qui  en  fait  un  Livre  utile  &  cu- 
rieux, non  feulement  comme  Ouvrage 
polémique^  mais  comme  renfermant 
q^jantité  de  chofes  d'an  ufage  plus  gé- 
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AvuiL— De'cembre,  1^66.  259 
néral.    Nous  eD  dîmes  ud  mot  quand  les 
premières  parurent  en  l^6u  à  Utrecbt 
Il  eft  temps  d'en  parler  plus  à  fond. 
.  Rappelions  d'abord  l'occafion  qui  les 
a  f^ic  nafcre.    Mr.  de  Voltaire  s'écant 
choifi  en  1755.  une  retraite  près  de  Ge» 
nève ,  fon  ami  Mr.  d'Alenibert  l'y  alla 
voir  en  1756*    11  pa0a  quatre  ou  cinq 
femaines  dans  ce  pays*]à;.  il  y  reçut  de 
tout  le  monde  un  accueil  diftingué,  & 
de  retour  à  Paris ,  il  penfà  à.  mettre  uo 
long  &  bel  article  fur  Genève  dans  le 
V  ll^nc.  Tome  du  Dictionnaire  Encydopé* 
dique.    Mais  n'ayant  eu  ni  le  Toin  »  ni 
le  loifir  de  ramafler  des  matériaux,  il 
pria  quelqu'un    de  lui  envoyer  Copie 
d'un  MéqioJre  manufcric  dont  on  lui  a- 
voit  parlé  5  qui  contenoit  un  Abrégé  de 
l'Hiftoire  de  cette  Ville,  &  une  defcrip* 
tion  exaâe  de  fon  état  civil  ;  fans  dire 
autre  chofe  fur  l'Eglife ,  finon  ce  que 
couc  le  monde  fait,  qu'elle  profefle  la 
Religion  Réformée ,  &  qu'elle  a  adopté 
la    dircipline  presbytérienne ,    comme 
plus  analogue  que  YEpifcopale  au  gou- 
vernement républicain. 
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362    Bibliothèque  des  Sciences  y 
Genève  fans  le  moindre  correftif»    Bieo* 
tôt,  il  ne  trouva  que  trop  d'échos  em- 
preffés  à  répéter  fa  Satyre. 

11  s'ofFroic  ^à  lui  une  occaûon  toute 
naturelle  de  réparer  fon  tort ,  s'il  J'eûc 
voulu,  en  1759»  quand  fur  l'article  des 
Speëtacks  il  répondit  à  lAr.  Roujfeau , 
qui  lui  avoit  fait  en  paflant  un  repro- 
che délicat  fur  la  témérité  de  fes  impu- 
tations. Mais  au  lieu  de  dire  franche- 
ment Erraviy  ce  ne  fut  de  fa  part  qu'un 
adroit  mélange  de  politefle  &  d'artifice, 
pour  fe  difcuiper  fans  fe  dédire,  &  pour 
donner  le  change  au  public  fans  paroî- 
cre  ofFenfer  perfonne.  Il  avoit  cru  fai- 
re honneur  à  ceux  qu'il  dépeignoit ,  com- 
me étant  plus  Philofophes  que  Théolo- 
giens. 

De  pareils  jeux  d'efprît  ont  des  con- 
féquences  trop  férieufes ,  pour  qu'on  doi- 
ve les  fupporter.  Quelqu'un  qui  n'a 
voulu  fe  défigner  que  par  le  titre  de 
•  J^oyageur  Anglois^  mais  qui  fe  montre 
bien  inftruit,  crut  qu'il  étoit  temps  d'ar- 
rêter le  cours  de  cette  injure ,  &  jugea 
qu'un  procédé  comme  celui  de  Mr.  d'A-' 
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hmbert  ne  méricoic  plus  tant  de  ménagé- 
anens*  II  compofa  donc  ces  Lettres  Critù 
qiieSj  datées  partie  deCôttingue,  partie  de 
Hambourg ,  depuis  le  mois  d'Août  1759 
jufqu'en  Février  1760.  Un  de  fes  amis^ 
Mr.  Robert  Brown  ,  homme  très-efii- 
mable  ,  réGdanc  à  Utrecht»  publia  en 
trois  fois,  fix  de  ces  Lettres ,  &  y  joi- 
gnit une  Préface  oh  il  rendoit  compte 
de  rOuvrage  &  des  fortes  rajfons  qui  te 
portoient  à  le  mettre  au  jour. .  Il  y  par« 
le  du  Mémoire  communiqué;  &  quand  il 
vient  aux  imputations  Théologtqaes  » 
voici  le  jugement  qu'il  en  porte  ,  par 
où  il  en  dévoile  tout  le  myftère  :  5,C'eft^ 
dit-il  j  un  perfide  tour  de  la  fefke  poé- 
tico-philofophique  ,  Jaquelfe  fe  ber- 
^,  çanc  de  l'agréable  chimère  de  réduire 
,y  le  Chriflianifme  à  n'être  plus  qu'un 
jy  vain  nom ,  voudroit  faire  pafler  cec^ 
„  te  fiftion  pour  une  idée  qui  fe  réa« 
,,  life  déjà  en  quelque  façon  dans  unç 
99  Eglife  célèbre,  &  dans  une  vilte 
,9  qu'on  affeâe  d'exalter  comme  philo  • 
„  fophe  ". 

Tom.XXVl.Part.IL      A  a        Cet- 
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Cette  Préfiice  M«ii<|ue  ce  qu'où  «oo- 
tera  plus  développé  dans  la  R  Lettre, 
^î  fert  d'iQtrodttâion  aux  autres.  L'oa 
y  dépemt  l'état  de  la  Religioo  oo  plu- 
tôt de  rirréHgîon  à  Paris ,  refprit  des 
Encyclopédtftes  comparés  au  Freetbin- 
hrs  d'Aogleterre ,  les  talcns  &  les  er^ 
ïeurs  de  Mr.  dt  Ft)ltaire  ^  le  voyagp 
de  Mn  d'Aï.  .  fou  but  en  compofant 
rArtîcle  Gekëve  ,  fa  négligence  à  s^în- 
ihuire  tandis  qu'il  étoit  fur  les  lieux ,  le 
moyen  qu'il  trouva  pour  y  fuppléer ,  <k 
la  marque  à  laquelle  on  pevt  reconnof- 
tre  ce  qtfîï  a  mis  dufien:  c*cft ,  dit-on, 
dû  feux  brillant  ;  ce  font  des  fleurs  tel- 
les  qu'il  n'en  croit  pas  au  pied  des  Alpes. 

Ceftdequoî  lalK  &  IIK  Lettre  don* 
nent  divers  exemples.  On  lui  reproche 
non  feulement  des  omiilions  importan- 
tes 5  mais  de  vaines  digrellions ,  des  traks 
'd*Hiftoire  défigurés ,  des  morceaux  de 
çontroverfe  amenés  avec  a^âation  dt 
fans  entendre  la  matière. On  éclaircit quel- 
ques faits  quilavoit  mal  rapportés.  On  lui 
foutient  que  c'eft  mal  s'y  prendre  que 
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ne  {àroir,  ou  de  où  vouloir  établir  h 
tolérance  qu'avec  Titidiffih-eiicifine  ;  qot 
les  vram  ptihcipes  de  la  toiéraoce  foot 
iâ  liberté  oaturelle  dé  confciettce  &  la 
diariié ,  comiae  les  étabUc  rivngîlt 
A;  que  la  f attflfe  méthode  de  cea  Meifiton^ 
loin  de  bdeerks  progrès  du  toléfaiicirni% 
âe  fera  que  leisr  nuire  en  fourûifl^  dea 
prétextes  aux  perfficateurs ,  en  affotbliiii 
faut  VEgliC^  là  pjus  tolérante  poar  iei« 
forcer  celle  qui  l'eft  le  molBs^  ^  en 
accoutumant  les  grands  ^  à  traiter  ia  Re- 
ligion comme  une  affairêi  de  politique  pae 
les  i^oiesde  l'autorité.    Cet  endroit  nooa 
à  paru  neuf  &  digne  d^attention. 

L'Auteur  du  Joifnal  Encyclopédie 
avoit  Ognalé  Tonale  en  frondaôt  ces  pre«' 
Dsieres  Lettres  dès  qu'elles  pariirent.Mr.le 
ProfdTeur  Fernet  crut  devoir  le  repous- 
fer  par  une  pièce  intitulée  Obfer^atimi^ 
&c*  Les  ftudieux  de  l'Hiftoire  du  moyen 
âge  y  trouveront  de  bons  éclaîrciflemeiis 
fut  le  temps  &  te  lieu  6u  rEmpereut 
Conrad  IL  fut  couronné  Roi  de  Bour** 
gogne. 

Le  quatre  Lettre  fuivantes  font  deftî- 
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^06  Bibliothèque  DES  ScnsKciA, 
iieés  à  Texamea  des  itnpQtatîons  Tbéd^ 
logiques*  On  en  diiTèque  les  pbrafes.  On 
y  trouve  ûk  articles ,  qui ,  de  la  manière 
dont  il  font  conbinés  &  gradués, abou- 
tifieot  à  donner  Tidéie  d'un  Chirfiiâni> 
me  exténué  au  point  dé  n'Atre  plus  qu'un 
vain  nom  5  de  n'être  qu'un  Déifme  un 
peu  déguifé.  On  pbferve  que  l'Aueeur 
eft  patti  d'une  faufle  idée  du  mot  de 
tnyftère^qutznd  il  le  définit  un  d^me  qui 
beurJe  la  Raifoni  qu'il  prend  mal  à  pro* 
pos  pour  un  caraCkère  de  Socinianifme 
de  tejetter  les  myftères  en  ce  fens-làspuis- 
qac  tous  les  Proteftajtis  le  font  ;  mais  qu'il 
eft  des.  vérités  révélées,  &  d'un  or-^ 
dre  fUrndturel  qu{  dijdingueBt  efîentiel- 
lement  le  Chriftianifme  du  Déifme, 
auxquelles  les  Théologiens  de  Genève 
font  aufli  attachés  que  tous  les  antres 
Chrétiens*  On  obferve  que  le  mot  de  ref' 
peâ  pour  Jéfus^Cbrifi ,  6P  paur  les  Ecri- 
turesy  eft  trop  équivoque,  trop  foible  , 
pour  ligniâer  une  foi  religieufe,  &  qu'en- 
fin tout  ce  tableau  eft  fort  injurieux 
pour  de  vrais  Chrétiens. 
Après  cette  analyfe  vient  la  Déclara* 
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Avril— Dï'cEMBRE  1766.  gdj 
tion ,  que  publièrent  Mrs.  les  Pafteurs  & 
Profefleurs  de  Genève.  On  montre  qu'ils 
faifirenc  fort  bien  le  bttt&  Tenfenible  des 
•imputations,  &  qu'ils  les  repouflèreoc 
de  Ja  manière  la  plus  convenable ,  ea 
joignant  à  leur  défaveu  des  principes 
très  propres  à  fervir  de  préfervatif  con- 
tre le  Déifme ,  que  l'on  cherche  à  intro- 
duire fous  différentes  formes. 

Le  Voyageur  Âoglois  nous  apprend 
que  Mr.  d'JL  étant  à  Genève,  ne  fît 
Tien  de  ce  qu'il  eût  fallu  faire  pour  s'in- 
Itruire  de  la  Théologie  du  Pays;  qu'il 
ne  fut  curieux  ni  d'affifter  au  Service 
Divin,  ni  d'entendre  des  ACkes  Acadé- 
miques 3  ni  de  s'entretenir  fur  ces  matières 
,avec  des  Pafteurs  ou  ProfefTeurs;  qu'il  fie 
tio  tableau  de  fantaîfîe,  &  l'encadra  dans 
une  Relation  Hiftorique  pour  lui  donner 
plus  de  vraifemblance  :  que  de  ^telles 
fixions  ne  font  pas  nouvelles, que  Genè- 
ve y  fut  déjà  expofée  il  y  a  50  ans  de  la 
parc  d'un  Curé  du  voifinage3  dans  un  Li- 
vre intitulé  Converjim  du  Chevalier  Mi- 
.nutoli\  que  les  Encyclopédiftes  fe  font 
permis  des  jugemens  tout  auffi  faux  fur 
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les  Sglifes  de  Hollande  5  comme  cm  poot 
le  voir  à  rArcicie  Gmnairiftes  ;  que  Mr. 
ii  P'alu  apoafffe  cette  hardiefle  encore 
pimlcàiùy  &  que  Mr.  à' AL.  ne  fait  id 
que  le  copier.  Oo  rapporte  les  eodrojts^ 
Où  les  compare:  non  ùvum  ovofimiHus. 
'  Nous  avoas  déjà  dit  que  Mr.  d'AL  eut 
à  effiiyer  un  reproche  de  Mr.  Rmffeau 
for  les  imputations^  â:  qu'il  tâcha  d'y  ré- 
pondra. On  ejcamine  cette  réponfe  dans 
les  Lettres  VI.  &  VIL  On  n'y  trouve 
qu'un  langage  vague  &  ambigu ,  /u/pen- 
fa  êP  obfcura  verba ,  comme  d'un  homme 
embarraffé  de  fa  contenance,  qui  par  des 
demi  •  mots  &  par  dés  infinuations  géné- 
rales ,  voudroit  faire  croire  qu'il  n'a  pas 
eu  tore.  On  le  fuit  dans  tous  fes  replis. 
On  articule  les  fis  imputations ,  pour 
montrer  qu'il  dénature  la  caufe  en  diflQ- 
mutant  les  principales.  On  le  fomme 
de  les  prouver  toutes ,  ou  d'en  rétrac- 
ter quelques  -  Unes  9  ou  de  les  rétraâer 
entièrement.  On  l'invite  à  fortir  de  fon 
nuage.  On  lui  montre  comment  on  pour- 
roit  l'y  contraindre  par  des  voies  ju- 
ridiques, ou  l'y  réduire  dans  une  dilpnte 

re- 


f6g)ée.  On  fe  inogae  de  ce  qu'il  indique 
dans  une  pareochèfe  quatre  moyens  de 
preuve,'  faos  en  produire  »icune«  On 
l'aflure  que  la  Théologie  qu'il  amiboe 
aux  Mioîftres  de  GecèVe ,  ne  fe  trcMive 
qae  dans  les  Lettres  fur  la  Reiigim  r^« 
jèntielle  à  Pbcmme  ^  Livre  forti  de  LyoD 
&  réfuté  par  un  ProfefTeur  de  Genève^ 
Une  noce  nous  avertit  que  c'eft  dans 
ce  Livre ,  que  Mr.  Roujfeau  a  pris  fon 
idée  d'un  Cbriftianirme  dénué  de  tout 
le  fuinaturel ,  des  prophètes ,  des  mys» 
tères  &  des  miracles:  que  c'eft  auffî  là 
qu'il  a  puifé  la  plupart  de  fes'argumens» 
fans  connoîcre  les  réfutations  faites  par 
Mrs.  BouUier  &  de  RocbeSé 
,  L'Auteur  anonymed'nne  certamebn>- 
cbure,  foupçoonoit  que  Mr.  d*AL  avoie 
parlé  d'après  de%  entretiens  de  confidefh 
ce^  qu'i!  auroit  eus  &ns  doute  avec  des 
Théologiens  de  ce  pays -là.  Ce  foup- 
çon  eft  contredit  par. le  f^oyageur  An- 
glois,  &  a  été  défevoué  par  Mr.  d^AL 
lui-même.  Quel  moyen  lui  refte-t-il 
donc  de  faire  fes  preuves? 
On  voit  ici  tout  l'avantage  que  Ton 
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peut  tirer  d'une  Logique  ezaâe  c(»itre 
la  plus  adroite  Rhétorique* 

Il  éft  aflez  plaifanc  de  voir  PAcadé- 
micien  s'accrocher  eofin  au  mot  de 
cùnfubjiantiel ,  &  fe  difculper  fur  ce 
que  la  profeflion  de  foi  des  Miniftres 
de  GenèTe,  ne  contient  pas  le  langage 
tmfacré  dans  le  Concile  de  Nicée/ur 
'la  Divinité  du  Verh. 

Après  ravoir  un  peu  raillé  fur  ce 
rigorifme  affeâé ,  on  lui  fait  remar- 
.quer  qu'il  ne  s'agifibit  pas  de  drefîer 
une  frofejjion  de  foi ,  puis  qu'on  en  a  de 
toutes  faites  3  auxquelles  on  renvoie  ;  que 
ce  n'étoit  pas  le  lieu  d'employer  des 
termes  inventés  contre  rArianifme,dan8 
420e  aflFâire  où  il  ne  s'agit  point  à*A* 
tianifme  :  &  qu'enfin  le  ftyle  le  plus 
coniœnable  à  une  pièce  du  caraâère 
de  celle-ci  ^n'eft  pas  le  ftyle  fcientifi- 
que  de  l'Ecole,  mais  plutôt  celui  de 
l'Ëcriture  Sainte ,  celui  des  ouvrages  or- 
,  dinaires  de  piété.  On  le  fait  fouvenîr 
du  peu  de  cas  que  firent  St.  HMre^ 
St.  Jérôme,^  St.  Auguftin^  du  mot  ob- 
fçur  &  du  langage  confacré  àNicée«  On 
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Avril— De'cembre  176(5.  371:: 
explique  daos  quel  efpric  les  Théolo« 
giens  Proceftaos  adoptent  des  formules 
Scholaftiques  fans  s'y  aflujettir.  On  rap* 
porte  des  exemples  de  fages^  Théolo- 
giens, qui  par-là  fe  font  vus  expofés  à 
d'injuftes  foupçons  d'hétérodoxie;  Cal- 
vin, par  exemple ,  fut  accufé  d'Arîanifme 
par  un  certain  doéleur  CaroK  ^^  pfBjur  n'a- 
voir voulu  donner  aucune  amorité  au 
Symbole  fauflement  nommé  de  Saint  A- 
tbanafe,  &  pour  s'être  expliqué  fort  fo- 
brement  fur  îa  Trinité  dans  fon  Caté- 
chifme. 

11  ficd  d'autant  moins  à  Mr.  d'AL  de 
tomber  dans  ce  défaut ,  qu'il  s'en  plaint 
amèrement  dans  fes  Réflexions  fur  la  Crû 
tique  en  matière  de  Religion,  On  le  ren- 
voie à  fes  propres  maximes» 

Après  l'avoir  ainfi  défarmé,  on  remar- 
que enfin  qu'il  fe  défarm.e  lui-même 
par  ces  paroles:  „  Les  fentimens  que 
3,  j'attribue  à  ces  Meffieurs,  font  une 
„  fuite  néceflaire  des  principes  de  la 
„  Religion  Réformée»  Et  je  ne  fuis 
3,  pas  le  feul  qui  en  juge  ainfi.  Plufleùrs 
>j  de  nos  Controverfiftes  en  ont  parié 
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,j  de  même.  Si  ces  Meffieurs  ne  ja« 
3>  geot  pas  à  propos  d'adopter  ces  feo- 
3,  timens  ^  ou  de  les  avouer  aujoar- 
39  d'bui;  la  Logique  que  je  leur  conoois^ 
„  doit  DSturellemeot  les  y  conduire,  ou 
3,  les  laifler  à  moitié  chemin  '\ 

Il  eft  vrai  que  Fon  entend  fouveoc  des 
Catholiques  Romains  foutenir,  que  les 
principes  du  Proteftantifme  mènent  à*a* 
bord  au  Socinianifme ,  puis  au  Déifme. 
Mais  un  Philofophe  ne  dévoie  pas  les 
en  croire  û  aifément^  Il  devoit  exami- 
ner la  chofe  par  lui  ■>  même  ;  il  eâc 
vu  que  c'eft-là  un  préjugé  qui  vient  dç 
ce  qu'on  çonnoit  mal  nos  principes  3 
comme  cela  lui  a  été  montré  dans  une 
Lettre  d'un  ProfeJJeur  d'une  Univerjiti 
PfQteJlante  à,  Mr.  d'Alembert.  Mais 
puifc^u'oB  n'adopte  pas  les  conféquences 
qu'il  imagine,  il  devoit  tout  au  plus 
IcsL  donner  comme  un  événement  qui 
arrivera ,  &  non  pas  en  parler  comme 
d'Orne  réalité.  Une  Note  de  l'Editeur 
obferve  que  Mr.  d'ÂL  comptoit  peut- 
être.,  pour  le  prochain  accompliflemenc 
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^  fon  pronoftic ,  fur  ce  qu'il  connois- 
foit  (la  fentiment  &  d€s  vues  de  fon 
tTDi  M.  Roîtffeauy  qui  ne  dévoient  paa 
tarder  à  éclorre»    Quoiqu'il  en  foit ,  on 
voie  que  de  fon  aveu  »  il  a  moins  parlé 
en  Hiftorien  qu'en  Augure.     H  ne  dit 
pa»  ce  qu'il  a  vu  mais  ce  qu'il  prévoit , 
€i  ce  qu'il  dit  ne  touche  plus  Genève 
€n  particulier:  c'eft  la  caufe  de  tous  les 
Proteftaos,  de  ceux    du   moins  qui  fe 
piquent  de  Logique ,  &  cous  doivent 
a*en  piquer.    Rayons  donc  fès  imputa- 
tions  prifes  comme  témoignage ,  fauf  à 
Voir  ce  qu'il  en  faudra  pcftfer  comme 
horofcope.    Mais  peut-être  qu*après  a- 
voir  vu  tant  de  chofes  bazardées^  on  ne  fe- 
ra pas  tenté  de  prendre  de  fes  Almanacbs. 
Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  rende  juftice  à 
fon  mérice   comme  Phificien  &  Géo- 
mètre ;  mais  on  eft  f&ché  de  ie  voir 
engagé  dans  le  totirbitlôn  Voltairien  3 
r  qui  lui  donne  de  faufles  vues,  &  qui  te 
tire  de  la  Science  où  ir excelle,  pour 
voltiger  fur  des  matières  qu'il  n'entend 
pas. 

Quoi- 
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Quoique  ce  premier  Extraie  foîc  deftioé 
à  rendre  compte  du  premier  Tome ,  nous 
ce  laifleroDs  pas  de  parler  ici  de  deux 
pièces  d^Obfsrvatitms  qui  fe  trouvent  à 
la  fin  du  fécond  9  mais  qui  par  leur  ma- 
tière appartiennent  au  premier ,  n'ayant 
été  déplacées  que  parce  qu'elles  font  ve- 
nues trop  tard.  L'une  &  l'autre  Yont 
du  môme  Auteur  que  les  Obfervations 
fur  le  journal  Encychpédique.  Ce  ne 
fut  que  l'Eté  dernier  qu'il  fut  averti,  qu'il 
étoit  parlé  du  démêlé  du  Miniftre  de 
Genève  avec  Mn  d'^i.  •  dans  un  Li- 
vre curieux  &  agréable,  intitulé  Querel- 
les Littéraires  eu  Mémoires  y  &c.  en  qua- 
tre  Tomes,  Paris  176 1.  fans  nom  d'Au^ 
xeur.  II  fut  furpris  d'y  voir  les  cbofes 
rapportées  à  divers  égards  d'une  façon 
très  -  infidèle  :  non  par  mauvais  deflein 
de  la  part  de  l'Auteur  ^  qui  fe  montre  en 
général  équitable  &  honnête  ;  mais  par- 
ce qu'il  avoit  inconfîdérément  ramafië 
plufieurs  menfonges,  que  débitoient  à  Pa- 
ris certains  cliens  de  Mr.  d'AL  pour 
|e  difculper  dans  le  public.    On  oe  fe 

fai- 
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feifoit  pas  fcrupule  de  fupporer  qu'en 
effet  plttfieurs  Miniftres  qu'on  ne  nom^' 
aie  pas,  avoient  manifeilé  à  TAcadémi* 
cien  des  fentimens  fore  relâchés  ;  qu'en-  ^ 
faite  craignant  que  pour  fe  venger  du 
déraveu  qu'on  alloit  lui  oppofer,  il  ne 
les  décelât ,  ils  lui  écrivirent  en  le  fup- 
pliant  de  ne  les  pas  commettre,  &  qu'il 
eut  la  bonté  de  les  rafiurer ,  &c.  En 
un  mot  on  leur  faifoit  jouer  un  rôle  in- 
fâme tandis  que  le  beau  rôle  étoit  ^'pour 
Mr.  d^AL  Tout  cela  eft  fortement 
nié ,  &  abfolument  détruit  par  des  Let- 
très  de.  Mr.  d'vfi.  lui-même,  où  l'on 
voit  qu'il  recevoit  des  reprcKrbes  &  non 
des  prières,  qu'il  tâchoit'de  s'excufer 
tant  bien  que  mal,  &  qu'il  négocioit  poue 
qu'on  ne  fit  aucune  plainte.  Aufli  ne 
Vaccufe-t-on  point  d'avoir  eu  aucune 
part  aux  menfonges  qui  fe  débjtoient  k 
Paris  en  fa  faveur»  Mais  peuc-âtre  au^ 
roit-il  du  être  le  premier  à  les  contre-' 
dire.  Cet  aâe  de  juftice  lui  auroit  fai( 
plus  d'honneur,  que  fon  indulgence  pour 
des  amia  fi  peu  délicats*    Nous  ne  dour 
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tons  pas  qae  lorfque  le  Livre  des  Quir^^ 
Us  Littéraires  fe  réimprimera  »  rAuteot 
De  profite  des  remarques  que-  l'on  vient 
de  voir,  pour  reâifief  fon  récit.  De» 
Mémoires  comme  les  fiens  ne  doivent 
pas  êcre  falis  par  la  fatyre* 

Le  même  Hiftorien  a  mpporté  un  ùq* 
gulier  mot  de  Mn  é^Al:  •  qni  confirme 
bien  ce  qui  a  été  dit  ci^  de(!us,  qu*it  avok 
moins  en  vue  le  préfem  '  que  VAvgnir  t 
Qn  me /aura  gré  dans  la  fuite  ^  difoiC*iU 
d'avoir  parlé  comme  y  ai  fait.  .  Mes  iâiis 
fe  fortifieront  dans  des  têtes  réptiblicai^ 
nés.  En.moina  de  vingt* ans  on  mV/#- 
vera  une  Statue  à  Genète.  Surquoi  Von 
fait  cette  remarque  :  „  Mr.  d'Aï,  Mh 
roit-it  donc  eu  quelque  connoiffaoee 
d'un  fyftéme  tbéologico  -  politique 
qu'on  a  vu  éclorre  en  i7<$2.  lequel 
tend  en  effet  à  réaltfer  fon  pronoiUc? 
Savoît-il  déjà  que  l'on  préparoit  à  la 
fois  deux  Ouvrages,  ob  en  aflbcîaot 
par  un  art  dangereux  certaines  idées 
théologiques  avec  des  idées  de  libers 
té  plus  que  républicaine ,  &  en  les 
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^y  fairanc  toujours  marcher  de  front 5 
„  Ton  eflayeroit  d'introduire  les  unes 
\,  k  la  faveur  des  autres ,  k,  d'éblouir 
5,  par-là  des  gens^  qui  paSionnés  pour 
^^  la  liberté  ^n^en  coDDollTent  pas  les  jus- 


tes  limites  '\ 


Cette  réflexioD  regaide  EmUe  &  le 
Contrat  Social  »  qui  en  effet  ont  produit  k 
Genève  une  fermentation  ;  après  quoi 
les  Lettres  écrites  de  la  montagne^  ont 
produit  un  feu  de  diflention ,  que  les  Al- 
liés de  cette  République  font  aâuelle- 
ment  occupés  i  éteindre  :  tant  l'abus  de 
Teiprit  peut  caufer  de  grands  maux  ! 

La  2e.  pièce  d'Obfervations  régarde  là 
fantaifie  qu'a  eu  le  même  Ecrivain ,  de 
réchauffer  l'affaire  de  Mn  d*Jl.  en  pre- 
nant parti  pour  lui.  Cette  Pièce  étant 
intéreffante  &  courte ,  nous  croyons 
qu'on  ne  fera  pas  fâché  de  la  trouver  ici 
toute  entière*  C'eft  par  là  que  nous 
tenmnerons  cet  Article*  Le  fécond 
Tonae  jdous  offrira  de;  fujets  tout  diffé- 
rens. 
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Observatipjîs  fur  quatre,  pages 
51—54,  ii  là  féconde  des  Lettres 
écrites  .de  la  ^ontggne  , .  qui  pa- 

.  ruret^  en  Décemhre^  i764- 

Après  avoir  réÂité  de  fauflës  anecdo- 
tes 5  débitées  par  un  Ao(^nytne  mal  in- 
formé ;  il  faûdroic»  atiffi  repdufler  les 
traits  violens  d'un-fameUx  bafflorifte,qai 
après  nous  avoir  comblé  â*ék>g6s  en 
1755  (0,  nous  accable  îf^^préfent  dfnja- 
res  ;  &  qui  ayant  pris  notre  défenfe  con- 
tre Mr.  d'Aletnl>ert  en '1758  COj  P^^nd 
aujourd'hui  celle  de  Mr.  d'Aï.  Contre 
nous. 

Mais  n'efton  pas  bien  difpenfé  de  ré- 
pondre à  ce  qui  n'efl:  vifiblement  qu'un 
injufte  caprice ,  deftitué  de  preuve ,  dé- 
menti par  la  voix  publique  y  contredit 
d'avance  par  TAuteur  lui- môme ,  &dé« 

faproQ- 

(i)  Epîtrc  Dédicatoire  de  Mr.  J.  Jaques 
RoufTeau  |i  la  République  de  Genève,  à  la 
tête  de  ion  Difiours  fur  Vmgîne  ^  Utfemie^ 
ment  de  ftnégalité purm  les  h'tmmes. 

(2)  Lettre  de  J.  |.  Rouileau  i  Mr.  d'A- 
lembert  fur  les  Speâaclei. 


éprouvé  de  (es  amis  :  caprice  mêlé  à 
d^autres  outrages  ftits  à  un  Corps  dd 
Magiftrats^  donc  Tadminidracion  eft  aufli 
doace  qu'intègre ,  à  tout  le  Clergé  Pro- 
ceftanc  >  à  la  Réformation ,  &  à  TEvan* 
gile  même  ?  Il  fuffic  de  voir  tout  le  con* 
tenu  de  cet  étrange  Livre  »  &  de  favoir 
quel  étoic  fon  but ,  quels  ont  été  fes  ef- 
fets ,  pour  c^prendre  que  les  quatre 
pages  de  fatyct.  qui  regardent  les  Minis* 
très»  ne  font  pas  ce  qui  devoit  le  plus  les 
jucher.  |^ 

Aufli  n*en  avons -nous  porté  aucune 
pflainte.  Prier  pour  la  paix  de  U  Patrie» 
calmer  les  efprits  »  redoubler  de  zèle  pout 
DOS  fondions  facrées ,  défendre  la  Re*» 
lîgîon,  voilà  ce  que  nous  avons  oppofé 
à  Mr.  Rou£feaa«  Nous  lui  pardonnons 
volontiers  le  mal  qu'il  dit  de  nous:  mais 
nous  voudrions  bien  pouvoir  remédiei; 
au  mal  qu'ont  fait  fes  Ecrits*  Il  eft  déjà 
forti  d'ici  quatre  Ouvrages  Ci)^  qui  ont 

raéri- 

'  (  I  )  Lettrés  fur  le  ChrifUtnifine  de  M.  Jj 

Jaq.  Rouilèau,  (où  Ton  touche  suffi  qud« 

^ues  endroits  de  ià  Letnre  à  Mr.  l' Aichevè- 
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mérité  l'aprobatioD  publique ,  iant  pat 
leur  foliditéf  que  par.  le  too  de  mode- 
ration  qui  y  r^e«  C'eft  »  je  peofe  » 
tout  ce  quMl  y  avoit  de  mieux  à  faire 
éaiia  cette  conjonâure^  &  tout  ce  quo 
TËglife  atteodoic  de  noua. 

Le  lavant  Mr«  d£^  Cbmffipié^  PaOear 
de  rEgliiè  WallooDe.  d'Atnfterdam  »  a 
fbffi&mmeot  repoufië  l'iojure  faite  à  tout 
le  Clergé  Proteftant,  es  adreflànc  ooe 

Let' 

que  de  Paris)  par  M.  Vernes;  PaAoïr  ée 
CéHgtti,  8*.  Genève  176%. 
'  i:]i(tofeduCairiffiaoirmcainfi(iércdacâ» 
«é  polidqae,  oà  Ton  répond  au  dernier  cfia» 
pim  du  GontniiSoctal,  par  M*  RaurrAN« 
'Mim&xc  de  Genève  (préCentement  Pafieur 
I  Loodm)  8.  Amfteniaro  17^4, 

Con&iér^ioos  fiir  les  Miracles  de  rEvan- 
gîte,  pour  {ervir  de  réponiè  aux  difficuloSs 
de  M.  J-  Jaq.  Rouflèau  dans  la  III.  Le/irr 
«Tî/tf  deUMmtof^^  par  Mr.  Cl^pareoe  ; 
ProfelTcur  en  Théologie  à  Genève ,   8*^- 

'  Evman  de  ce  «I  eft  4it  dn  Chriftianif- 
MB,  de  ia  Râbimdai  ft  des  Mioifiies  di 
Ganèw^danabLae  H, deiliarMi /«îMr 

r    >  de 


Ceccre  i  Mr.  RaaSkmOy^pcm  teà^ 
4fer  &  le  Jbflimer  âfi  fseourer  ce  iqu'il  im* 
«•ace.  Le  filefioe  41%  gatde  l'oi^aAnc 
;depais  piè)  d'un  ao ,  fek  |(&e  rok  qs^M 
^  plus  aîfé  de  lâcher  une  mùàke  tp»  d^ 
la  fotitceoir. 

Puis  doQC  que  upsc  poiis  dJ^penTe  de 
ie  fiii^vre  i  ce<;  iégard  pkd  i  pîed  5  je  «f 
bornerai  à  un  arxicie  ptrtieulîer  qui  tic&t; 
à  la  matière  de  ces  Lettres  Critiques:  je 
Yeoz  dire  cpcie  déaélé  smc  Mr.  ^A- 
lembert. 

Rien  ne  Teng^eoit  k  raspeser  for  if 
ieèoe  une  affaire  prefiyi'oubliée  y  qui  par 
-foic  étraogère  à  la  fienoe;  &  cela  poifr 
«Q  parier  d'qn  tout  autre  cou  qoll  ne  et 
en  «7J«. 

La  JsaBièiiç  dont  ri  {lâtia  alors  kif  A^r 
fok  hoaoeur,  £iit  du  côté  ée  Terprk^ 
ioît  da  >oâté  du  comu  11  avouoic.qtfâ 
«f^écok  pas  luî-œéme  iloigoé  desnpinwwy 

que 

ii^  j^  ftontag^e^  par  Mr*  Veknes»  FaftjPUr 
dcCéligny,  8^  Geuèvç  176^. 

(i)  Voyez  la  BfhU^htjtte  des  SçUnces  é* 
'des  jfrts ,  H  Tome  XXXtL.  Parde  3.  pat(« 
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^  Bibliothèque  bEs  Sciences^ 
que  l'Académicien  doos  attribue.  VoîA 
au  moins  de  la  franchife.  Mais  il  le  blj^ 
:Bioic  de  nous  les  attribuer ,  puifque  nous 
ne  lesâx;onx  jamais,  adoptées i  car  dfc-il, 
de  quel  droit  prétendrbic-on  que  ksfer^ 
timens  qu'un  Corps  profejfe  '^Jîir  lefqutb 
il  Je  conduit^  ne  font  pas  les  Jiens  7  II  n'eft 
pas  permis  de  lui  en  imputer  î* autre t 
fans  de  bonnes  autorïtisi' Voïlh,  de  Tè- 
quité,  ^  •  ' 

Je  lui  demande  à  prifent  5  quelles  font 
les  autorités  qui  le  font  adhérer  à  deç  ini- 
putations  qu'il  à  blâmées?  Aoroit- il  ap* 
prjs  quelque  nouveau  faie,  ou  acquis 
quelque  preuve  ci  -^vant  cachée  ?  Se- 
loit-il  arrivé  depuis  ce  t^mps^à  quek|Q£ 
'chofe^  qui  montrât  que  nous  adoptons  ce 
qu'alors  nous  n'adoptions,  pas  ?  Rien  de 
pareil.  Aufli  Mn.  Roufleau,  n'allègue 
f  ibn.  ^  Le  feul  fait  nouveau  c'eft  que  de- 
puis  1762^  Mn  Roufieau  eA  mécontent 
de  nous.  Mais  ce  mécontentement  cbao- 
jge«^t-jil  H  nature  de.nptre  caufe  yîs-ii-vjs 
/Mr.d'AIembert?  On.  verra  bientôt  qu'aà 
.contraire  Jl  li^  juftiâe.  Mr.  RoufTeaii 
tomb^  donc  daqs  la  même  injuÛice ,  dans 
là  même  témérité  qu'il  reprocboit  à  VAr 
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«dém)CîeD;&  pour  le  réfiieer ,  il  ne  faut 
que  lui  rappeller  Tes  propres  règles.  On; 
trouve  peu  d'Ecrivains  qui  par  Tes  varia* 
dons  s'expofe  plus,  que  lui  à  écre  bacco^ 
de  (es  propres  armes* 

Il  eft  vrai  que  rien  n'eft  plus  ordinaire' 
aux  plaideurs ,  que  d'aller  chercher  des 
tort«  que  leur  adverfaire  pourrôic  avoir 
eu  avec  d'autres  ^  pour  mieux  faire  crôi-* 
re  qu'il  en  a  auili  avec  eux  :  cela  forme 
toujours  une  préfompeion  qui  frappe 
bien  des  gens ,  p^r  une  force  d'analogie. 
Mais  au  moins  quand  un  plaideur  allégué 
un  fait  étranger  à  fa  caufe,  pour  en  tiret 
quelque  préfomption  en  fa  faveur;  il  faut 
que  ce  fait  foie  bien  recoiilnu^  ou  qu^i! 
le  prouve.  J'ajouterai  que  pour  peu  que 
ce  plaideur  foie  prudent ,  il  n'ira  pas 
choiGr  pour  matière  de  reproche,  un  fait 
i>U  lui-même  a  reconnu  qu'il  n'y  av oit-pas 
lieu  au  reproche*  C'eft  pourtant  ce  que 
fait  Nfr/  R.  Il  veut  fe  prévaloir  contrô 
nous  d'un  prétendu  tort  qu'il  ne  prouve 
point,  &  d'un  fait  oh  lui  même  a  recon* 
nu  que  nous  n'avions  pas  torr«^  C'efk 
donc  vouloir  tirer  avantage  d'une  pure 
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fbppoûîipn;  c'eft  Çt  fdite  efcortcnr 

DMfi€ra-t>oo  le  iiotD  46  preuve  il  ce 
4cri)  dit  fur  c*  poiitt  f  Ceft  Q&e  finiple 
affirmation  accompagnée  de  raîtlerks;  il 
exerce  fort  bieir  le  merveîlteiix  talent 
qa'on  hn  èonwnc  poiH  le  iavcafine. 
if  aïs  que  peot-oD  cooehtrre  de*  là?  Qa'il 
a  de  refpTie  &  qu'il  eft  piqué.  Ëb ,  qià 
eo  d0utet  Mais  ce  n'eft  point  là  ce  qu'il 
fftlloit  prouver. 

I^eot-érre  fera- 1- il  rire  par  ré{Âchète 
i^ampbig^ri,  qu'il  donne  à  la  Déclaratif 
que  noua  oppofâmes  à  Mn  à'AUmhert» 
En  effet  ^  le  mot  elt  burlefque.  Ma» 
après  qu'on  en  aura  ri ,  on  lui  oppofeta 
ce  qu'il  difoit  lui  -  même  dans  fa  Lettre 
fut  les  SpeSiacles^  datée  du  20  Mars  1758* 
Cette  pièce  ne  ni'ejl  point  encore  parvenue 
dans  ma  retraite  ;  mais  Rapprends  que  le 
publie  Va  reçue  avec  applaudijjement.  Ainfi 
je  jouis  non  feulement  du  plaifir  de  leur 
avoir  rendu  Vbonneur  qu'ils  méritent ,  mais 
de  celui  d*entendre  mon  jugement  unanime' 
ment  confirmé.  Nous  lui  oppoferons  en^ 
Côte  ce  qu'en  a  dit  l'Auteur  des  QuereU 
ht  Littéraires*.  On  y  repajfefur  cbaqm 

point 


^(^  qui  a  fcanddiféy  on  Us  combat  »  ^ 
fofh  développa  des  principes  admirables^ 
Hien  de  plus  fenfé  ^  de  plus  modéré  que 
fette  Déclaration^ 

Mî.  IL  .  .  q\ii  daus  fes  Lettres  de  la 
montagne  fembte  vouloir  ft'applaaii:  uq 
retour  en  France^  auroicôl  cra  que  pren* 
dre  le  paiti  de  Mr.  d'AIemberc^  étoit 
un  moyen  4e  leDoucr  avec  les  Ëncyclo- 
pédiftes^  comme  il  paroic  cherches  ji 
appÀifer  le  Clergé  RomaîD^eo  malcraicaajD 
la  Réfûtmatîoii  &  tonc  te  Clergé  Pro- 
te&aQi?  }*ig|iore  juiqu'oii  peut  ailcr  & 
cet  égard  la  politique  \  mais  je  ne  vois 
pa»  trop  comment  elle  s'accorderoit  t* 
vec    fa   belle,  devife  Fïtm»  impendere 

Tarn  cet  artfcle  fiir  Mr.  d'Akmbert 
efl  dooc  ua  épifode»  j'ajoute  que  c'eft 
QQ  épifode  mal  imaginé  5  puifque  de 
tous  les  moyens  de  noua  chercher  que* 
retle  »  c'éioit  le  moins  convenable  à  fon 
but.    En  voici  deux  raifcm». 

Premièrement  ce  petit  retour  de  com- 
plai(ance  vers  fon  ancien  ami  l'ËncycIo- 
pédifte,  découvre  trop  ce  qu'on  avoîc 
bien  entrevu  ,  mais  qu'il  lui  convcnoic 
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de  ceiûr  caché;  je  veas dire  la  première 
&  fecreti;e^  Iraifi^  de  fes 'idées  &  defet 
voes^;  avenir  ]r  .poftr»c  que  cet^ami  en- 
treprk  de.!&fréiâe  oiotre  Ttiéologîe^  ea 
jugeant  (de.  no^  iêDtîmeos.pat  les  ûens, 
&  voulant  peilt*étre  lui  prépafer  les 
voies  pour  ce  qu'il  devoir  mettre  au  jooré 

Secondemeiiti  Gommeot  ii'afc«il  pas 
vu  qu'il  lui  lied  moins  qu'à. perfbooe,  de 
vouloir  réhMaliter  des  ifHpotauoQs^^  dont 
ce  qâfi  Joi  acrive  à  lui«*fii6aie  aeiiève 
préciiëment  de  démontrer  Ia<  fauffeté  ? 

Eo  effet  9  d'oti  vient  Ton  irritation  con* 
tre  nous  9  &  .contre  loua  les  Mlnîftres 
Réformés? -Il  nous  l'apprend' lui-môtne 
pag.  su  jC'cfirqu^H  fi'aecôidQit  que  nous 
poufl^rions  \de  concert  def  cris  de  joie  à 
la  publkêtiç^^  dfi  fin  EmHe^^  LMIlufion 
f ft  étrange;  .maïs  rafin  /voilà  fon  grief. 
Et  à  dii^  vrai  cette  attente  n'eût  pas  été 
toal.foDdéi^t^uinoiBs  par*rappore  à  nous, 
fi  l'on  s'en .  tcnoit  au  portrait  que  fait 
Mr.  d'Alemfeert  de  notre  Théolc^îe , 
tan(  elle  reflemWc  à  celle  d'Emile.  Puis 
dofic  que  l'accemede  Mr.  Roufièau  a  été 
fruftrée,  'i}ue  doit-on  penfer  de^ce  qu^i 
.dis,Mr.  d'Alemhcît  ?       ». 

'  Suppo* 


Av^iL— Db'cembrb,  17(56.  g»^ 
'  Sâppofé  que  nous  eûffions-  jeccé  des  cris 
de  joie  à  la  pttblmâdôn  d'Emile,  ou  feu* 
lemenc  que  ivMs  eâffioos  gardé  le  filen*" 
ce:  onfi'àuroij  pas  manqué d^noooclur- 
re&  avec  beaueoop  de'raifoo,que TËn- 
cyclopédifte  noils  *avôic  fort  bien  devi- 
nés. La  ccmtraice  éft  asrivé  '  il  faac 
donc  auffi  tiret  la  oonclufion  coûcraire, 
&  voici  comme  jAai^mence  r       >   ^ 

Si  nos:  feudmoas  éeoient  tels  que  l^En* 
cyclopédiflre  tesia'dépemçsi  Mn  Rous- 

feau  les  auroic  trouvé  tels  qû^t  les  de- 
iiroic.  ./  ^  »     ^' 

Or  Mn  Roufleaufe*  plaint  de  ne  les 
avoir  pas  tnouvé^  tels  quril  les  dêfii'oit. 
*  Donclaplariooe  de  Mr.  Rôufleau' prou- 
ve ,  que  nos  feDiipiens  n'écoîeât  pas  tels 
^oe  l'EocycIopédifte  les  dépe^oît» 

S'iJ  y  a  eu  du  «iliécompte  de  fa  part^» 
ce  n'eft  pas  à  nous  qu'il  doit  s'eii'  pren^ 
dre.  Par  où  yavons-ndut  donné  lieu  ? 
Il  favoit  fort  bien  eo  1758^  que  nous  n'a- 
vions pas  adQptt  ctw  fencimens,  &que 
sous  en  prcfeffion^  d'auirësv  II  put  encol- 
le mieux  s'en  coovaincre  par  notre  Dé- 
claration, qui  de  la  manière  donc  elle  eft 
tournée  contre  les  imputations  de  Mr. 

Bb  5  à*M, 


JJSS  BlBLlOTHBQUB  DIS  SciBNeif^ 

£AL  f  feroble  être  une  ceofure  aoùcipée 
des  erreurs  d'Emile.  On  ne  lui  a  pa$ 
UiiSè  non  plus  ignorer  en  1762  après  \k 
publication  d'Emile,  que  le  mauvais  biK 
&  l'infidélité  de  la  Relation  Ëncyclopé- 
dique  »  écoienc  dévoilés  dans  les  Lettres 
Critiques  d*unf^oy(igeur  Angloif.  Cen'eft 
done  pas  fur  la  foi  de  la  Retacion  Eo* 
cyclopédiqoe»  qu'il  a  pu  s'attendre  à  voit 
fon  Emile  bien  accueilli ,  &  rieo  de  00* 
tre  parc  jù*^  du  Ten  flatter.  Sor  qmi 
donc  poavoic  être  fondée  fon.  illufion? 
&  d'oti  vienc  la  furprife  qu'il  en  tésioi« 
goe? 

Le  public  voie  irès-bien  à  préfenc  que 
00s  démêlés  avec  ces  deux  Meffieurs 
vieni^enc  de  la  même  fource ,  &  n'cnt 
pTéçiféi&fnt  que  la  même  caufe.  Il  cft 
activé  fpvH  naturellement  9  qu'avec  notre 
Cbriftianifroe  réel  &  folide  qui  n'a  jamais 
\arié ,  nous  noua  fommes  trouvés  suffi 
hleflës  des  impuutions  de  l'uo,  qu'éloi- 
gnés des  erretkrs  de  l'autre» 

Ainfi  quand  nous  aurions  befoin  de 
quelque  nouveau  cémoio  conue  te  ta- 
bieau  de  rEncyclopédifte,  il  ne  nous  et 
faudroic  point  d'autre  que  Mr.  Rouflssa 

lui* 


lai^mênie.  Son  hiffoire  détruit  Ton  as* 
fertioD  ;  &  plus  t)  fe  fâche  du  maurais 
accueil  fait  à  fon  Livre ,  plus  il  Boas 
îaftifie  cofitre  te  Livre  de  foo  Ami. 

Oatre  ^'jl  eft  fiiigolier  de  Tenteodre 
atijoard'hui  vamer  fi   fort  le  coup^'oM 
pénétrant  qucrique  rapide  de  fon  Philofo* 
pbe^  auquel  il  fe  iioit  ft  peu  en  1758;  on 
fera  furpri*  de  voir  qu'en  exakant  à  pré* 
lent  cette  iàgaciré,  il  ne  s'y  fie  pourtant 
qu'à  demi,  puifqu'il  contredit  hautement 
les  éloges  que  nous  donnoit  ce   même 
Philorophe.    Quoi  donc ,  un  témoigna- 
ge fi  vanté  n^eft.il  admiflible  que  dans 
la  partie  qui  nous  eft  défavorable?  &  la 
merveîlleufe  (âgacité  de  rEncycIopédifte 
doit  -  elle  être  comptée  pour  rien ,  dès 
qu'elle  voit  en  nous  quelque  chofe  de  bon? 
Obfcrvons  pourtant  que  Mn  R.  n'a 
jamais  prié  que  la  moitié  du  témoignage 
du  Philôfophe,  &  que  fa  variation  con*- 
Cfte  uniquement  en  ce  qu'il  prend  tan- 
tôt Tune  de  ces  moitiés,    tantôt  l'au- 
tre.     Ci -devant  11  applaudilToit   à  la 
partie  du  témoigtiage  de  Mr»  d'Al  qui 
rend  juftîce  i  notre  modération  ,  &d^ 

mais 


SSO  Bibliothèque  d&s Science^,. 
mais  ii  doutoîc  que  Mr.  d'ÀL  eût  auiB 
bien  rencoocré  en  dépeignaoc  qos  opi* 
oioQs»  Aujourd'hui  c'eft.  tout  le  contrai- 
re. 11  ajoute  foi  à  &  fagactcé  fiir  nos. 
opinions,  &  le  concredic  violemoaencfur 
ce  qu'il  dit  de  notre  caraâère  :  Il  ofe  au 
contraire  nous  qualifier  d'hypocrites , 
d'avares,  de  periëcueeuis  &c.  Que  dire 
de  tant  de  bizarrerie  jointe  à  tant  d'em- 
portement ?  Tout  cela  porte  aflez  fon 
•  corrèûif  avec  foi  pour  ne  point  mériter 
de  réponfe» 

Encore  moins  voudrois- je  récriminer» 
en  lui  reprochan£  tous  Tes  torts.  lien 
efl  même  qui  toucbentu  trop  au  civil 
pour  qu'il  me  convienne  d'en  parter. 
J'aime  mieux  l'inviter  à  les  reconnoitre 
lui-mémci  Pourroit-il  encore  s'applaudir 
du  terrible  abus  qu'il  a.  fait  de  fa  belle 
plume?  &  compteroit-il  pour  un  de  fes 
beaux  jours  celui  oh  il  ofa  jetter  une 
bombe  fur  la  Patrie  ? 

Je  ne  faurois  croire  que  ledifcret  filen- 
ce  que  nous  gardons  fur  plufîeurs  de  fes 
reproches,  puifleétre  interprété  à  notre 
défavancage.    Si  pourtant  cela  arri vo/c , 

& 


Avril— DE'cEMBRBi  176(5;  3^ 
&  que  la  célébrité  de  l'Auceur  dotmâc  à 
fa  fatyre  uo  cours  préjadiciabte  àrl'honir 
neor  de  ootte  Eglîfe  &  de  notre  Mioîs* 
tère ,  je  décbre  que  nous  Topiraes  en 
état  d'édifier  pleioemeot  le  publiorpor 
uo  récic  bien  articulé  de  laicondolcede 
Mr.  R.  flCr'die  la-nècrc;.  Oo^verroir  par- 
là  qu'encore  ^ue  nous  ayons  pcnfi^  com- 
me toute  la  GbrécieÉté  '  fur  lat  féconde 
Partie  de  ÏBFrqfeffion  da^foi  dû  Fioaire^Sa' 
wyardy&  fijrl&dernier  okarpitre  du  Con- 
trat Social  intitulé  de  la  Religion  >cmle^ 
nous  n'avons^pas  été  dansrie)cas,'f  vu  fon 
abfeBce^  de  faire  aiucujae<pR»r6dure  con«^ 
treluirQue'HOUSfB^'avoas  pas^eala^inoia* 
dre  part»  ni  direâe  »  ni  indireâe,  à  fei 
difgraces  ;  Qu'encorer^  qu»  ùl.  LétCfâ^^ 
Mr.  l^jtrabefoéqm  de  PariPm>m  Bk^pasd 
très-iodéœnte^  oous  n'en  avons  rien  dit^^ 
parce  que  tasla  .ne  *  nous  regardoiit  «  pag; 
Que  nousn'afvons  pas  cefTé  derendre  jur 
fiice  à  fes  talens  &.4UBr  belies  ^xhcrfes 
qu'il  a  mifes  dans  d'autres  Ouias^«s;  Que 
nous  ne  lui  avons  jamaj&.faifi  te  ton  de 
le  CDQfondre  avec  ceux  qui  ren verfent 

tdot; 


^S»  BlBLIOTHE<;UÉ  ©ES  SCïï»C€8, 

tout  ;  Que  nous  avons  feutenicftt  dk  ^'li 
concouTOÎt  avec  eux  fans  le  vouloir, 
parce  qu'en  ébrtintent  Tautorké  de  la  Re- 
ligion révélée ,  îl  Ate  une  barrière  Tans 
laquelle  la  plupart  des  gens  o'cn  conoof- 
tront  pîus  ;  Que  nous  aurtons  ardemment 
fouhaké  qu'au  lieu  de  tecourir  à  des  dé- 
guiferaens  fophiftîques ,  îl  eût  pris  firao- 
chement  &  modcftement  le  parti  de  rc- 
connoîtré  fcs  torts  ;  Que  nous  n'avons 
pas  négligé  de  lui  faire  parvenir  là-deflus 
des  avis  falutaîres,  &  qu'en  ce  cas  nous 
l'aurions  reçu  avec  la  même  charké  que 
lorsqu'il  vmt  en  1754.  demander  à  ren- 
trer dans  la  Communion  de  notre  Egliiê  ; 
Qu'à  regard  du  ton  de  nos  dificours  fur 
Iba  compte,  l'on  en  peut  juger  par  le 
ton  des  quatre  ouvrages  dont  j'ai  parlé  1 
Qu'en  un  mot  nous  ne  pouvions  pas  po«iO 
1er  plus  loin  envers  lui  les  égards  pèrfoo* 
uels  &  la  douceur  Chrétienne  j  fans  wdc 
diffimulation  contraire  au  earaâère  qu'il 
loua  en  nous  avant  qu'il  fftt  irrké ,  4  fans 
•une  prévarication  qui  nous  rendrok  înéî- 
gnes  de  fes  propres  éloges. 

Je 


AvRit— De'cembre,  i7<55.  39J 
Je  ne  dis  rien  de  fon  procédé  particu- 
lier envers  Mr.  le  Pafteur  Veracsî  le 
Public  en  eft  înftruit. 

a  fèfok  facile  eoeore  de  lui  moimer, 
s'il  le  falloit,  que,  foie  dans  ce  qui  nous 
touche  3  foit  {>ottt  d'tucrcs  articles ,  il  a 
eu  le  paalheur  d'écre  abreuvé  de  faux  rxp- 
porc$,  &  la  foibleffe  d'y  ajouter  foi  trop 
ailëmeon 

Il  ne  me  refle  qu'un  mot  à  dire  fur  ce 
qu'il  nous  accufe  d'avoir  perdu  le  vérita- 
ble efprit  du  Cbrîftianif77îe.  J'ofé  afiurer 
que  jamais  peut-être  on  n'a  mieux  vu  à 
quel  point  nous  Tavons  confervé ,  par  la 
grâce  de  Dieu ,  que  dan5  les  triftes  & 
fingulières  épreuves  oîi  a  été  mife  notre 
Eglife  depuis  dix  an5,  par  Mr.  De  Vol- 
taire, par  Mr.  d'AIembert,  &  par  Mr. 
Rouflçau  lui-même. 

Fait  à  Genève  le  lo.  Janvier  176(5. 

J.    Vernet. 


AR. 
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Histoire^  DE.  gi^j^^^^^  TEta- 
bliflement  dt^^^W^^t^  jafija'aa 
Règne  de\£o»«:.,X/r.  pw  Mr. 
ViELARET.  A  farts  chez  SaUUMi& 
'^Befaint.  i7bi.^in  8*»  .^^fc  XV* 
490.  j^iï^g".  Tow.  XVI.  432.  pag. 

PEndant*un  demi  Siècle  la  l^rance  n*a- 
voit  éprçuviê  que  des  dirgraces  &  des 
revers ,  conféqueDCès  inévitables  d'un 
gouverDcmeot  iDJufte,  d*une  adminiftra- 
,tion  vicieufe,  &  d^une  longue  chaîne 
d'eneurs  &  de  fâuteç.  Sous  le jègnc  de 
Charles  VU  elle  étoit  tombée  dans  le 
dernier  abyme  de  rinfortuoc  ,&  il  fallut 
bien  du  temps  &  bien  des  travaux  poui 
réparer  Tes  malheurs.  Mais  eâfin  les 
François  vont  refpiTer  ;  les  Anglois  à 
leur  tour  éprouveront  la  foiblefle  & 
l'accablement ,  &  leurs  revers  fcrooc  » 
ainfi  que  ceux  de  la  Ffandèj;  une  Huce 


iHÎceflaire  de  leurs  vices  &  de  leurs  er« 

rei»rs.;>GH^LB«  VII^  i^îoixipberft  de 

rADg]eterre"&  rendra  à  fon  Royaume 

défolé  l!4teodttef,Ia  gloire >Ja.<prQrpéri* 

,  té  qu'il  avoic  perdue»' 

Soivant  la  méthode  que  nous  avions 
fui  vie  ciabs  dos  Extraits  précédens»  nous 
éviterons  ^  d*eàtrtff  4ina  les  détails  des 
é'venemens  tfe^cetce  Hiftûire^;  &  noua 
nous  bornerons  à  rapporter  le^  traits  les 
pli»  iiqg9lier$5  cejix  qui  peuvent  le  mieux 
fervic  à  faire  ^coqnottre  le  génie  &  les 
mœurs  qui  regpoîent  dans  ces  temps  là, 
c!e(t,è  dire  depuis  Van  1430.  ji^qu'en 
J4(S2*  qui  e(|:.  l'éfpace  de  temps  que  notre 
Auteur  parcourt  dans  ces  deux  Volu* 
mes* 

Jeanne  ,d*Arç,  célèbre  (bus  le  nom 
de  Pucelte  d'Orléans  ^  qui  par  fon  en* 
tboufiafme  &  par  fa  valeur ,  âvoit  fi  fort 
contribué  à  ranimer  le  courage  des  trou- 
pes Françoifes»  &  avoit  jette  une  fi  vive 
terreur  dans  les  cœurs  des  Angloia ,  s*é« 
toit  jettée  dans  Compiègne  que  les  An* 
glois  &  les  Bourguignons  afliégeoienc» 
Elle  fut  faite  prifonnière  dans  une  fortie 
qu'elle  avoit  entreprife  à  la  tête  de  fix  cens 
.  Tm.XXFl.ParhIl      Ce      hom* 


^  BlBtXOTHÏQUE  DES  SciENCÊS, 

lionmes.  L'on  ne  (kuroit  exprimer  Tes* 
ces  de  la  joie  dans  les  Affiégeans  furent 
pénétrés  y  lorfqu'ils  tinrent  fous  leur  pou- 
voir cette  fille  de  dix -huit  ans,  dont  le 
nomfeul,  depuis  plus  d'une  année,  Jes 
ftïfoît  Grembler.  Leur  camp  retentiflbic 
dé  cris  d*alégreffe.  Jamais  les  viftoires 
deOécy,  de  Poitiers,  ou  d*A2inconrr, 
n^avoient  excité  de  pareils  tranfports  i 
ils  alloient  jul^u'à  Pivrefle.  Le  Duc  de 
Bedfort  lui-môme  ordonna  dans  Paris  des 
réjouiflances  publiques,  précédées  d'un 
Te  Ùeum  en  aftions  de  grâces  de  la  prife 
de  cette  jeune  fille. 

^Elle  fut  d'abord  renfermée  dans  ia 
fôrtérefle  de  Beaulieu,  enfuite  dans  cel- 
le de  Beaurevoir  ,  de  là  au  Château  de 
Crotoy,  &  enfin  elle  fut  transférée  à 
Rouen  oh  fon  procès  fut  inftruît,  oîi  elle 
fut  condamnée  à  périr  dans  les  flammes  & 
pu  elle  fut  en  eflFet  brûlée.  A  peine  eût. 
^Ite  été  prik , que  Frire Martin,VicsÀTe 
général  de  l'Inquifition  en  France,  titre 
Jieurcufement  oublié  aujourd'hui ,  ainfi 
«ne  le  Tribunal  de  fang  auquel  il  devoit 
fon  inftitution,  réclama  la  Prifonnièw 


C0tam0 


'  Avril— De'cembre,  1766.  397 
tomme  véhémentement  foupçonnée  de  plu^ 
fieurs  crimes  /entant  béréjîesy  crimes  qui 
ne  pouvaient  Je  diffimuler  ni  pajfer  fant 
bonne  &  convenable  réparation.  L'Unî- 
DiverOté  de  Paris  proftitua  auffi  aux 
Angloîs  les  preuves  du  dévouement  le 
plus  lâche  &  le  plus  fervile,  en  les  fol- 
lîcitant  de  livrer  la  Pucelle  à  Tlnquifi- 
tion ,  &  en  recommandant  qu'on  veillât 
avec  foin  à  ce  qu'elle  ne  pût  fe  fouftrai- 
re  à  la  Juftice  Eccléfiaftique.  Pierre 
Caucbon  Evêque  de  Beauvais  réclama, 
comme  fon  Pafteur  métropolitain  pour 
l'inftant  de  fa  prife  ,  le  droit  4e  la  con- 
damner. Il  s'adrefla  pour  cet  effet  à 
rUniverfité,  à  Tlnquifiteur,  au  Duc  de 
Bourgogne 9  au  Roi  d'Angleterre,  &  ne 
difcontinua  pas  fes  pourfuices  qu*on  ne 
lui  eût  livré  fa  proie.  L'Archevêché 
de  Rouen  étoit  vacant  pour  lors,  le 
Chapitre  prêta  territoire  à  l'Evêque  de 
Beauvais  ,  c'eft  à-dire  qu'il  lui  permit 
d'exercer  les  fondions  de  Juge  dans  le 
Dîocèfe. 

Rien  de  plus  dur^  de  plus  infidieux^ 
de  plus  violent  &  de  plus  cruel  que  là 

Ce  s(  ma- 


S9B  Bibliothèque  des.  Scievcbs, 
manière  donc  cet  indigne  Prélat  &  fes 
iniques  Afleflèurs  traitèrenc  la  Pucelle 
dans  le  cours  de  ce  Procès  ;  tout  y  cho- 
que également  la  juftice^  l'honoeur,  la 
décence ,  la  pudeur ,  la  bonne  foi.    Ce 
Tribunal  EccléGaftique  condamna  Jean- 
ne comme  relapfe^  excommuniée^  rejet* 
lie  du  fein  de  VEglife ,  &  jugée  digne 
par  fes  forfaits  d'être  abandonnée  à  la 
Juftice  féculière*  Telle  étoit  la  formule 
uficée  dans  les  arrêts  de  l'inquilidoQ. 
Ce  Tribunal  en  dévouant  fes  viftimes , 
ce  les  envoyoic  pas  à  la  mort  :  TEglife 
abhorre  le  fang;  mais  ceux  qu'elle  con* 
damnoift,  écoient  infailiibJement  brûlés 
par  les  mains  des  Officiers  Laïques.   Ce 
fut  auiO  le  fgtt  de  Jeanne  d'Arc.    Le 
Bailli  de  Rouen  &res  affiftans»  mandés 
pour  repréfenter  le  bras  féculier,  ne 
prononcèrent  point  de  fentence:  ils  fe 
contentèrent  de  dire  menez-là.    £n  face 
du  bûcher  paroiflToit  un  Tableau  fur  le- 
iquel  on  lifoit  cette  infcription  :  Jeanne^ 
qui  s*eji  fait  nommer  la  Pucelle^  mente' 
rejfe  ,  pemicieufe  ,  abuferejfe  des  Peu- 
pies,  devinerejfe ,  fuperftitieufe ^  hlafpbi- 

"-  merejfe 


fnerejfe  de  Dieu ,  préfmptueufe ,  mal- 
criante  de  la  foi  de  J.  C. ,  meurdereffe , 
idolâtre ,  cruelle  ,  diffolue  ,  invocatrice 
du  Diable ,  apoftate  ^  fibifinatique  &  hé- 
rétique. 

Telle  fut  la  fin  cragique  d'ane  Hérdî- 
ce  9  à  qui  Ton  ne  pouvoic  reprocher  au* 
cun  crime  atroce ,  à  moins  ^'on  ne  re- 
garde comme  des  crimes  dignes  d'être 
expiés  par  Je  feu ,  d'avoir  porté  des 
habits  d'hommes  &  les  armes,  de  s'être 
vantée  d*avoir  eu  des  apparitions,  des 
vifioBs  qui  rmftruifoient  ^e  l'avenir,  & 
d'avoir  porté  le  zèle  pour  le  fervice  de 
Ton  Roi  jufqu'à  un  fanatifme,  à  un  en* 
thoufiafme  qui  la  rendit  capable  des 
plus  grands  prod/ges  de  valeun  Ses 
exploits  étonnans  la  firent  pafler  pour 
fordire^  dans  ces  temps  d'ignorance  oh 
l'on  n'imaginoit  pas  qu'il  pût  rien  arri- 
ver d'extraordinaire  fans  l'iaterveation 
du  Diable.  On  la  brûla,  moins  pour 
lui  faire  expier  des  crinses  réels  &  gra- 
ves ,  que  pour  fatisfaire  au  dépit  &  à 
Ja  haine  des  Anglois ,  dont  elle  avoic 
dérangé  les  affaires*    Les  Juges  qui  la 

Ce  3  con- 


4C6  Bibliothèque  dbs  Scievërs, 
çoDda(nDèreDC5  écoieoc  François,  inai$ 
fournis  à  TAngleterre.  Ce  fuc  un  arti- 
fice du  Duc  de  fiedfort  &  du  ^/liDiftère 
ikDgIois ,  donc  la  politique  s'attacha  à  le- 
jetter  fur  la  Nation  Françoife  la  boore 
d'une  injuftice  manilFefte.  Ce  furent 
£\jix  qui  immolèrent  la  Pucelle  donc  la 
perte  étoit  utile  à  leurs  intérêts ,  mai$ 
ils  cboiûrent  des  François  pour  être  les 
inftrumens  de  leur  vengeance. 

Nous  ne  parlerions  point  d*un  di^é: 
rent  furvenu  entre  René  d'Anjou  &le 
Comte  de  Vaudemont  pour  la  Succès- 
fion  delà  Lorraine ,  différent  qui 3  mal- 
gré l'Empereur  &  le  Concile  de  Baile, 
ne  put  être  terminé  que  l'Epéc  à  la 
main^s'il  ne  nous  donnoit  pas  lieu  de  re- 
marquer les  progrès  de  l'art  de  la  guerre. 
Charles  Vil.  avoit  pris  parti  pour  Reni 
d'Anjou^  &  avoit  donné  ordre  au  Gêné- 
jal  Barbazan  de  le  protéger»  Le  Duc 
de  Bourgogne  joignit  fes  troupes»  corn- 
.  mandées  par  le  Maréchal  Toulongeon ,  à 
celles  du  Comte  de  Vaudemont  pour  le 
foutenir.  Ce  Maréchal  n 'étoit  plus  qu'à 
fept  lieues  de  Vaudemont ^  que  René  <& 

Bar- 


Barbazan  affi^eoienc,  lorfqu'jl  apprit 
qu'ils  marchoienc  pour  lui  livrer  bacaik 
]e.  A  rinftant  ^  il  fie  fes  difpoittîoDa 
pour  le  combat.  Tous  les  hommes  d*ar'\ 
mes  mirent  pied  à  terre.  Il  plaça  les 
chevaux  à  l'arrière  garde ,  aiofi  que  les 
bagages  &  tous  les  chariota  dont  il  fit 
un  retranchement*  Le  front  de  la  ba* 
taille  formé  par  les  Archers,  couverts 
dç  leurs  piquets,  étoic  fortifié  de  plu- 
fieurs  pièces  de  Canon ,  placées  fur  les 
ailes  &  au  centre.  Ceft  ici  pour  la  pre- 
mière fois  qu'on  voit  faire  ufage  de 
l'Artillerie  dans  une  bataille:  du  moins 
c'eft  ici  que  les  Hiftoriens  contempo^ 
rains  commencent  à  s'exprimer  d'une 
manière  précife  fur  ce  Tufec  Les  bat^ 
teries  étoient  marquées  par  les  premiem 
rangs  des  Bourguignons  qui  s'ouvrireoc 
tout  à  coup ,  dès  que  l'on  fut  à  la  por-^ 
tée  du  trait.  A  l'inilant  même  un  feu 
terrible  foudroya  les  Barrois  &  les  Fran- 
çois» Cette  manœuvre  inufitée  julqu'a^ 
lors ,  tant  de  fois  renouvellée  depuis  & 
prefque  toujours  avec  fuccès,  pn^duifîc 
tout  l'effet  qu'on  en  devoit  aâendre* 

Ce  4  L*aç- 
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L'fliftioa  fut  décidée  en  moins  d'air 
quart  d'heure*  L'Armée  Barroife  & 
Fnmçoife  fut  mife  en  déroute.  Les 
Boorgoignons  en  firent  un  carnage  bor* 
rible*  René.  d'Anjou  blelTé  au  viùg^ 
fut  fait  prifonnier  &  conduit  à  Dijon* 
Le  brave  Barbazan  fut  aufli  percé  de 
plufieurs  coops ,  Cl  mourut  quelque  tempa 
après  de  fes  bleflures. 
^  Dans  ce  fiècle  encord  barbare ,  il  é- 
tdit  fort  en  ufage,  lorfqu'on  forçoit  une 
Ville  à  fé  rendre ,  de  ftipuler  qu'un  cer^ 
tain  nombre  des  guerriers ,  qui  a  voient 
défendu  la  place  5  demeureroit  à  la  dis* 
crétion  du  vainqueur ,  qui  faîfoit  tou* 
jours  paflèr  en  revue  la  garni(bn  dëfat- 
niée»  choififlbit  fes  viâimes  &  les  en- 
voyoit  à  la  mort.  Ce  feul  trait  peine 
bien  ridhumânicé  des  guerriers  de  ce 
temps-là.  Ces* atrocités»  bien  éloignées 
de  nos  mœurs,  ont  paru  fi  dénuées  de 
vraMemblance  à  quelques  uns  de  nos  mo- 
dernes, qu'ils  ont  refufé  d'y  ajouter  foi. 
Fondé  fur  cette  opinion  que  les  bom* 
mea  n6\^^nt  pas  aflez  dépravés  pour 
6tre  barbares  de  fang  froid,  Mr.  de  Fol* 
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taire  (i)  n'a  pas  fait  difficulté  d'affir-i 
xner  qa'Euftacbe  &  les  cinq  autres  BoQr« 
geois  de  Calais  qui  fe  livrèrent  à  la  dis* 
crétioo  à' Edouard  III. ,  n'étoieoc  pas  réel- 
jemeoc  deftinés  au  fupplice.  II  eftfâ* 
cheux  pour'  Thonneur  de  rhumanicé, 
qu'une  multitude  d'exemples  démente 
le  fentiment  de-  ce  célèbre  Ecrivain* 
Nos  Hijloriens^  dit- il,  s'ektafient  fur  la 
ginirofitéj  fur  la  grandeur  d'ame  des  fix 
babitans  de  Calais  qui  f&idévouirent  à  la 
mort  ;  mais  au  fond  ils  dévoient  bien  fe 
douter  que  fi  Edouard  IIL  vouloiù  quHls 
eûffent  la  corde  au  col ,  ce  n^itoit  pas  pour 
la  faire  ferrer.  |I1  fufBra  d'oppofer  à 
cette  affirmation ,  defiituée  de  toute  es« 
pèce  de  preuve  5  le  témoignage  de  Froir- 
Jardy  Auteur  contemporain  ,  qui  vivoic 
familièrement  à  la  Cour  d'Edouard  & 
qui  fait  perpétuellement  l'éloge  de  ce 
Prince.  Il  aflure  poiitivement  que  le 
Monarque  Anglois  avoit  intention  de 

faire 
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faire  mourir  Euftache  &  fes  cinq  com^ 
pegnoos^  qu'il  refufa  leur  grâce  aux 
fbliicitatioas  des  Seigneurs  de  fa  Cour, 
aux  ioftaoces  réitérées  du  Prince  de  Gai- 
les  fon  fils  ;  qu'il  ordonna  même  en  leur 
préfence  qu'on  fie  venir  le  bourreau ,  & 
qu'il  ne  céda  qu'aux  prières  Ce  aux  lar« 
mes  de  la  Reine.  Tous  les  faits  hifto» 
tiques  peuvent  être  révoqués  en  doute  » 
fi  l'on  concède  celui-ci*  Dans  ces  Cè- 
des barbares  il  arrivoit  rarement  qu'on 
épargnât  ceux  qui ,  par  une  capitulation 
forcée ,  étoient  défignés  pour  être  livrés 
k  la  volonté  du  vainqueur. 

On  peut  voir  quel  écoit  le  goût  de  ce 
temps- là  pour  les  Fêtes  d'éclat ,  dans  la 
defcription  de'  la  folemnité  qui  accom* 
pagna  l'Encrée  &  le  Couroonemenc 
de  Henri  VI.  à  Paris*  On  fe  contentera 
d'en  rapporter  quelques  circonftances 
remarquables  par  leur  fingularité.  On 
voyoit  en  téce  de  la  marche  le  malheu- 
reux  Berger  Guillaume ,  foi  difent  Pro- 
phète ,  que  les  Anglois  avoient  pris  & 
qu'ils  avpient  téfervé  pote  ii^des  orne- 
mens^  qui  décoreroient  l'encrée  de  hai 
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Roi  dans  Paris  pour  y  être  facré  Roi 
de  France.  Cet  infenféj  die  le  Journa- 
lifte  de  Charles  VII,  f ai/oit  idolâtrer 
les  gensj  cbevaucboit  de  cotéj  &  mon* 
troit  par  fois  fes  mains ,  pieds  &  c6ti  ta- 
chés de  fang  comme  S^.  François.  Cette 
imicacioD  des  ftigmates  da  Patriarche 
d'Aflife,  a  pluûeurs  fois  été  renouvellée, 
mais  moins  heureufemenc.  Le  crépie 
de  femblables  prodiges  dépend  du  temps 
&  des  circonftances. 

Immédiatement  après  ce  fanatique  im? 
bécille  s'avançoient  dix  huit  pcrfonnes 
des  deux  fexes  habillées  à  Tantique» 
repréfentant  les  neuf  Preux  f?  les  neuf 
Preues  leurs  compagnes. 

Les  rues  par  ierquelles  le  Monarque 
palTa,  écoienc  tapifTées*  On  avoit  élevé 
d'efpaçe  en  efpace  plufieurs  échafauds, 
fur  lefquels  on  repréfenta  divers  mys-* 
tères  exécutés  par  des  aâeur^  muets* 
Depuis  quelque  temps  ces  jeux  panto** 
mimes  étoient  en  ufage*  On  trouvoic 
ingénieufe  Tinvention  de  priver  de  la 
parole,  &  de  réduire  à  la  fimple  expres- 
^00  de  l'attitude  y  les  perfonnages  vi- 
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vans  ;  candis  que  dans  les  tableaux  & 
les  tapiflTeries ,  -  on  faifoic  parler  les  fi- 
bres ,  par  le  moyen  des  écriteaux  qui 
forcoienc  de  leurs  bouches^' 
'   Près  de  la  porce  de  Paris  »  fur  ûoe 
longue  eftrade,  paroiflToic  un  Eofencde 
l'âge  du  Roi^  revêtu  d'babîcs  royaux  » 
ayant  la  cêce  ornée  de  deux  couronnes»  II 
étoît  entouré  déjeunes  garçons  repréfen- 
cans  les  Pairs  de  France  &  d'Angleterre, 
revêtus  d'habits  ornés  des  armes  de  ces 
Seigneurs  relevées  en  broderie.    Ils  of- 
frirent au  Monarque  les  deux  Ecus  de 
France  &  d'Angleterre. 

Le  Roi  reçut  Ton^ion  royale,  dans 
TEglife  Cathédrale ,  des  mains  du  Car- 
dinal de  Wincbelier^  malgré  les  prote- 
ftatîons  dé  rjfvêque  de  Paris  qui  ambi- 
tionnoit  cethojnneur,  &  qui  prétendoit 
devoir  préfidef  à  cette  cérémonie.  Le 
même  jour  de  fon  Sacre,  flewndfoa  publi- 
quement fu^fe  table  de  marbre  dans  la 
grande  Salle  du  Palkis  ;  &  quatre  jours 
apr^  H  tlntTon  Lit  de  Juftfce,  oli  Ton 
'fit  leâure  âei  anciennes  ordonnances; 
'après  quoi  il  reçut  les  hommages  de 
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tous  ]es  afliftaos  9  qui  prétèreoc  ferment 
entre  les  maios  da  ChaocelieFLoufi  de 
Luxembourg  i  félon  la  nouvelle  formule 
qu'on  avoit  publiée. 

Le  temps  des  Croifades  étoic  pafTé  : 
on  étoit  revenu  de  la  manie  de  lever  de 
puifiantes  armées  en  Europe  5  pour  les  al* 
1er  faire  enfevelir  en  Afîe.    Auflli  reçut* 
on  avec  la  plus  grande  indifférence  la 
nouvelle  de  trois  defcentes  confécuti- 
ves  du  Soudan  de  Babylone  dans  Tlfle 
de  Chypre ,  de  la  défolation  entièl'e  de 
ce  Royaume  &  de  la  prlfe  d^  Jean  de 
Luzignan.    £n  vain  y  pour  ranimer  le 
zèle  des  Chrétiens  contre  les  Infidelles^ 
on   publia  un   prétendu   manifefle  du 
Prince  Mahométan^  conçu  dans  les  ter- 
mes les  plus  injurieux  5  adreflë  à  tous  les 
Souverains  de  la  Chrétienté  :  ces  im- 
poftures  avoient  perdu  leur  crédit,  & 
perfonne  ne  s'échauffa  contre  les  Turcs* 
Ce  manifefte  fuppofé  a   été  confervé 
par  Monjlrelet.   Les  exprelSons  bizarres 
dont  il  eft  rempli ,  font  par  leur  lidicu- 
je ,  dignes  de  la  curiofité  des  LeâeurSt 
d*autant  plus  que  ce  monument  préfen- 
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té  comme  aathencîque  par  un  Auteur 
d^ailleurs  aflez  iofirult  pour  le  temps, 
1ère  à  faire  cofindître  refprit  de  fon 
Siècle»  Le  voici  :  35  Baldadocb  ,  Fib 
i,  d'Aire ,  Conneftable  de  Jérico ,  Pré- 
5,  voft  du  Paradis  terreftrê ,  Nepveu- 
^y  des  Dieux  »  Roi  des  Rois  y  Prince 
yy  des  Princes  ,  Souldam  de  Babylo- 
,3  ne ,  de  Perle  »  de  Jérufalem  ,  de 
„  Chaldée,  de  Barbarie ,  Prince  d'Afri- 
yy  que  &  animal  d'Arcadie,  Seigneur 
jy  deSiche,  desAinces,  des  Payens  & 
3,  des  Maricans».  Maître  Anchipotel; 
yy  Advoué  d'Amazone ,  Gardien  des  Is- 
>,  les ,  Doyen  des  Abbayes  ;  Comman- 
yy  deur  des  Temples ,  Froîffeur  des 
,3  heaumes  5  Fendeur  des  écus ,  Per- 
5,  ceur  des  haubets,  Roropeur  de  har- 
,,  nois  &  de  places,  Lanfleur  de  glai- 
„  ves  ,  EfFondeur  de  deftfiers  y  Très- 
3,  perceur  de  prefTes,  Détruifeur  de 
3,  châteaux  y  Fleur  de  chevalerie, 
53  Sanglier  de  hardieflfe  3  Aigle  de  lar- 
33  gefie3  Crémeur  des  Ennemis  3  Efpé- 
5,  rance  d'Amis,  Recouvreur  des  Des- 
3,  confits  3    Eftandarc   de   Machomer, 
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^  Seigneur  de  tout  le  Monde  ;  aux 
„  Rois  d'Allemagne ,  de  France  &  d'An- 
,,  gleterre .  &  à  tous  les  autres  Rois, 
^  Ducs  &  Comtes,  &  généralement  k 
n  tous  ceux  efquels  notre  Débonnanreté 
„  eft  à  advenir ,  falut  &  dileûion  ea 
M  notre  grâce.  Comme  ainfi  foit  qu*!! 
,,  eft  bien  loifible  de  rclenquir  (laifler) 
5,  erreur  par  fagefle  qui  veut:  vous 
„  mande  que  vous  ne  laiflez  nullement, 
,5  ne  tardez  à  venir  par  devers  moi, 
„  fie  relevez  vos  fiefs  fie  terres  de  ma 
„  Seigneurie,  en  reniant  votre  Dioi, 
„  &  la  foi  Chrétienne  ;  délaiflant  vos 
9,  erreurs ,  efquelles  vous  &  vos  devan* 
„  ciersavez  été  enveloppés  trop  longue- 
„  ment;  ou  autrement  mon  indignation 
,,  &  la  puiiTonce  de  ma  forte  épée 
„  tournera  fur  vous  aflfez  briefvement, 
„  dont  j'asrai  vos  teftes  en  rançons 
„  fans  rien  efpargner.  Ces  Lettres  fu- 
5,  rent  donnés  la  vigile  des  Ambaffa- 
^9  diens ,  Tan  dizième  de  notre  cou- 
,f  ronnement,  la  féconde  année  après 
M  notre  noble  viâoire  &  deftruûion 
H  du  malheureux  pays  de  Chippre  ". 

Rien 
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Rien  ne  prouve  mieux  l'excès  de  la 
corruption  des  mœurs  dans  ces  temps, 
malheureux ,  fûr-tout  parmi  les  Ecclé&a- 
ftiques,  que  la  néceffité  ou  Te  trouva  le 
Concile  de  Paris,  de  renopvcller  la  dé- 
fenfe  de  profaner  les  Eglifes  par  des 
farces  ridicules  ^  &  de  rappeller  les  an- 
ciens Canons  qiii  interdifoienc  au  Cler- 
gé Tufiire  , .  le  Commerce  ,  les  habits 
rouges  ou  verds,  à  queues  traînantes, 
fendus  par  devant  ou  par  derrière  au- 
deflus  des  genoux  5  la  fréquentation  des 
jeux,  des  cabarets,  &fur-(out  Tentre- 
tien  des  concubines.     Mais  ces  fages 
Loix  n'arrétèreût  point  le  cours  de  la 
licence;  &  il  ne  faut  pas  en  être  far- 
pris,  puis  qu*QD  Prêtre  concobinaÎTen'é- 
toit  puni  que  par  le  retranchement  d'u- 
ne partie  de  fes  revenus',  tandis  que  les 
Canons  condamnoient  un  Laïque  à  des 
peines  corporelles  pour  la  même  fiiute* 
Ce  fpt  fous  le  Pontificat  de  Martin  V. 
que  les  Navigateurs  Portugais  découvri- 
rent rifle  de  Madère ,  &  côtoyant  l'A- 
frique, pénétrèrent  jufqu'aux  extrémi- 
tés de  rOrient*    Martin  accorda  aux 
Rois  de  Portugal  la  propriété  des  ter- 
res 


A  va  IX*— DECEMBRE  1766.  ^ti 
re.<i  dont  ils  Te  reodroienc  maîtres,  de- 
puÎB^le  Promontoire  de  Ganare  jufques 
auXtCOBâns  des  Grandes  Indes.  Cett« 
GonceffioD  fat  confirmée  par  Tes  Succès- 
feure.  .Rtftc  à  favoir  à.  quel  titre  TEvô- 
^e  de  RosiQ  difporoic  de.  cette  partie  da 
globe  en  faveur  d'un  Conquérant ,  92! 
n'y  a  voie  luirméme  d'autre  droit  que  ce- 
lui  du  plus  fore, 

Ce-fucten  1434*  qn*4fnie  oxx  Amidie 
Vilf..tfi)r|^n^é  le  Pacifique,  premier 
Duc  d^  %0^yt ,  £atigué  rdes  foins  du 
GoQureriiemeiity^  forma  le  -projet  d'ai^di- 
quer  &  Te  t^ira  en  e^  à. Ripaille  .,fé- 
3,  jour  de  plaifance,  à^.s^c  Auteur  f 
„  ^unedeiQi^  lieue  de  ^jflance  de  7^- 
3,  rîn  'V  11  fe  troflof^^^ipaille  eft  une 
petite  Ville  fituée  da^^lç  Cbat)Iaia.rur 
les  bords  du  Lae  de  G^ve.  Ce  J^rin- 
ces-éfigna  la  Couroc^-jl^ticale  k  I^ouis 
fon  fils  aine  3  ilb^  (enferma  dans  I^fre* 
craite  qu'il  ayQitr^l]\oifiex  il  y  fie  bâtir 
un  Monaftère  ^  î|  mît  des  A^oine^  de 
l'Ordre  de  St.  Ma!:rîee3  &  fe  conftrui- 
fit  à  côté  du  Couveiu:  un  magnifique 
Palais  qu'il  nomma  fon  Hermitage.  Plu- 
iiears  dîe  fes  Courtifans  le  fuivirenc  &  fe 
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coDËtcrèrent  comme  lui  à  une  vie  qof 
n'avok  rieo  d'auflère  que  l'extérieur.  Le 
deOèin  d'Amédée  étoîc  moÎDs  de  fe  dé- 
vouer à  la  mortification  &  à  la  péoîteDce, 
qne  de  jouir  faos  trouble  de  tous  les  agré- 
laeos  d'un  loifir  voluptueux,  llfefeàfoit 
firvir  )  ainji  que  fes  compagnons  ,  die 
Monftrelet,  au  lieu  de  racines  &  d*eau 
de  fontaine  y  du  meilleur  vin  &  des  vian^ 
dis  les  plus  exfui/es  qu'on  pouvait  rencon* 
tret.  11  reodic  fou  féjour  célèbre  par  la 
bonne  chère;  &  c'eft  d€>là  que  vient 
cette  expreiiion  proverb|ale/air«  ripait 
le ,  pour  dire  fe  livrer  aux  délices  de  la 
table»  Cet  iUuftre  Hermite  ^  qu'on  pour- 
roic  nommer  un  bon  vivant,  ou  un  ai- 
mable débauché  ,  eut  l'honneur  d'éttc 
élu  Pape  par  le  Concile  de  Bafle,  &  ta 
gloire  de  ren^nct^  voloatairement  au 
Pontificat,  quelque  temps  zpsès^  pouc 
rendie  la  paix  à  l'Ëglife.  Il  prit  le  nom 
de  Félix  V.  £c  céda  la  triple  Thiare  à 
Nîcoto  V. 

Pradant  une  partie  de  foQ  règne,  Qaâ]t<- 
I^Efi  VIL  fe  œontf a  peu  capable  de  xern^ 
plir  les  devoirs  que  fon  rang,  là  naiSan** 
ce  Je  J'état  de  fes  affaires  exjgecôefit  de 
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lui.  Oefiâooarqpeii]daleftC,feiDbioice». 
tiëremenc  abforbé  àm$  Jes   plaiGn  4 
dàensroifîveté,  C9Qdis4M  fe8  <jéQénMnc 
trîompboiaic  pour  lui  &  cqnquéroianc 
les  Provinces  doBt  les  Aoglois  s'étoienc 
rendus  maîtres*    Il  foc  losig-teiiips  heur 
reux  fans  le  mériter»  mais  eaSu  oo  te 
vit  for  tir  de  cette  obfcurité  bonteufe^ 
donner  des  preuves  non  fuipe£le$  de  |;é- 
nie  &  de  courage^  &  fe  montrer  enfin 
digne  de  û  fortune.    On  peut  dire  de 
lui  que  la  moitié  de  fa  vie  répara  la  foi- 
blefle  de  l'autre.    En  1437.  il  vînt  luî- 
mâme  afliéiger  M(mtereau  -  Faut  -  Tone  ; 
il  vifîtoic  chaque  jour  les  travaux»  en* 
courageoit  les  troupes»    &  s'expofoit 
fans  ménagement  dans  Jes  endroits  les 
plus  périlleux.    Lorfque  les  brèches  fu- 
rent praticables»  on  di(pofa  tout  pour 
un  aflàue  général»  Le  Monarque  s'avança 
jufques  aux  pieds  des  remparts.    On  ap« 
portoit  les  fafcines  pour  combler  le  fos- 
fé  :  ÇbarUs  Impatient  de  Qgnaler  fa  va- 
leur »  \s'y  précipite  le  premier  »  le  tra* 
verfe  ayant  de  Teau  jufqu'à  la  ceinture» 
plante  lui-même  une  échelle»  &  Fépée 
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à  la  roaîD  parvient  ai^  haut  des  murs  k 
travers  une  grêle  de  traits.  C'eft-H 
qu'il  combat  corps  à  corps  >  chafle  fes 
éonemis  &  fe  rend  maître  de  la  place* 
Le  Roi  fit  fur  le  champ  anêter  le  car- 
nage :  c*eft  à  ces  traits  chers  à  Thama- 
lïité  qtf on  reconooit  le  vrai  Héros.  Un 
pareil  ordre  donné  dans  la  première 
îvrefle  de  la  viftoire,  fuffiroit  feul  pour 
éternifer  la  mémoire  de  Charles.  11 
étoit  entré  dans  la  Ville  en  guerrier  in- 
trépide; vainqueur»  les  armes  s'échappent 
de  fes  mains,  il  agit  en  Roi  clément  & 
humain*  Si  par  fa  conduite  précédente 
il  avoit  donné  lieu  d'attaquer  fa  réputa- 
tion ,  tout  fut  eflFacé.  11  devint  dès  cet 
înftant  l'idole  de  fon  Peuple,  &  fubju- 
gua  l'eftime  de  fes  ennemis.  Il  accorda 
une  capitulation  honorable  à  la  gamifon 
qui  s'étoit  retirée  dans  le, Château,  à  la 
prière  du  Dauphin  qui  fit  fes  premières 
armes  à  ce  fiège* 

^Quelques  modernes  ont  rapporté  qu'im- 
médiatement après  la  prife  de  Monte- 
reau',  le  Roi  s'étoit  retiré  à  Melun, 
laiflant  au  Dauphin  le  foin  d'allîéger  b 
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Citadelle.  Ils  ont  ajouté  que  Thcmoi 
Guirard,  Gouverneur  Anglois,  eo  remet* 
tant  fa  forterefle  au  jeune  Prince,  loi 
die  obligeamment  que  contre  tout  aotre 
jj  auroit  tena  plus  long  -  temps.  D'après 
ce  récit  ils  ont  conclu  que  la  gloire  de 
Louis  excita  la  jaloufie  de  fon  Père ,  (k 
que  ce  fut  Forigioe  de  leur  méfîntelli- 
gence» .  Cette  particularité  ,  qui  ne  fe 
trouve  point  dans  Méziraiy  quoique  nOf* 
tre  Auteur  lui'  attribue  d^étre  un  de  ceux 
qui  Vont  avancée,  n'eft  qu'une  fable  ab- 
furde.  Les  Régiftres  du  Paiement  en 
démontrent  la  faufleté ,  puîfqu'ils  attesr 
tent  que  la  Ville  &  enfuite  le  Châiel  de 
Montereau  fe  rendirent  aa  Roi  lui- 
Qiéme.  ^ 

.  On  peutaâjgner  plus  vraifemblable^ 
ment  une  autre  origine  à  la  méfintelli- 
gence  du  Roi  ^  du  Dauphin.  La  Tri- 
Tmlle  yfayoxi  difgradé,  fupportoit  impa- 
tiemment la  perte  de  fon  crédit,  dont  il 
avoit  long-temps  abufé.  Il  méditoit  en 
fecret  les  moyens  de  renverfer  fon  rival 
&  fon  fttccefleur ,  &  pour  y  parvenir, 
il  oe  fe  faifpit  pas  un  fcrupule  d'fpvelop- 
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per  fo0  Souverain  dans  b  veogeaticè.  It 
fçitt  adroitement  profiter  de  ta  dîijaofi- 
tiob  ob  fe  uouvoieDQ  plufieurs  Prinites  & 
Seigneurs  mécooteos  de  la  Cour.  Cet 
hcimiiie  dangereux  &  fes  complices  fé-- 
^firent  le  Dauphin ,  en  loi  perfuadant 
qne  fon  Pèle  le  tenoSt  dans  une  trop 
fprande  fujettion  ^  tandis  ^ae  peribone 
n'étoit  plus  câpiable  que  lui  de  rétablir 
les  affaires  du  Royaume  ^  Louis  préra 
]*orei]le  à  œs  inflbuations  ftatteufes*  Il 
cobfentic  à  fe  lail&r  enlever  du  Château 
de  Loches  y  d'oà  le  Bâtard  de  Bourbon 
&  Antoine  de  Chabaones  le  condujii- 
rcat  i  Niort  Le  projet  dés  Conjurés 
écoit  de  fe  mdre  maîtres  de  la  perfon- 
ne  du  Roi,  &  de  revêtir  de  la  pui^nce 
fq>rêmë  te  Dauphin,  fous  le  nom  du- 
quel as  àurdent  gouverné.  Les  Princes 
ligués  publièrenc  un  noanifeile  au  nom 
do  Dauphin,  dans  lequel  ils  invicoiene 
les  Franco»  à  prendre  le  parti  du  pré- 
fomptif  Héritier  de  la  Couronne.  Ces  dé- 
marches n'eurent  point  le  fuccès  que  les 
méconcens  en  e^roienr.  La  Nobleflc 
<i'Aavci|giie  4c  le  Duc  de  Bourgogne, 

je- 


i^fa(%reûc  de  ks  féconder 3  &  la  célérké 
«la  Monarque  ne  leur  lailTa  bientôt  pla^ 
-que  l'efpoir  de  le  fléchir.  Le  Dauphin 
&  le  Duc  de  Bourbon,  vinrent  implorCf 
fa  clémence  9  accompagnés  de  La  Tri- 
moitié  y  de  Chaumonc  &  de  Prie.  Le  Roi 
pardonna  aux  deux  premiers  3  mais  il 
refufa  la  grâce  des  trois  autres.  Le 
Dauphin  piqué  de  cette  févérité  die  ^ 
Monfeigneur ,  donc  faut- il  que  je  m'en 
revoife  (  retourne  }  car  ainfi  leur  ai  pro'^ 
mis.  Charles  irrité  lui  répondit ,  Louis , 
les  portes  font  ouvertes  ,  €?  fi  elles  ne 
^ous  font  ajfez  grandes  ,  je  vous  ferai 
nbatrefeize  ou  vingt  -  toifes  de  murs ,  pouf 
pajjer  oô  mieux  mus  femblera,  Vous  êtes 
mon  fils  j  6?  ne  pouvez  vous  obliger  àquel- 
que  perfonne  fans  mon  confentement  :  mais 
sHl  vous  plait  en  aller ,  partez  ;  car  au 
plaifir  de  Dieu  nous  trouverons  aucuns  de 
notre  fang  ,  qui  nous  aideront  mieux  à 
maintenir  notre  bonnneur  &  Seigneurie' 
qu^encores  n*avez  fait  jufques  ici.  Le 
Diuphin  plus  confus  que  touché  n^ofa 
pas  înfiftef.  Ou  changea  tous  les  Offi- 
ciers  de  fa  maifôn,  excepté  fon  Con- 
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feflfeur  &  fon  Cuifioier.  Uoe  première 
rébellion  de  la  parc  d'un  Fils  ioquieCi 
jaloux,  iDCrigaanc,  avide  de  dominer > 
fuffic  bien  pour  expliquer  toutes  les 
faufles  démarches  que  le  Dauphin  fît 
dans  la  fuite* 

La  Trêve  conclue  entre  la  France  & 
l'Angleterre ,  ramena  la  tranquillité  dans 
le  Royaume*    Ce  tems  de  calme  favo- 
rifa  le  defTein ,  que  CHAfiLBs  VU  SLvoic 
conçu  depuis  longtemps  de  délivrer  Tes 
fujets  de  la  tyrannie  des  gens  de  guerre. 
Il  avoic  à  craindre  une  forte  réCftance 
de  la  part  de  ce  grand  nombre  d'0£B- 
ciers  &  de  foldats  de  fortune  qui  étoienc 
accoutumés  à  s'enrichir  par  le  pillage; 
de  la  part  des  mécontens  qui  pouvoieot 
en  prendre  occafion  de  fe  révolter  de 
nouveau  ;  &  même  de  la  part  du  Peuple 
qu'il  vouloit  foulager.     Il  falloit  être 
bon  Prince  &  grand  homme  pour  far- 
iner, &  pour  exécuter  un  projet  fi  diffi- 
cile.   11  afiembla  les  Princes  du  fang, 
les  Généraux ,  les  premiers  Seigneurs  du 
Royaume  &  les  Grands  OfBcîers ,  vou- 
lant paroitre  ne  fe  détçrminer  que  paf 

leur 
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lerxx  avis.    Il  eac  la  joie  de  voir  toute 
la  Nation  embrafler  volontairement»  lô 
plan  de  nouvelle  police  qu'il  a  voie  mi- 
nuté.   Les  Provinces  &  les  Villes  fe 
chargèrent  de  fournir  à  la  Tubûftance 
des  troupes  >  que  le  Roi  voulut  confer- 
jver ,    paK  une    contribution   modérée» 
C^eft  ici  l'époque  de  la  Taille  anngelle 
&  perpétuelle  5  différente   des  impofi« 
tiens  défignées  par  Je  même  nom  ,  e& 
ce  qu'elle  étoit  particulièrement  &  uni- 
quement affe£tée   au  paiement  3    &  à 
Fentretien  des  troupes.    Ce  qui  la  rea* 
dit  moins  onéreufe  dans  fon  originp, 
c'efl  qu'elle  anéantit  plufieurs  exaf^ions 
ou  taillas  de  ferviti^de»   telles  que  là 
taille  ^léelle  ou  perfonnelle»  la  taille  i 
volonté  ou  arbitraire  3  &  principalement 
la^câille  pour  VOfty  ou  l'Armée  duRoL 
Qâ  licentia  enfuite  les  troupes  fuperflues, 
avec  des  précautions  qui  les  empêchè- 
rent de  commetre  aucun  défordre.    Les 
gens  de  guerre  qu'on  cboiGt    pour  les 
garder  au  fervice,  furent  diftribués  en 
CQfnpêgnUs  à' Ordonnance.     Tel   efl;  le 

premier  établilTement;  de  la  Geqdarme- 
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tie  Frdoçoife  qui»  (bus  ce  règaë  &  lel 
fuivâDs ,  fe  reDdit  fi  redoacable*  Le  Roi 
forma  dans  le  même  temps  un  corps  d'Ar- 
chers de  quatre  mille  hommes.  £c  trois 
ans  après  il  créa  un  nouvel  ordre  de 
ibidats  9  deftiûés  à  ne  fervir  qu'eo  temps 
de  guerf e.  C'eft  à  cet  établilTement  d'uo 
corps  de  croupes  réglées  9  qu'on  doit  at- 
tribuer la  fupérioricé  que  la  puiiTaDCe 
royale ,  acquit  fur  les  grands  Vai&ux. 
Les  grands  Seigneurs  devinrent  foibles 
contre  un  Souverain  toujours  armé.  Ils 
furent  pour  ainû  dire  fubmergés  par  le 
pouvoir  fuprême ,  &  les  Rois  reflailirene 
fur  toutes  les  partfes  du  Royaume ,  cec 
empire  que  rufurpacion  féodale  avok 
arraché  à  la  poftérité  dé  Charlerodgne. 

Charles  VII.  couvert  de  gloire,  ado- 
ré de  fes  fujets ,  refpeûé  de  fes  enne- 
mis, n'auroit  eu  rien  à  defirer,  (i  les? 
chagrins  domeftiques  n'avoient  empof- 
fonné  fa  profpérité.  Mais  il  avoît  un 
fils  qui  remplit  d*amertume  la  fin  de* 
fes  jours.  Préromptueux ,  înjufte ,  cruel , 
impatient  de  déployer  les  talens  fupé- 
rieurs  qu'il  fe  croyoit  pour  le  gouverne- 
ment , 


dent ,  le  Dauphin  trouvoic  qoe  foû  Pè*' 
re  T^ooit  trop  loog-tempj*  La  contrain- 
te irricoic  encore  foo  ambition.    Il  for- 
ma Je  projet  de  fe  rendre  maître  de  la 
perfbnne  du  Roi  ,à  l'aide  de  plufieursar- 
baiêtriers ,  &  archers  de  la  garde  qu*il 
avoic  fédaits..    Heurenfement  il  elTaya 
de  corrompre  la  fidélité  du  Comte  de 
Dammartin^   &  lui  découvrit  Tes  vues 
&  Ton  plan  :  il  lui  die  qu'il  vouloit  être 
préftot  à  réxécution ,  quand  je  n'y  fe- 
rois  en  perfonne^  lui  dit- il ,  je  doute  que 
le  cœur  ne  faillit  à  mes  geni;  mais  en  ma 
préfence  chacun  fera  ce  qui  je  voudrai. 
Quelle  étdit  l'intention  de  ce  fils  déna- 
turé? Méditoît-îl  un  parricide?  On  n'o- 
feroit  l'affirmer;  mais  (on  ame  fombrc 
&  farouche  ne  s'efirayoit  pas  aifément. 
Dammartîn  frémît  de  ce^te  horrible  dé- 
couverte ,  &s'cmpreffa  de  la  révéler  au 
Monarque.   Il  foutint  la  vérité  de  la  dé  * 
pofition  à  la  face  même  du  Dauphin. 
Le  Roi  ne  douta  point  du  crime  de  fon 
fils ,  mais  la  tendrefle  paternelle  arracha 

le  coupable  à  fâ  jufticc.     Le  Dauphia 
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quitta  la  Cour,  &  D'y  revint  plus  peii^ 
daut  le  règne  de  fon  Père. 

Le  Roi  avoit  le  plus  tendre  attache- 
ment pour  la  belle  Agnès  SoreU    Cett^ 
aimable  favorite  joignoit  aux    grâces 
extérieures  celles  d*ttn   efprit  cultivé. 
£lie    avoit  Tame  élevée,   généreufe, 
déGntérefiëe  :  jamais  elle  ne  fit  un  com- 
merce honteux  de  la  faveur   dont  fon 
Souverain  l'honoroit.  Satisfaite  d'aimer 
&  d'être  aimée ,  elle  n'abufoit  poiat  de 
fon  crédit,  elle  n'afpiroit  point  à  rë- 
gner  ;  amie  Cocère  de  Charles  ,  elle  é** 
toit  toujours  fujetce  du  Monarque.    Elle 
fut  la  première  Maîtrefle  d'uo  Roi  de 
France  publiquement  reconnue,  fit  qui 
aie  tenu  un  état  conforme  h  l'éclat  de 
ce  pofte  toujours   envié.     Cependant 
quoiqu'elle  fût  hautement  protégée  dû 
Roi ,  elle  ne  laifla  pas  d'éprouver  la  plus 
cruelle  mortification  lorfqu'elle  vint  i 
Paris.    Les  Parifiens  ne  lui  déceraèrenc 
pas  la  pliis  légère  marque  de  diftinâion, 
au  contraire  elle  devint  l'objet  des  pro- 
pos les  plus  injurieux,  &  fe  retira  péné- 
trée 
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trée  de  coofu(ioo,en  difant  qa^elle n'eût 
pas  mis  le  pied  dans  Paris,  û  elle  fe  fût 
attendue  à  un  pareil  accueil» 

Après  la  conqaôte  de  la  Normandie  & 
de  la  Guienne^  la  France  fut  délivrée 
des  horreurs  de  la  guerre ,  &  jouit  d'un 
calme  heureux  jufqu'à  la  fin  de  ce  règne* 
Charles  fçut  habilement  employer  ce 
temps  de  tranquillité,  à  faire  divers  règle« 
mens  pour  l'adminiflration  des  finances^ 
pour  réprimer  la  chicane ,  abr^er  les 
procès  ,  &  réformer  Texercice  de  la 
îaftice ,  pour  anéantir  la  vénalité  des 
chaînes  de  judicature ,  &  pour  pluficurs 
autres  objets  très  importans,  dont  on 
verra  avec  plaifîr  le  détail:dans  rOuvra-> 
ge  môme  de  notre  Auteur ,  fous  Tan-^ 
née  1453. 

Une  conspiration  d'un  genre  finguliet 
formée  contre  la  perfonne  du  Roi ,  ex- 
cita en  1454.  l'attention  la  plus  férieufe 
du  gouvernement.  Il  s'agiiToit  d'enchan- 
temens ,  &  de  magie.  Otbon  Caftellan% 
Florentin,  Argentier  du  Roi,  fut  ac- 
cufé  d'avoir  tracé  certains  caraEtèreî^  & 

images  par  art  diabolique ,  par  le  moyen 
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defi}uel$  il  k  flatcoit  i'encbanter  le  Rot , 
ie  mtmère  qu'il  te  gouTemecok  abibltt* 
ment.  Guillaume  Goufier  9  Cbambeiiao, 
étok  eocré  dans  ce  compkx  bob  moins 
criminel  qu'iofenfé.  Ils  f  urem  cottè  dkttt 
9fiécés  à  L90D  où  la  Coar  étoii  poar 
lors*  On  fit  comèota  de  les  bannir  ,  & 
de  les  condamner  à  Tamende.  Dans  le 
même  temps  an  Piécre,  Prieur  de  Saint- 
Cermain  en  Layc  fut  pareillement  at- 
teint ,  &  convaincu  de  fortilège*  II  s'é- 
toit  donné  au  Diabict  pour  obtenir  les 
bonnes  grâces  d'une  Dame  cbtvêlereffè. 
11  n'eft  point  dit  que  Satan  lui  eût  te- 
nu parole  à  cet  égard  ;  mais  il  convint 
devant  Tlnquiûteur  dé  la  foi ,  que  tous 
les  forciers  du  Royaume  fe  raflem* 
bloient  à  certains  jours  5  dans  un  liea 
indiqué,  oh  l'Ange  des  ténèbres  fe  mon- 
tfoit  fous  la  figure  d'un  mouton;  &  il 
dit  que  pour  fe  trouver  au  rendez  vous  » 
i\  n'y  a  voit  qu'à  chevaucher  un  boitai , 
qui  fervolt  de  monture  à  tous  les  ini- 
tiés*  On  ne  fait  ce  qui  doit  le  ptas  fur- 
prendre,  ou  de  l'imbécillité  des  acco- 
fés^  ou  de^  la  foctife  des  Juges  qui  lU 
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vroîent  au  bourreau  de^  excravagans , 
qu'ils  aprpieoç  du  plutôi;  reuieccrç  u- 
tre  les  roaJos  de^  MéàoQins.  Ce  Prêcre 
oç  fut  point  brûl^.  Oq  réchaffauda» 
OD  le  mitra  »  oo  te  prêcha  publique* 
ment ,  enfuitc  il  ftit  énfyrré  &  mené  en 
la  foffe  pout  y  finir  fei,  jours  au  pain  ^  & 
h  l'eau.  Ces  abfurdes  fapcrfiicioos  é- 
toicQt  alors  fort  en  crédit  chez.  Jqs 
Grands  9  chez  le  Clergé»  &  qbez  lePeq* 
pie. 

.  Charles  VII.  couvert  de  gloire  mourut 
itMeuQ'fuT-Yèvre  lesft  ]uiUec  1461  ,âgéi 
de  58  ans  &.  5  mois  »  dtns  la  38.  année 
de  fon  règne.  La  tradition  )a  plus  coni- 
mune  de  la  mort  de  ce  Roi  porte , 
qp'ayant  été  averti  par  un  OfScier  dont 
j|i  fpî  ne  lui  étoit  pas  fijifieâe,  que  le 
Dauphin  vouldt  le  iiire  empoifonoer» 
il  paflfa  fept  joun  entiers  Tans  manger  ni 
boire  «  &  mourut  de  cette  longue  abfti* 
aence»  tes  inteftîDs»  dit  -  un,  s'étant  jré- 
uecis  3  &  ne  pouvant  plus  faire  leurs 
fonctions^  Joifqu'on J'eût  déterminé  à 
prendre  que^quie  Aourqciire.    Coi^^e  opi*- 

nion  ^  quia pqur  4if teor^ kCojitipafif e»r 
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de  Monftrelet ,   &  le  Chroaiqueur  de 
St.  Denis,  a  été  adoptée  par  la  foule 
des  Hiftoriens  qui  les  oiH  fuivis,  ea- 
tr*autîcs   par  le  Chanoine  Le    Gendre 
&  par  Mizerai^  qui  affurent  que  CniiR- 
LESi  «depuis  qu'il  eût  appris  la confpi- 
„  ration  formée  contre  Icd,  ne  droyoit 
plus  voir  que  poignards  ou  poUbns, 
&  qoe  fon  appréhenfion  fut  fi  viire, 
que  ne  fâchant  plus  de  quelle  main 
prendre  fcs  alimens  en  fureté,  il  s'ab- 
ftint  de  œai^er  pendant  cinq  ou  fix 
}ouvs  5   au  bout  defquels ,   quand  il 
voulut  prendre  quelque  chofe,  il  ne 
fut  plus  en  fon  pouvoir  de  rien  ava- 
ler.   Ainfi  ce  pauvre  Prince,  fans  y 
penfer,  exécuta  contre  lui -même  le 
9,  méchant  deffein  de  fes  ennemis.    Il 
I,  mourut  de  faim ,  de  peur  de  mourir 
9,  de  poifon  "  (i).  Cependant  quelque 
généralement  reçue  que  foit  cette  opi- 
nion I  notre  Auteur  la  révoque  en  dou- 
te, 

(i)  Le  Gemke^  Nout.  Hift.  de  France; 
Tom.  II»  féf.  549*  Méfàrm  Abr.  Chron» 
de  PHifti  de  Fianœ.  3fe»s  Vh  /jf.  jyf. 
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te,  cotnme  i'ooc  fait  l'Aac«ar  des  Oi^ 
fervatUms  fur  VHifiinre  de  Froncé^  ■§[' 
l'HiftorJeQ  moderne  de  Louis  XL,  If 
célèbre  Mn  du  Clos.  Il  fe  fonde  fur  œ 
gae  l'Auteur  contemporain  de  lliHlom 
de  Louis  XL  connue  fous  le  titre  de 
Chronique  Scanddeufe,  ne  laifle  pas  é^ 
chapper  un  mot  relatif  à  cette  réfolutioik 
défespérée  attribuée  àCHARLBs  VII:  fur 
ce-qu'il  n'en  eft  point  qudliôn  dans  la 
Lettre  écrite  au  Dauphin  pendant  la  vie 
àe  fon  Père,  ni  dans  le  récit  détaillé  de 
la  mort  du  Roi ,  adrelTé  au  même  Prin- 
ce par  les  plus  grands  Seigneurs ,  6c 
les  Miniftres  de  la  Cour,  témoins  ocu« 
laires  des  circonftances  de  la  maladie, 
&  de  la  mort  du  Monarque,  qui  afluré' 
ment  ne  fe  concertèrent  point  pour 
tromper  fon  Succeffeur  ;  &  enfin  fur  ce 
qu'il  n'y  a  point  d*apparence,  que  quel- 
ques jours  d'abftinence  eûITent  fuffi  pour 
que  les  inteftins  fe  fûflëQt  affâiHés,  & 
leflerrés  au  point  que  les  alîmens  n'eus* 
fent  pu  trouver  de  paffage. 

Oq  trouve  la  même  contrarrété  d'opl- 
nîons  entre  les  Hiftoriens  fur  le  caradè- 
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SI  ^e  Chaules  VU  Mézerai  en  faU  VU 
If^ge  ^  mMi  il  y  ajoitte  que  ,»  Charles 
1^,  étant  de  trempe  un  peo  nu>Ue ,  il  fe 
^.  ùtfia  trop  gcMiveroef  è  Tes  Favoris^ 
^  &  i  Ces  Matcrtfles,  ce  qal  mie  de  vi«- 
^  lames  taches  à  fa  réputation  >  &  &  ft 
^  QMfcieDce  ;  &  que  fur  la  fin  de  fet 
n  jours  >  il  devioc  appréheofîf,  défiant 
^  &  foupçoooeaic  au  dernier  point  *\ 
J>  G$n4râ  en  parle  encore  plus  cavali^ 
lement.  Il  dît  que  félon  Tavis  de  biea 
4es  gens  9  au  lieu  de  le  furnommer  le 
Fitâsriettx ,  on  aoroit  mieux  fait  de  \*ap« 
pçUer  VBeufwx  &  le  Bienferd^  parce* 
Qu'il  o*eut  pas  beaucoup  de  part  aux 
^ands  éveoemens  de  fon  Règne;  qu'il 
fut  ingrat  envers  fes  amis  qui  lui  avoienc 
i:endu  les  lervices  les  plus  importans; 
qu'il  lui  falloit  tous  les  deux  ans  de 
nouveaux  Favoris  ;  qu'il  ckangeoit  de 
j^latcrefles  encore  plus  fouveo^:  Le 
ftul  bien  qu'il  en  dife,  c'eft  que  Oslavl* 
l^s  ménageoic  fejs  peuples ,  &  qu'il  n'e- 
xigea aucune  Décime  du  Clergé»  parce 
qp'en  ce  temps- là  le  Clergé  n'écoit  guè« 
te  en  état  d'en  payer  aucuae*  Ces  por« 
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4rak$*  foQC  bieo  différées  de  celui  q^m 
sotte  Âttceur  a  tracé  de  ce  Prince*  Le  toj^ 
ci  en  ftibftaace^  ^  Charuci  ed  monmoi 
55  laifla  les  Fraoçois  iccofiibJftblc»  de 
55  fa  perte:    ils  le  regrettèrent  Umg^ 
55  temps.    On  ne  pouvoit  faos  attenâris* 
55  fement  réfléchir  fiur  l'étrange  defii« 
55  née  de  ce  Prince»  fils  infortané»  pè* 
55  re  encore  pins  malheureux;  on  efij 
55  dit  que  la  Providence  ne  Tavoit  éle? 
55  vé  fur  le  Trône  que  pour  rétabli 
55  la  gloite,  &  aifurer  le  repos  de  k  aa« 
55  tion5  fans  qu'il  lui  fût  permis  de  go^« 
55  ter  cette  tranquilité  dont  jouiflbieQf 
55  fes  moindres  fajets.     Obligé  par  I« 
55  fpleodeur  de  fon  rang  à  dévorer  fèi 
55  déplai&s  donicfliques5  il  fut  vraî^ 
55  ment  k  plaindre  parce  qu'il  eut  ua 
55  Fils.    Si  la  nature  lui  avoii  refufé  oe 
55  fetal  préfenty  quel   Monarque  eût; 
55  été  plus  heureux,  &  plus  d%ne  de  l'4« 
55  tre  f  Jb^ous  ne  -  comptons  point  ai| 
55  nombre  de  fes  grandes  qualités  5  fqn 
55  intrépide  valeur  ;  .  •  .  Mais  ce  qui  (g 
55  rencontre   plus    rarement  dans  ]e| 

55  guerriers  5  l'habitude  ds  vcrièr  dg 
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(^  faog  oe  le  reodic  point  cruel  :  aufll 
^.fénéreux  que  brave,  il  cooferva  uo 
^  cœur  bumaio  au  milieu  du  tumulte 
^  des  armes.  Il  fçut  vaincre  faos  or- 
^  gueil.  .  .  •  •  A  ne  Je  conlîdérer  que 
^,  comme  Guerrier ,  on  ne  trouvera  dans 
^y  cette  fouie  de  Héros ,  &  de  G>nqué- 
9>  rans  qui  ont  rempli  l'Univers  du  bruic 
5,  de  leurs  noms,  qu'un  très  petit  nom* 
»9  bre  de  Princes  qu*on  puiQe  mettre  en 
^,  paralelle  avec  lui.  Ses  armes  ne  fli* 
^§9ci^nt  empIogé£&|(]U£p^our  venger  fii 
"gttie',-  &  reçouvrer^'lé  patrimoine  de 

^An^âttÊ2iJ^âl?'f>  •  •  **^  '*'^  *^" 
^t'  mirer  &  chéi^^^yémoire ,   c'eft 

),  principaiemen^aWi  iàgeiTe  ,  &  la 

^y  douceur  de  fon  adm  jniftration«  Il  rendit 

«1  aux  Loix  leur  ancienne  vigueur,  il 

fj  en  ajouta  de  nouvelles*  .  .  .  Fidelle 

I,  à  ia  Religion  mais  fans  foiblefie,  en 

^  même  temps  qu'il  refpeâoic  les  droits 

«,  facrés  de  l'Autel , .  il  favoic  s'élever 

I,  au-deflus  des  terreurs  d'une  faperfti- 

t»  tion  fervile ,  &  préjudiciable  à  ces 

«I  mêmes  droits  dont  il  étoit  le  plus  zé* 

H  lé  proceOeur.    Ce  fut  par  fes  foins  & 

9>  ft 


A^RTL— -De'cembrs  T^.  4^. 

19  fa  JEermecé,  que  \z  Pragmatique  Sanc^. 
<,,  tfongaraoric,  du  moios  pendant  quel-. 
99  que  temps  »  les  libertés  de  l'Eglife  GaL* 
,9  IJcane  .  .  •  CHARLBsavoit  toutes  les. 
„  perfections  néceffaires  fur  le  Trône j». 
9,  on  auroit  feulement  defiré  que  ceux 
^  qui  l'enviroonoient,  eûfTenc  eu  inom 
5,  d'empire Tur  lu  :  mais  ces  reproche^. 
«,  ne  peuvent  guère  tomber  que  fut 
3,  les  premières  années  de  fon  règne^ 
,,  Trompé  parles  Courcifans  avides,  îL 
9,  les  croyoit  Tes  amis  &  non  les'  fava- 
9,  ris.  L'expérience  \e  déf  ibufa ,  &  l'onu 
^y,  peut  dire  qu'alors  il  fut  véritablement 
5,  Roi.  11  lui  refta  de  cette  facilité  de. 
3,  caraClère,  une  affabilité,  une  dou«. 
3,  ceur ,  une  humanité  qui  préroient  en«^ 
33  core  un  nouveau  iuftre  à  fès  autres. 
33  vertus.  II  pardonnoit  facilement ,  & 
33  cette  clémence  n'étoit  point  en  lui 
33  un  témoignage  d'infenfibilité.  II  fa*. 
3,  voit  oublier  les  injures  &  jamais  lea 
^  fervices«  11  ne  confidéroit  point  fea 
33  fujetSs  comme  une  multitude  d'efcla^ 
3,  ves  deftinési  à  prodiguer  leurs  biena 
I3  &  leuts  vies  3  pour  cimenter  TédiSca 
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^3  de  &  grandeur  :  il  avoit  poiar  euit 
95  l'affeâioD  la  pins  tendre;  un  Père  de 
9)  ftmille  n'eût  jamais  plus  d'amour 
5,  pour  fes  enfans«  •  *  ^  .Ou  ne  peut 
39  mieux  répondre  à  ceux  qui  Font  ac- 
g^  cnTè  d'avoir  feuvent  négligé  les, 
,3  foins  du  gouvemeroeot  pour  fe  livrer 
^3  aux  ptojfirs,  qu'en  leur  opporaot  le 
33  témcKgnage  d\in  Auteur  conteoipo- 
33  rain  qui  a  écrie  ibus  le  règne  de  Loah 
33  ^I.  3  è  qui  l'on  ne  faifoit  pas  fa  cour 
33  en  célébrant  la  mémoire  de  fou  Pè- 
33  re ,  &  qui  nous  a  tranfmis  un  détail 
33  circonftancié  de  fes  occupations  jour-^ 
33  nalières»  Cette  diftribacioo  des  jours 
33  de  ht  femaine  3  tous  également  rem- 
33  plis  9  ne  iùppofe  pas  certainement  ud& 
33  vie  frivole  &  désœuvrée.  Il  ne  pre- 
33  noit  que  quelquefois  une  partie  du 
33  Jeudi  pour  fa  fdaifance.  .  •  ^  L'£ta( 
33  n'écoit  point  furchargé  de  gratifica* 
33  tiens  inutiles  arracbées  par  l'impor- 
33  tunité  :  aucun  Officier  recevant  de» 
33  gages  ne  pouvoît  avoir  de  penlions. 
53  II  vivoit  Avec  fplendeur ,  quoique  ûk 
t3  dépenfe  annuelle  n'excédât  pas  M 

,3  fom- 


^,  me  de  cent  mille  Livrés.  Sa  Màtfba 
,y  écoit  fl  fygèmem  réglée  qa'i^  atott 
„  épargné  5  loHi]u'U  itioumt ,  ûéùt 
5)  eefit-cjt)quante  mill^  Livres»    0'uM 

9>  engagemcTis ,  Jh  pûtfAt  h^t  pânU  iè 
3,  Roi  if  tenue  pàur  Ltn.  ...  II  fe  té* 
3,  créoit  dans  Tes  heofes  de  toîfir  y  atl 
3,  jeu  des  échecs  ^  ou  àKe^ercice  âet'ar- 
39  baléte.  Il  aftnûie  ruNCOMt  fes  DarAe^^ 
3/&  s^accachôic  à  leur  plaire  efi  îeut 
„  prodiguant  ces  marques  de  déférence 
33  &  de  refpeâ  »  fi  touchaistes  pour  uni 
3,  feice  délicat  &  ftnfibre  ^ 

II  y  a  bien  des  chbfes  cui1eures3  & 
intérefiances ,  dans  le  tableau  que  notre 
Auteur  oous  préfente  de  l'écat  du 
Royaume  3  i  VégÊtU  der  progrès  de 
l'autorité  Royale  fous  le  Miègne  de 
Charlbs  VIL»  lé  pfémier  des  Rois 
de  Fraoce  qui  atr  iiDpçfé  de  uouveauz 
tributs  fana  le  concours  des  Etats  Géné- 
raux I  &  à  l'égard  des  Finances»  des 
Sciences ,  des  Arts  3  du  Commerce  ;  de 
|a  manière  de  faire  la  guene  3  &  en  par- 

£e  4  ti- 


tâciiHef  les  Sii^f  des  armes  donc  <^ 
fe  fervoii;  de  la  décadence  de  la  Che- 
valeHe^  de  Ja  Littérature;  d^  Ja  Poéfie; 
de  rinv^ntioD  de  lUmprimene;  de  U^ 
Peinture;  de  rArchîteûare,  des  Spec- 
tacles ;  des  habillemens  ;  &  enfin  du 
Domaine  de  la  Cooropne  à  la  mm  de 
Charles  VIL.  Nous  nous  arrêterions 
voiomiers  à  contempler  quelqaes-uns 
de  cçs  divers  objets  ^  fi  cet  Extrait  n'a- 
voit  peut  -  être  d^jà  trop  d'éteo(fae« 
Par  la  même  raifon  nous  ne  dirons  rien 
du  commencement  du  Règne  de  Louis 
XL  fils  aine  &  fucceffeur  de  Char* 
LES  VII  ^  mais  non  point  fon  im/ra» 
teun 
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ARTICLE  CINQUIEME. 

pis  SERT  AT  10  Phîlofopbîca  Inaugu^ 
ralîs  de  Attraftîone^,  quant  —  prQ 
Cradu  DeSioratus  &  MagifleTii  ^ 
fummifque  in  Pbihfojiia  & Ubfra^ 
libus  Artibus  bonoribus  ac  primk^ 
gth  rite  &  légitime  confequendis  ^ 
fuWcts  ac  fokmni  difquifitîoni  Jub^ 

mttttt     J.     H.    VAN    SWINBËN^ 

Haga  Bata'ous   ad  diem  12  Jurai 

1766^ 

Ceft- à-dire. 

PissERTATiON  PhUofophique  In- 
augurale  fur    rAtcraâîon ,    par 

Mr.  J.  H.  VAN  SWINDEN,  &c. 

Leyde  chez  T.  Haai,  ij66.  in  49. 
PP-  77.       ' 

CEtce    Diflercation^  fe    diftiogue    û 
avantageufement    de    la   plupart 
des  autres  Pièces  Académiques  »  qu'on 

Ee  ;  nous 
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BOUS  qu'on  (aura  dos  doute  gré    d'eo 
rendre  un  compte  un  peu  détaillé. 

/l^Auteur  fe  propofe'  d'examiner 
Us  Phénomènes  »  qui  ont  rapport  k 
TAttraSion,  d*en  dédtHre  une  Théorie 
générale ,  ft  éftfln  de  faire  voir  Tâctord 
des  conchiflbns  5  tirées  de  cette  Théo* 
rie  par  les  <>il6ui9j^  a^eç  les  PMèd- 
aïèMS. 

.  Pour  remplir  cette  dlche  t  il  divîfê  fa 
Dîflèi^atîoo  en  deitx  Parties  ;  la  if.  eon- 
ti^K  la  Théorie I  U  2e  inapplication  de 
cette  Théorie  à  drSérens  Problêmes. 

Avant  quQ  d'entrer  en  matière  3  Mr.vAN 
SwiNDEN  a  cru  devoir  difc«ter  en  peu  de 
mots  la  fameufequeftiondesElémensdea 
Ccff-ps,  pétee^t  tlg^rdeof  TAtcradioil 
réciproque  'de»  Elénpens^  des  çorps^  com* 
me  la  cau&  de  leur  cûbéifon  •  it  crai- 
gnoit  qu'on  ne  .lui^^bjeftât  qu*il  puri- 
Bue  quelque  propriété*  l  ces  Elémens  , 
fans  avoir  expofé  préalablement  ce  qo'il 
entend  par -là;  on  fait  combien  les  Phi» 
lofophes  les  p4us  célèbres  od€  difpoté 
fur  la  nature  dea  éiémeas. 


L'Auteur  faic  voir  d'abord  que  la  di-* 
viûbilicé  ÎDfipie  de  la  matière,  Be  peut 
s*enceodre  que  d'une  divifibilité  intel- 
leiQuelIe  »  &  que  les  Monades  ou  Etres 
ûmpksi,  fi  Ton  donne  à  ces  mots  le 
fens  que  Leibnitz  leur  attribùoit,  font 
des  Etres  purement  chimériques.  Mais 
comme  tout  compofé  fuppofe  des  par- 
ties compofantes^  qui  ne  font  ni  com- 
poses 5  ni  diviiibles  en  d'autres  par- 
ticules réejlement  réparables  les  unes  des 
auues»  &  qu'on  peut  à  jufte  titre  nom- 
mer  JimpUs  9  Mr.  van  SwiNDEiir  con- 
clut que  les  Corps ,  puifqu'ils  font  corn- 
pofés,  ont  des  Ëlémens,  ,,  qui,  queU 
99  que  petits  qu'ils  foient,  font  pourtant 
^f  étendus  &  folides,  mais  deflitués  de 
^,  particules  réellement  féparabifes  les 
9,  unes  des  autres  "• 

La  folution  de  cette  queftion  en  four* 
cit  nécejDTairement  une  autre,  par  la^ 
quelle  notre  Philofophe  entre  en  matië* 
re:  favoir  quelle  eft  la  caufe  qui  faic 
que  les  Elémens  font  joints  entr'eux  de 
façon  qu'ils  forment  une  mafle  folide  ? 
çuel  eft  le  lien  qui  le«  unit  ? 

A  cet- 
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A  cette  qoeftion  on  répond  ici  qu*f7  ^ 
z  sue  iofiàité  d'expériences  »   qui  fonr 
vok  que  les  corps  lorfqu^iis  font  à  ua 
très  petit  imer^lle  tes  uns  des  autres, 
Rapprochent  d\in  mouvement  accélérer 
ar  Ton  ne  làurdît  donner  à' cet  effet  4ra 
■om  pks  4[;oDvenâble ,  que  celui  d'yf N 
troàUm  y  par  oà  notre  Aueèw  défigne 
donc  c^ice  force,  par  fequelte  tes  Corps 
tendent  I^  nnë  vers  les  scutres,  goef/e 
quefûft  Iftcaufe  de  cette  tendence:   it 
entend  donc  (implemene  pan^ià  un  effet 
&  non  une  caufe ,  quori^Qe  -ctt  effet  é- 

tant  unîverfet ,  pmflè  être  regardé  com- 
me une  caufe  d'autres  effècfi  moiQ&  uu/- 

verfels. 

Qu'il  y  ztt  une  Atera^ot  unîverftUf^ 

des  Corps ,  c'eft  ce  qui  ie  démontre  pac 

cet  argument:  s'il  y  a  uo^  force  attrac- 

trfce  dans  les  principes  dont  les  Corps 

font  CQmpofés,  cette  même  force  téfi* 

dera  dans  les  Corps  mômea.    Or  il  eft 

bien  certain  par  une  multitude  d'expérten* 

CCS ,  ijue  les  jM-inpipes.  des  Corps  con^* 

me  les  Acides»  les  Alcali,  &c«  s'attir 

rent  cous,    U  faut  d(mc  coaclurre  gua 

pui^« 


il 

r 
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|u2ifque  par  19^  mixtion  des  principes  on 
ne  change  „  pas  leur^  propriétés  j  mais 
^  que  les  Corps  montreoc  toujours  par 
,f  leurs  effets  les  principes  dont  ils  font 
f,  comporés,  quelques  diffëreâs  qu'ils 
„  foient  ;  les  Corps  patiiciperont  4 
^y  beaucoup  plus  forte  •  raiCon  à  cet 
^  propriétés»  que  tous  les  priocipei 
,^  conpofans  poilèdent  mdiftinâenienc 

D'où  il  s'enfuit  que  la  force  d'Actrac* 

don  des  principes  ne  fauroit  être  di« 
,9  minuée  par  leur  mixtion^  mais  qu'el* 
,,  le  doit  être  pleinement  confervée,  & 
j,  par  conféqueni  que  tous  les  Corps 
^  ont  la  force  de  s'attirer  ". 

L'Auteur  fait  voir  enfuite  que  l'Ac- 
craâioB  efl  la  caufè  de  la  cohéfîon  des 
Corps  9  &  que  les  rtfulfions  Cbymigues 
ne  dépendent  pas  d^un  principe  différent 
de  l'Attraâion»  mais  feulement  de  ce 
que  tous  les  Corps  ne  s'ittirent  pas  avec 
une  force  égdte. 

Mr.  VAN  SwiNDEN  finit  ce  l«r»  Cha- 
pitre par  les  Expériences  qui  prouvent 
rAttraâion.  Il  les  tire  de  deux  four- 
j  de  la  Fbyfîque  &  de  la  Ctiymie» 

Pe 


Md  txtuotBtQpn  x>p8  Sciences, 
Vé  ce  que  le  Globe Terreftre  attire  tous 
fes  Corps ,  il  conclut  que  tous  les  Corp» 
cuf  y  font  contenus  doivent  auffi  s'atd^ 
fer  réciproquement  ;  &  pour  prouver 
qu'ils  s'attirent  en  effet ,  il  emploie  les 
obfervations  faites  par  M»  M.  ie  la  Cqi»« 
Samine  &  Bouguer  fur  le  Mont  Chimbo^ 
laço ,  celles  des  K.  P.  B^fcovifcb  &  te 
Maire  fur  TAppenin ,  &  celles  de.  Mr. 
ie  ta  Caille  à  Perpignan  ;  les  Tubes  Ca^ 
pillaires,  &  TAttraftion  des  gputtes  de 
liqueur  fur  des  Plans  de  miroir  de  mar* 

bre  &c. 

De  tout  cela  il  réfulte  que  rAtcrac- 
tion  eft  une  propriété  unîverfelle  des 
corps  terreftres;  mais  comme  les  corps 
céleftes  font  aufli  compris  fous  Je  nom 
général  de  corps,  Thabile  Auteur  exami- 
ne dans  le  Ild.  Chapitre  fl  rAttraftioa 
eft  aulïï  une  de^  leurs  propriétés.  Après 
avoir  démontré  3  que  tout  corps  ma 
autour  d*un  centre ,  eft  tiré  ou  pouffé 
vers  ce  centre,  &  qu*il  ne  fauroit  fc 
mouvoir  par  Tadtion  d'un  fluide  fubtil  « 
mu  en  tourbillon^  il  en  conclut  que  te 

moa- . 


«wavetnenc  des  corps  céleftes  cft  cau^ 
par  l'Attraaion  du  Soleil;  d'ofa  j]  tiijt 
qu'ils  «ttireot  auffi  le  SolerJ ,  &  t^'ju 
••attirent  entr'eux  ;  c'eft  ce  que  iMr. 
WA»  SwxNoeit  prouve  par  les  obferl 
étions  les  plus  récentes  :  &  il  finit  ce 
Chapitre  en  concluant  que  TAttradion 
^  une  propriété  appartenante  à  tooi 
les  corps  et)  général. 

Dans  la  IJde.  Seéhoo  l'Auteur  ûaJte  dei 
loix  de  l'Attraftion.  11  commence  par 
la  comparaifon  de  la  loi  de  gravité  avec 
celte  de  \*Attraa5oo  des  corps  céleftes; 
&  a  démontre  d'abord,  que  tout  Corps* 
au  par  l'AttraÛion,  eft  mu  d'uq  mou- 
vement uniformément  acrt^lèré  :  ce  qu'il 
«pplique  à  la  pefanteur  &  au  mouve- 
ment des  Corps  Céleftes ,  en  le  con- 
finnant  par  des  Expériences  &  des  Cal- 
culs. 

Il  prouve  en  fecoid  liea,  que  la  gra- 
vité agit  en  raifpo  doublée  inverfe  des 
diftances ,  &  que  les  Corps  Célefte» 
font  mus  par  une  force  qui  agit  dans 
1«  même  raifon;  II  conclut  de  ces  deux 
«fcfcrvatkw,  qoe  cotte  force  efi  pré- 

cifé- 


dfenieDC  la  môme  que  la  peraDceiov' 
'  Polir  confirmer  ceci  par  des  obfervt* 
nons  9  Docre  Philofopbe  indiqae  d'abml 
rexemplc  de  la  Lune»  déjà  tant  de  foii 
cité  »  favoir  qae  la  Lune  parcoort  en 
a'approcbant  de  la  Terre  »  le  même  es- 
pace qtte  celui  qae  parcoorrbic  dans  le 
même'  temps  un  corps  ^  tombant  de  la 
diftance  de  la  Lune  fur  la  Terre  ;  mais 
ee  calcul  feul  femble  ne  {las  contenter 
notre  Auteur.  Quoiqu'il  reconnoiiiè  ^ 
que  de  ce  que  les  G>rps  Céleftes  font 
retenus  dans  leurs  orbites  ^  par  la  même 
force  que  la  Lune  dans  la  fienne^  CHa 
&  d'autres  ont  conclu  à  jufle  titre  »  que 
toutes  les  Planètes  gravitent  vêts  le 
Soleil ,  cependant  »  diuil ,  perfonne 
que  je  facbe  n'a  tenté  d'examiner  fi 
l'expérience  répond  en  ce  point  à  la 
théorie  ,  c*eft  à-dire ,  fi  les  Planètes 
s*approchent  en  effet  du  Soleil  de  la 
quantité  dont  elles  devroient  s*en  ap- 
procher, fuppofé  qu'elle  foient  portées 
^ers  le  Soleil  par  la  môme  force  que 
les  corps  tombans  font  portés  vers  la 
Terre  j  fç,  fi  elles  s'approchent  do  So- 
leil, 


Âl  s  p»  ex.  dans  aoe  fecoode  de  cem^ 
de .  }a  qoaDCké  donc  elles  doivent  j'en 
eppnicliers  en  pofanc  que  les  cor|)« 
combaos  fur  la  fuperficie  de  la  Terre 
parcocvreot  15^0949^^-  pieds  dans  It 
première  féconde  de  leur  chute.  Les 
derniers.  §.  §*  de  ce  Chapitre  font  em» 
ployés  à  établir  ce  fait. 

Le  fecànd  Chapitre  de  cette  Seâîon 
traite  des  affinité^  CbymiqUes;  il  pa«* 
rofc  le  plus  jntéreflànt  parce  que  TAu- 
teur  y  réfute  ^  mais  avec  les  égards  & 
la  modeftîe  convenables  ^  les  fenti- 
snens  de  MM.  Mavfiertuis ,  d'Alembert 
&  autres^  Voici  les  principes  dont  il  fe 
fert. 

^  Il  a  démontré  dans  la  premier  Cbapi* 
tre  de  cette  Seâion  que  tout  corps  ^ 
mis  en  mouvement  par  TAttraftion  3  fe 
meut  d'un  mouvement  uniformément 
accéléré  &  en  ligne  droite.  Or  de  là 
on  conclut  3  par  des  démonftratioos 
Géométriques ,  que  Ja  gravité  »  qui 
B'efl:  qu'une  fimple  attraftion  j  agit  eu 
yailbn  învjerfe  doublée  des  diftancés; 
â'oh  il  s'eofpit  <|ue  toute  attraâiôn  «gît 
- .  Tm.  XXFL  Part.  Il,       F  f      dam 
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éàm  cette  raifoa  »  Tuit  cette  loi ,  &  {m# 
•MiTâiluettt  auffi  les  Atiraâiona  Chymb» 
qws^  li  D'y  A  dM<^  qo'uQe  loi  d'Attiré- 
dm  da*s  rUâiver».  Mais  dutre  te€t« 
4éiflMftrati0fi  TAoteor  a  noom  aaz 

D^m  tootoa  tes  ÂttuâioDi  Cbymi* 
€|ue5»  il  y  a  deux  chofes  à  obfetvet; 
1%  que  te»  «offlB  doiveût  être  teb  qifils 
fulflfebt  fil  pénétte r }  so^  qu'il  hat  k 
«McaA  immédiat. 

Du  {«efiiier  de  ces  pri&d^  notte 

Auréur  tooclut  ^  que  ttaos  les  aâiont 

Cfaymi^^  les  torpi  fe  difiblvent  dan 

lisqr  filélneost  que  ce  fbiit  ées  Bléaieas 

qui  agîfleot  entr'eux  :   d^oû  il  s'euftût 

cncdfè  que  puîfque  le^  fooutugnes  les 

plus  iiautcs  oe  imniiieât  les  «fièss  de 

18ur    Attraâiôb   qu'à    une   très  |>etilo 

difljaoce  ^  ces  Eiémtos  oe  pouttout  a*«t» 

iStet    qtiè   daoe .  la  moiodte  diCUfiCe  $ 

€«  A  d  dam  te  eoftitaâ  immédtac  ^  eu 

i  peu  ^fia,  car^  ftioa  notre  Aiitett^ 

il  n'êft  pas  cettam  qu'il  fiuUc  m  côû<» 

tafi:    abibluméoc   immédiat  s     put^uo 

P«m  obOrve  de  la  difliirêfice  dasa  1^ 

le- 


«  ■  , 

ââiooS)  feloo  qu'elles  ne  ftmt  que  coo^ 
meûeor  oa  qu'elles  ont  déjà  dotéqiMl* 
que  temps ,  ce  ^on  obfcFve  fiir«cof|l 
dans  la  foluticm  des  métaiit;  dt  paîli|Ue 
dans  coos  ces  riifi»nQiiiena  il  n'eft  poim 
queftion  de  la  loi  d'Actraâion  5  il  s'en- 
fuit manifeilanent  ;  qM  de  cela  feal 
qoe  les  Attraâions  Chymiqoet  n'agi»* 
ient  411e  dans  lé  cdntaâ  Immédiac,  on 
ne  faùroic  déduire  qu'ellea  obrerimnc 
d'autres  loix  que  celle  de  la  gravké; 
&  cela  d'aoeant  plas ,  qw  la  grandeur 
des  (aperces  &,  les  détiifltés  influent 
beaucoup  fur  lei  efttà  de  t*Aetraâion» 
&  qne  les  filémens ,  ont  k  pins  grande 
foper6cie  poffibte  par. rapport  à  leur 
maire,  &  font  Idê  plus  denfes  de  tcm 
les  cdjpf« 

L'Auteur  pafle  enfuîte  à  la  réfutatiop 
du  fentiment  de  MM.  Maupertuis^  XA- 
kmbert^  Keill^  &c.  âquoiqu^il  croie  les 
demonftrations  de  Nevnm  &  Mùupêt» 
tuà  traies  dans  la  Théorie ,  il  eft  ce- 
pendant d'avis  qu'elles  ne  peuvent  é(re 
ep^îq(^Ser  au  cas  etf  queltloo  ^  puifijbç 
Jâ  figure  dier  Corps^;  qui  d^entfé  pli 

F  f  2  comme 


h  »    n  '  (• 
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éiâsenc  dans  œs  Démouftni* 
M  oécefltîrenieDtétrelconBdéiée 
qatod  la  diftaoce  cft  fort  peticC)  M.  de 
Mmpertmt  loi- même  ayant  détnontié 
que  les  actia£ti(»is  peaveoc  difiérer  ân« 
nenfement  felon  les  diffi^eotes  ^nies 
dei  corps,  quoiqu'ils  coociemiait  U 
■lême  qiiaiidcé  de  matière.  Mn  vAir 
S  w  1 9  o  s  M  recoonotc  qu'il  eft  re* 
devable  de  cette  idée  à  M   de  JSf^- 

De  plus  Docre  favaoc  Auteur  fait  voir 
qu'eu  admettant  la  loi  de  la  Gravité,&  fup- 
poraoc  UD  contaâ  immédiat ,  IV 
|êra  iofinimeot  grande  pour  h 
Cbymique  c  k.  d.  pour  celle  des  élé* 
j&eos.    Car  foit  r  le  nyoo  de  TEIé- 

ment,  la  loi  d'attraâion  fera  r^ma» 
r  eft  plus  petit  qu'aucune  quantité  con« 
luie,  donc  ;^  eft  plus  grand  que  toute 
quantité  connue» 

L'An. 

(t)  Hf^.  /Kn^.  Gêi».  &TgàicA  Ton} 
XUI.  JOe  b  ^stune,  Ieooii4e  yuqi 
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L'Aueeor  ayant  dooc  démoDcré  par 
la  nocioo  de  VAttn&ion,  qu'elle  ag^ 
toujours  en  raifoD  doublée  înverfe  des 
diftaoces ,  qu'on  ne  tiouve  rien  dans  la 
nature  9  ni  dans  les  aâions  Ch^miqttes 
de  contraire  à  cette  loi,  qu'on  en  dé- 
duit même  pourquoi  les  attjraâions  Chy» 
iniques  ne  s'obièrvenc  que  dans  le  coii» 
taû:  immédiat»  &  pourquoi  elles  y  fcmt 
inûiiment  grandes  »  il  en  conclue  que 
les  Attrapions  Cbymiques  fuivenc  ta 
même  loi  que  la  gravité,  &  qu'il  n'y  a 
qu'une  feule  loi  d'Attra^ion  dans  IIJ* 
Divers  3  quoique ,  par  d'autres  circon- 
fiances  cette  loi  puifle  être  modifiée  de 
façon ,  qu'elle  paroifle  différente  dans 
les  apparences. 

Le  troftfième  Chapitre  eft^deftiné  à 
examiner  les  queftions  qu'on .  propofe 
d'ordinaire  fur  cette  matière.  Je.  Ques- 
pon  :  l'Attraâion  eft  -  elle  eifentieile  à 
la  matière  ?  Notre  Auteur  répond  qu'el* 
le  l'eft  ,  parce  que  le  nom  de  corps  a 
été  àpnné  k  une  certaine  ft^ftance  pout 
repréfenter  par- là  toutes  (?s  propriétés 
uoiverfelles  connues;  or  l-Attraûtion  eft 
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tme  propriété  univerfelie  de  la  madère  » 
ft  par  coDféqueoc  fait  partie  de  fon  es- 
feoce.     2f.    Queftîon:    Quelle  eft   la 
ciure  de  TAtcraâioD?  TAateur  répond 
fa'elle  eft  entièremeot  inconnue ,  qaof ^ 
qU*il  paroiffe  par  les  phénomènes ,  que 
ee  ne   peut  pas  écre  un  iluide  fubti/. 
y.  Queftjon:  L'Attraftion  eft  elle  dé 
mérité  néceflàîre  ou  contingente?  £i\ 
téduifant  cette  quefHpn    au  feul  fem 
qu'elle  peut  avoir,  elle  féviept  à  celle- 
ti:  la  matière*  abandonnée  à  êlle*m6* 
me ,  auroit-elle  eu  la  propriété  de  s'at- 
tirer, telle  qu'elle  Ta  aOueliemencP  Mr. 
VAN  SwiNDEN  divîfe  cette  queftion  eti 
iroia  autres,      i^.  TAttraftion  eft -elle 
eflentielle  à  la  matière  9  2o.  Peut- on 
(déduire  routes  les  lois  de  fa  fîmple  no- 
tlon?  30.  Ces  loix  font-elles  confirmées 
par  Texîpérience  ?  £n  confëquence  de 
fes  principes,  l'Auteur  répond  affirmau- 
Tement  à  ces  trois  queftîons. 

Dans  la  féconde  Partie ,  qui  a  pour 
objet  l'application  de  la  Théorie^  no- 
tre Philofopbe  réfout  quelques  Problè- 
mes.   Kfais  il  expofe  préalablement  le 

fon- 


f 
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fondement  fur  lequel  tous  les  calculs  de 
ITAccraâioo  font  fondés.  Quoiqu'il  t* 
voQ^.^e  les  iplutîoDs  qu'il  donne  fe 
trouvent  dan»  4^tttres  Auteons,  Mpen- 
danc  en  fubfticuanc  dans  les  calculs  des 
termes  ifatormédiaires  »  €fx%  les  Savâsé 
ent  coutume  d'omettre,  il  lespr  donne 
9B  grand  d«$ré  de  cUrt4 
•  Ko  voilik  affe^  pour  deaner  p^e  |dée 
de  cea^  wc^Uence  Diflermion^  A{>rè3 
ravoir  luei  on  pe  fera  pa$  furj>r}>  que 
les  iUttf^es  Çuiatears  de  TAcadémie  de 
ÎFr^iieker  j  aient  ctu  ne  pouvoir  renipla- 
cer  plus  dignement  Mr.  Mriigfncms^  ap- 
pelle à  Groningue^  qu'en  conférant  1^ 
Chaire  de  Fbilofophie  qu'il  laifloit  y^^ 
cance^  à  Mn  van  Swindb^. 


Ff4  AR- 
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ARTICLE  SIXIEME; 

Là  Sainte  Ecriture  db 
L* A  NCiEN  Testament, 
expofée  &  éclaîrcie  par  Detnan-^ 
des  &  par  Ripmfes^  félon  Tcrire 
du  temps  dans  lequel  chaque  par- 
tie a  été  écrite,  &c.  m  8^  aux 
dépens  de  Michel  Rey^  Libraire 
^   Amfterdam    1765.    &    1765. 

A  Près  les  foios  que  nous,  nous  fom- 
mes  donnés  pour  faire  connof cre 
la  deftiuatioD  &  le  mérite  de  cet  Ou- 
vrage (i),  il  ne  nous  refte,  en  annon- 
çant ces  cinq  derniers  Volumes  »  qu'à 
indiquer  ce  que  chacun  d*eux  contient^ 

& 

(x)  Voyeï  BMM.  det  Sdetu.  &  Jet 
A.  Ton».  VI.  Part;  K  Art.  XU,  &  TomJ 
XXrv.  Part.  I«,  Art.  H. 
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&  à  en  meccre  (bos  les  yeux  de  nos  Lee- 
cepTS  quelques  extraits  pris  pour  aiofi 
dirie  au  bazard*  11  n'en  faudra  pas  da- 
vantage pour  faire  feodr  que  jufqu'à  la 
fin  de  fa  carrière ,  l'eftimable  Auteur, 
conltanc  dans  fa  méthode  &  dans  fes 
vues  y  a  parfaitement  exécuté  fon  plan  » 
Se  atteint  le  bot  qu'il  fe  propofoit  de  fa- 
ciliter l'intelligence  de  l'Ëcriture  Sainte 
aux  perfonnes  non  lettrées  y  &  d'en  ren- 
dre aîniî  la  ieflure^  uac  jeâure  réflé- 
chie &  aflidue,  plus  commune  qu'elle 
ne  l'eft  malheureufement  dans  les  famil- 
les entre  les  Chrétiens  de  tout  ordre  & 
de  tout  âge. 

Le  VIIc.  Tome  de  ce  Catéchifme, 
qui  eft  le  premier  de  cette  continuation» 
comprend  la  fuite  de  l'Hiftoire  des  Roi3 
de  Juda  &  d'Ifraël  3  depuis  HoGas  ou 
Hazaria  3  Roi  de  Juda ,  &  Jéroboam  U 
Roi  d'Ifrael,  jufqu'à  Ezéchias ,  tirée  du 
nà.  Livre  des  Rois  &  du  2<  Livre  des 
Chroniques,  avec  les  Livres  de  Jonas, 
d'Amps  &  une  partie  de  quelques  autres 
Prophètes.  Toujours  attentif  principa- 
lement à  rinilruâiion  du  Peuple  ^  feu 

Ff  5  Mr. 
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Mr.  PoLiER  crut,  que  dans  ua  Oomi- 
gc  comme  celui -ci,  il  caDveDoit  de 
rapporter  les  Prophéties  aux  cempa; 
oîi  PHiftoire  Sacrée  attcfte  qu'elles  fu- 
lent  publiées.  Si  cet  arrangement  fur- 
prend  par  la  nouveauté  ^  oa  ce  faurok 
nèaDmoiQS  refufer  d'y  applaudir  par  1^ 
çonfidération  du  four  qu'il  répand ,  d'u- 
ne part  fur  les  éveoemens  qm  oçcaûon* 
nèrent  les  Oracles  »  &  de  T^utre  far  le 
fen^  littéral  des  Propbéi;ie«  dont  les 
éveoemeas  font  [rp^jer  propre  &  im* 
médiat.  II  faut  remarquer  d'ailleurs^ 
comme  h  fait  Mr.  Polier  f. ,,  que  le 
99  r^ng  doooé  dans  qqs  Bibl^  fux  £• 
,,.  crits  des  Prophètes,  n'a  rie»  de  d\- 
>i  vin  Qî  de  prefcrit  par  les  Auteur^ 
^  Sacrés  qui  les  ont  coinpo^  |  mais 
y.  qu'il  a  été  ainfi  r^Ié  foit  par  Ëfdra» 
y^  après  le  retour  de  la  Captivité  de 
yy  Babylooe,  comme  on  le  croie  çoq- 
3^  munément  »  foit  par  le  grand  Sautiér 
„.  drio  de  l'Eglife  Judaïque,  fur  des  rai- 
,,  foos  puremeot  humaines  ,  &  eil  VEf- 
„  prit  de  Djeu  nç  paroît  avoir  eu  au- 
M  cune  part  ;  par  coofèquent  qu'on  peut 

^  le 


^,  le  changer,  fi  de  meilleures  raifons 
yy  le  demaodenc,  fans  déroger  en  rieQ 
3,  à  ce  qo'il  y  a  d'inrpiré  &  d'utile  dans 
3,  ces  Livres  Sacrés  '*. 

Dans  le  V 1 1  le.  Tome  V Auteur  re- 
prend  le  fil  de  THiftoire  à  Ezéchias  3 
id'abord  après  TEpoque  de  la  deftruâion 
du  Royaume  d'Ifraël,  félon  ce  qui  nous 
en  eft  rapporté  tiRois  XVII L  &  ^ 
Cbron.  XXIX.  Il  y  joint  dans  un  or- 
dre Chronologique  les  Prophéties  d'ËfaiCj 
divers  Oracles  de  Jérémie,  d'Ëzéchiel 
&  de  quelques  autres  Prophètes,  avec 
les  Pfeaumes  qui  fe  rapportent  à  ces  é- 
venemens ,  &  il  finit  au  commencement 
du  Règne  de  Sédécias  dernier  Roi  ^e 
juda. 

'  Tout  le  Tome  IX.  eft  pour  la  fuite 
des  Révélations  de  Jérémîe ,  d'Ëzéchiel^ 
&c.  dans  les  premières  années  du  Règne 
(de  Sédécias  &  à  fa  fin  jufqu'à  la  captif 
vite  de  Babylone,  &  à  la  deftruâion  de 
JcTufalem.  a  Rois  XXV»  a  Chnm, 
XXXVL 

Le  Tome  X.  contient  les  Prophéties 
4e  Daniel ,  les  Pfeaumes  relatif?  au  re- 
tour 
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tour  de  la  Captivité,  le  Livre  d'Efdfaj^ 
le^  Révélations  d'Aggée  ^  de  Zacbaiie^ 
le  Livie  d'Ëfther  &  les  Oracles  de  Ma- 
lacbie. 

£ofin  le  Tome  XL  eft  dîvifê  eo  detjx 
Parties»     La  première  eft  remplie  pajr 
une  très  -  bonne  DiflTertatioQ  for  les  Li- 
vres Apocryphes»  qii'on  trouve  commis 
néoieot  à  la  fin  de  nos  Bibles, &  donc  le 
Concile  de  Trente  a  jugé  à  propos  de 
faire  des  Livres  Canoniques»  On  en  re. 
cherche  l'origine ,  on  en  explique  le  li- 
tre commun  »  on  fait  Tanalyre  de  çb^ 
CVia  d^eujCy  &  Ton  examine  enfin  par  u- 
ne  judicieufe  appréciation  de  ce  qui  s'y 
trouve  de  meilleur  &  de  plus  mauva\s , 
quel  eft  l'ufage  que  les  Chrétiens  peu^ 
ven«  en  faire*    L'autre  partie  du  Volu- 
me eft  remplie  d'une  riche  &  excellente 
Table  des  Matières  coQipofée  dans  le 
goût  de  celle  du  N.  T.  On  y  a  joint  i^ 
ne  autre  petite  Table  des  Uvres  du 
V,  T.  félon  Tordre  du  Canon  Sircré*  a- 
.vec  l'indication  des  Tomes  &  des  Pages 
de  cet  Ouvrage  ob  on  les^  trouvera^  Le 
lout  eft  terminé  par  une  interprét^eiofi 

de^ 


des  noms  &  des  mots  Hébreat,  ChaW 
déeàs ,  Syriaques  ^  &  Grecs  qui  le  trou* 
vent  daos  la  Bible.     En  no  mot  ries 
me  iBaoque  à  ce  X^atéchifaie  pour  en 
fuïe  un  Livre  d'un  uTage  égaletnent  fa« 
Cile^  inftniûif)  &  intérelTant.    Le  Lee* 
cent  en  jugera  lui-roêtne  par  leséchan* 
rilloQs  que  nous  allons  en  donner* 
♦  D*aborà  avant  que  d'entrer  dans  Tex- 
pofition  des  Livres  Prophétiques ,  notre 
Auteur  s'attacfae  à  donner   de  jades 
idées  des  Perfonnages  rtfpeâés  auxquels 
les  anciens  donnoienc  le  titre  de  Pro* 
pbètts.^y  Le  nom  de  Propbite  d^ns  Uni 
59  origine  défigne  celui  qui  annonce  les 
^  chofes  avant  qu'elles  arrivent  "•  Ceft 
dans  le  môme  fens  que  les  âébreux  ap- 
pel lèrenc  d'abord  leurs  Prophètes  d'un 
nom  qui  lignifie  P'ejant ,  pour  dire  qu'ils 
vtyjùient  l'avenir;  ou  qu'ils  avoient  des 
révélations  &  des  ^ùifitms  divines:  mais 
le  nom  de  NM  qui  lui  fut  fubftitué^ 
comme  cela  eft  remarqué  i.  Sam.  IX.  9*  a 
tme  fignificàtion  plus  étendue  ;  il  défi- 
gne  non  feulement  celui  qui  prédit  l'ave- 
Bifj  mais  en  général  tout  homme  infpî* 

ré. 
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ut  ^  qui  parle  de  la  parc  de  Dieu.     I^m^ 

Abraham  eft  qualifié  de  Prophète  Gtn. 

XX.  7*  aufli  bien  qa'Aaroa  frère  de 

Moyfe  Exod*  VIL  i.  Se   Paul  dcone 

laême  ce  nom  à  uû  Poëce  Payeo   Ttlr 

L  ift.  parce  qâ'on  Tavôit  cru  rempli  d*o« 

se  Sagefle  Divine;    C'eft  par  la  même 

raifon  »  que  les  Prophètes  écc»ent  quel* 

quefois  appelles  hommes  de  Dieu ,  An- 

ges^  ou  Envoyés  de  l'Eternel  comme  Jug. 

XI«  I.  V.  23.  Agg*  I.  13.  Daos  ce  feo$ 

fropbitifer  ne  figuifie  pas  feulemeût  chei 

les  Hébreux  »  prédire  Va'oenir ,  maïs  eo- 

core  révéler  ce  qui  eft  arrivé  daas  les 

temps  paflës^  &  ce  qui  arrive  dans  le 

temps  préfent  à  notre  infça.    Ainfi  les 

Soldats  qui  frappoient  Jéfus-Chrift  a- 

près  lui  avoir  bandé  les  yeux»  lui  di* 

ibleott  propbétife  qui  eft  celui  qui  te 

frappe,  Luc*.  XXII.  64.  De  ploa  com* 

tue  les  Prophètes  s^agitoient  quelquefois 

d*ane   manière  violente  ^    Ic^qu'ila  é- 

loiem  animés  de  TErprit  de  Dieu^  il  efi 

die  du  Roi  Saâl  qu'i/  propbétifmt  ëên$  /§ 

iMûifon^  parce  qu'il  s'agitoie  d'ane  façoi 

excraordioaire  &  qu'il  paitoii  com«e 

s'il 


3II  eût  été  iofpifé  de  Dira.    Le  ménie 
«eitne  t&  aoffi  anribué  è  une  coopGQpiM 
de  EVot)bère8  i}tti  kraeiem  Dieu  {mv  det 
Canaques,  avec  la  lyre,  le  cambow 
4c  k  âarpe,  2.  Sam.  X.  5^6.  &  il  cft 
dit,  I.  Çbr^fL  XXV.  f « ,  que  ^elqaea 
fils  d'Alàph  ,  d'iitaïao  &  de  Jédttdiim 
pr^fbétifiimt  ^  pour  dire  qu'ils  loooieiK 
Dieu  avec   des  gttkarresi  des  han^ 
^  des  cymbales.     Enfin  ce  terme  «ft 
aulfi  employé  par  Se.  Paul^  i.  Cor.  XL 
&  XlVt» ,-  pour  défigner  ceux  qui  expli* 
quoient  les  Oracles  facrés ,  qui  parloieot 
de  chofcs  faintes  ou  qui  préchoîent  dans 
TËglile.     Mais  quand  il  eA  parlé  des 
Prophètes  de  Tancien  Tefiament  donc 
nous  avons  fés  Ëcrits^  Von  entend  par- 
la des  per foûnôs  idfy\xées  de  TErprit  de 
Dieu,  qui  ont  publié  ce  qui  leuravoit 
été  révélé  feti  vifiôîi  ou  en  fonge ,  pat 
des  ettiWêmes  bu  pat  utfe  voix  artfca* 
lée ,  touchant  fe  deftinée  prochaine  ott 
étefgnée  dû  Pfeaple  de  Dieu  &  des  Na- 
<st)l^  vbtfines,  avec  des  e^ortationsi 
^68  cte(bt«s ,  de^  menaces  &  des  pro- 
iMCftltundâfites  à  les  porter  à  la  répète 
«Me  4t  à  l«s  4:afiveitir  ft  Dieu.    Sotih* 

vent 
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vent  aulfi  fous  ces  emblèmes  &  ces  pré^ 
diâioDs,  qui  pouvoienc  r^arder  les 
Peuples  d'alors»  prifes  dans  un  fens lit- 
téral &  hiftorique»  il  y  avoit  ud  aatte 
(eosplùs  ou.  moîos  caché  ,  maïs  plus 
relevé  &  tout  fpirituel»  qui  regardoit  Ja 
venue  &  le  règne  do  Méffie»  la  prè^- 
cation  de  fdn  Evangile ,  &  Tétat  de  ]'£-> 
glife  Chrétienne  jufques  à  la  fin  des  Siè* 

des''. 

«  Ce  que  notre  Auteur  vient  de  dire  du 

double  fens  fouvent  renfermé  dans  les 

prédiÛions  des  Prophètes  »  fe  voit  dans 

un  grand  nombre  d'Oracles.    Nous  n'ei 

alléguerons  qu'un  feul  exemple  tiré  d'£* 

fau  IX*  5*  6.  „    D.  Quel  eft  cet  En- 

^,  fant  dont  le  Prophète  parle  ici ,  & 

9)  à  qui  il  donne  de  fi  excellentes  gua- 

^»  lités?  R«  Les  Interprètes  qui  ont  A'a- 

,»  bord  cherché  dans  ces  paroles  au  fens 

littéral,  comme  il  femble  que  les  cir- 

iconftances,  où  fe  trouvoit  le  Prophète 

Efaie,  le  demandoient,  &lesDoâeiin 

Ifuifs  en  particulier,  les  ont  appliqaées  à 

Ezécbias,  fils  d'Acbaz, fous  le  r^oe  du* 

quel  Efale  i)rophétifoic  alori. ..  Coam^ 


H  n'avoic  dans  ce  temps-li  que  dix  k 
4oaze  aos  au  plus,  le  Prophète  a  bieo 
pu  l'appeller  un  Enfant  ;  &  comme  il 
dévoie  fuccéder  à  fon  Père^Âchaz,  c'éft 
nuifi  à  jufte  titre  qu'il  eft  dit  de  lui  que 
Je  Gowernement  feroit  mis  fur  fon  épau-^ 
le.    De  plus  Ton  a  pu  dire  de  lui  qu'il 
feroit  appelle  un  Prince  admirable  ^  pat; 
fes  qualités  perfonnelles  &  les  miracles 
qui  aToieot  été  faits  en  fa  faveur  ;  qu'il 
iêroic  ua  boo  Con/eiller  ^  fait  qu'on  prenr 
ne  ce  mot  féparémeat  pour  un  Priuce 
fage  &  prudent  dans  tous  fes  confeils» 
foit  qu'on  le  joigne  aux  mots  fui  vans  ^ 
pour,  dire  qu'il  confultoit  dans  tout  ce 
qu'il  f aifoit  le  Dieu  fort  &  puiffanî ,  ou 
qu'il  écoit  lui-même  ce  que  ces  titres 
défîgneot,  autant  qu'on  peut  les  attri- 
buer à  un  homme  qui  fe  feroit  diftin* 
^uer^dcs  autres  par  la  force  8*  la  puis* 
Jance ,   l'habileté  &  l'autorité  avec  la- 
quelle il  gouverneroit  fes  fujets»    L'on 
a  pu  encore  dire  de. lui  qu'il  feroit  leiv 
JPère  perpétuel^  par  lesToins  continuels 
qu'il  prendroit  d'eux  &  les  biens  qu'il 
leur  procureroît ,  qu'il  feroit  un  Prince 
Tm:XXFlPart.II.       Gg       ,?«• 


fadv^ue^  pttr  Vmmxmn  qrfïl  «Bôèc  ê 

tous  ifes  VoSfifts,  ^  4ofit  fe  rigm/mr  k 
tfke  »  ©aw-tf  îîf-  fut  fin  fpeuple/ereU 

îto  s^tftc  -teliii  dé  Ueii  d'isM'^s  Àoîs  ^ 

Hfo  âWiendtre  9^  ^'  efe  ^  "à  FèecroiJH^ 
Hum  ^  /on  'BiHpire.   HGe  ^  jointli  ce 

!fez  Itopari^ein^tJt  à  Ezédhias ,  a  «lit 
^de  t»rd^  tôQs  tes  Sdtetp^ètes  Ohté^ 
tieos  is'srccdrâem  i  les  appIi^tKT  dâm 
Ib  ifeds  le  t>Itts  tomplec  &  le plospn^ 
^  Ifu  Mefte  ^  ^nir  »  à  ]dte-CArift 
txttte  âauvear  5^dtac  -fisédhiks  écoit^€«iii 
lÈ^^  phis  le  type^^dao^  lés-voes  dedeo^ 
i^tlàxit  pk  %  1)otrcbe  da  Itepliète  S^ 
%'/e.  <!e  âiVHi  S&aveitr  a  vériâMeitiienc 
'ëcé  chai'gé  dès  fa  Daffibnce  du  Sûat  des 
tiomm^s  9  tant  ^liii^  que  ^Qeniâls  »  ft 
i|tevécti  diB/toutè  mcmteé  &  de  toute» 

•les 


iùs  qtttikés  néceilàkei  pour  le  leçr  piQ. 
curer.    Il  a  écé  admirable  daps  cootiot 
les  eircotxftances  de  fa  vie,  dans  tout 
ièi  difcoars ,  iSc  dans  toutes  les  divj&es 
jDpératioos.     Jl  a  été  te  Cot^eilhr  pat 
«xocilcDoe,  qui  nous  a  infiïuit  pnr  0i 
kunière ,  qui  nooa  a  dkigé  par  fa  ve^o^ 
qm  noua  fi  fervi  de  guide  de  de  modète 
lians  tottDe  &  eoi]daii;e  :  ^i  eft  r^llQ- 
taent  le  Foi^  *&  le  Fuient  m,  plus  liagi; 
degré  4^4m  puiflè  dop^ier  i  csb  tkie^^ 
par  fa  Divhiîté  A  le  poivfofr  doac  8  % 
été  re^êCB  ff  qui  ^  le  Pèr§  d$  VEUrin^ 
tty  par  la  vie  éteraelUe  4oiit  fl  eft  b 
fewce  3  le  oa&a}  &  le  maître  pour  to 
doMer  à  toua  ceux  qui  vbudmût  là  fuir 
ip^e:  qui  cft  le  Prû^f  pacififiàt ,  par  ]« 
<rrale  &  folide  paîz^  h  pAit  de  J*iiim 
êc  la  paijr  avec  Dieu  i^'il  noua  a  doOf 
fiée»  ^  à  lamelle  toute  fa  vie  a  iou^ouif 
coooooru.  V Etendue  deftm  JSntfére  fur 
Ibo  ËgUfe  n^mra  pMt  de  iorbes^    ToH^ 
tis  tes(  Nations  lui  liront  foumKes4  iSot 
Agae  â^aocroîmi  &  s^afiiemif a  de  fdOf 
M  ftas  ,  jnfqucs  i  4a  fin  des  Sik^^ 
par  4e«  ^emeaa  içitil . :;  exâimiai.^ 
f  Gg  ^  par 
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ia  îuftice  &  la  charité  qui  en  feront  lék 

règles  "•  '  » 

.    Oo  verra  aaffi  avec  fatisfaâion  la  ma* 
cnjëre   claire   &  •  édifiante    dont    notre 
'^Autenr    expofe  te  titr^  ^  Toccafion  & 
le  fujet  des  Pfeaiunes.     £^oqs  choîGs* 
ions  pour  en  donner  une  idée  te  Ps. 
LXXX:  „  Ce  Pfeaume  à  pour  tiiie: 
3)  pfeaume  d'Aîzph  donné  au  Maître  do 
;,,  la  mufique,  pour  être  chanté  fur  des 
^^  Inftrumens  appelles  Sofannim,  '*  m 
des  Lis  5  6P  qui  doit  feroir  de  témoigna^ 
ge*^  ceux  qui' le  liront  y  de  Vital  ou  itfA% 
alors  la  Nation  Juive.    L'occafîon  pré- 
tife  qui  y  donna. lieu,  ou  le  temps  au« 
quel  il  fut  coropofé  ne  nous  font  pas  & 
Hlen  connus.  :  Uo  :  grand  nombre  d'In-* 
terprètes  le  rapportent  au  temps  de  ia 
Captivité ,  parcequ'ils  croient  qu'il  y  eft 
parlé  de  la  Tribu  de  Benjamin  comme 
tât>tive^&  quelle  Pfalmilte  en  deman^ 
dé  à  Dieu  la  délivrance»    Mais  d'aucresr 
avec  plus  de  fondement  »   ce  me  lèm* 
ble,  le  rapportent  au  temps  que  le  Roî 
Ezéchi^s  fe    trouva   tellement    prelft 

par  Tannée  de  Sennacfaerib  Rod  à^Affy' 

rie. 


fîe,  qu'il  ne  voyoit  plus  aucun  inoyêî» 
de  lui  échapper:  ce  qui  l'obligea  de  rei 
^courir  à  Dieu  par  une  prière  ardcfnto 
contenue  dans  ce  Pfeaume  ,  &  au  Pro- 
phète Efaïe  pour  favoir  quel  feroît  fo» 
ibrt.    Les  raifons  qui  me  font  pencher 
pour  ce  dernier   fentiment ,   font  lOi 
jQu'il  y  eft  parlé  de  Dieu  comme  étan^ 
encore  affis  fur  les  Chérubins  2  ce  qui 
iuppofeque  l'Afche  de  l'Eternel  couver»- 
-te  de  ces  Chérubins  3  écoit  encore  dans 
le  Temple  de  Jérufàlem.  20,  Que  le  Roi 
Ezécbias  femble  parler  de  lui  même  à 
la  fin  du  Pfeaume  fous  le  nom  de  fils 
jde  rhomme,  fou  fi  c'eft  du  Meflîe  atten- 
du  par  les  Juifs  que  le.Pfalmifte  att  vou- 
lu parler ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  le 
Roi  Ezéchias  en  eft  ici  regardé  comme 
le  type.    Selon   cela ,  l'Auteur  de  ce 
Pfeaume  quel  qu'il  foit ,  voyant  la  trifte 
iîtuation  oti  les  Ifraélites  fe  rrouvoient 
-réduits ,  par  les  maux  qu'ils  foufFroienr, 
,&  par  ceux  qu'ils  î|voient  encore  à  crain- 
dre de  la  part  des  Aflyriens ,  prie  Dieu 
de  fe  fouvenir  d'un  Peuple  dont  il  avoit 
pris  autrefois  tant  iJe  foîns ,  ,&  de  les 

Gg  3  dé. 


Mimer  d'un  eDoemi  fi  redoutable  ^avteH 
affuruice  qi*xme  telle  feveur  les  uttit^ 
cbcM  de  plu»  en  (plus  à  fon  fetrîce.  ^ 
VieAt  eofuite  TexpoCtioB  ûvt  Canti^ 
que  lûâme  9  oh  nous  n'obferveroQs  qu'a* 
ne  feule  note  5  deftioée  à  rendre  niSom 
du  cboit  d^  terfiies  du  f.  y.  que  Ton 
rend  aiD0 ,  ^9  Fai6  édater  ta  psiflàoce  ^ 
romme  tu  le  féAfois  ^  lorfque  ton  Arci$ 
ittÀt  portée  devant  les  Tribus  à^Epbnïm^ 
de  Benjamin  &de  ManalSfr.  Il  eftma^ 
nifefte ,  ék  Mn  PoIibr  ,  que  le  Pfalmis* 
té  )oignant  ici  ces  trois  Tribus  ^  fans 
faire  mention  d'aucune  autre»  veut  lap- 
peller  le  fouveoir  de  Tordre  que  Dieu 
avoit  donné  à  Moyfe  &  à  Aaf  on  »  NomK 
IL  18*22. 5  félon  lequel  ces  trois  Tribus 
fpécialemoit  dévoient  être  campées 
ésM  le  défert  derrière  le  Tabernacle ,  & 
à  fon  Occident  pii  repofoit  TArche,  de 
manière  que  dani  les  marches  du  Peu- 
ple ,  elles  avoient  toujours  en  face  de«» 
vaut  elles  l'Arche  &  le  TabersaclCi 
qu'on  portpit  au  centre  &  au  milieu  de 
toutes  les  Tribus«  Suivant  cette  idée  le 
f  ftloûfteptie  le  Seigneur  d'écre  préfeor^ 

com« 


fotm^  m^QH.  WffliJÎQU  d'eux  cfey^ 

4,(1  M^Q^ffî^  Ilp'y  a  quç  cette  feule  m- 
terprétaticm,  qv>i  pwiCfe  rencjre  raifon  d^ 

ii  fait  fti;.  ici  ro^aioo,,  ^  Ç*eft  peut-^trç 
qacQrQ  pac  ^vc^^  ^  1%  f^ÛQn  de  cejles 
tf£phraïai  &  de  M^naffé.^  Enfains  4iç 
lofepii»  marchant  ^pxèî$;V4rct»^  que  le' 
Pfalisifte  park  d«^  ÔiqMi  cqiqb^,  ÇQndui- 
ijsm  Jofeph  Qu  r^  {)QAérit4 

l^  Viûon  qu^ewt  Daiw'^  àç  (^Qftr^ 
Bête»  çm^U^ufos  ^  r!(cul3iQliqgiçsLs^  .^ 
l'es^plicaiioffli  qui  loÂ  çn  fut  donnée  ^qqus 
offre  un  de«  Orade^  Iça  {:Ju»  d.ignç^f  d'at<»' 
teatiw,  Jim.  VU.  VwQi  Ui  dévçloppe- 
mew  <^a.•e^  donne  bpW  fevwt  ThéçilQ-. 

£mfnr4f  ^  font  vr^îfem^abkmçQc  ie.$i 
niêmct  qui  avQÎex^  ét4  repr^I^^ntés  pe^ç 
iea  quatre  tnétaux  da^  la  (laitue  de  Né^, 
b^çadaéfat^  favo^r  1^^  Ciiald^ps ,  ]^a 
F^rfe«y  lea  Ghiç^^  |çs  Hw)9iios;  &  çç 
qui  eft  die  ici  d^  ch^cup  d'euy  fpua  1> 
mate  des  Sôtea  qui  1q$  fepr^rracçnd  y 
j^Ht  auffi  leutr  c^pv^îr,    ypU»|^e  4ei> 

Gg  4  Chai- 


%fS6  BïBlïowrÊQtrft  ntts  SciÈN«g  J 
Chaldéens  a  été  comme  un  Lion  par  fi? 
fbrce  &  fa  violence  ;  il  a^oit  des  ailes  cam* 
m  une  a^Uy  pour  déligner  la  rapidité  de 
fes  conquêtes.   Ce  qui  eft  ajouté  qae/es 
ailes  lui  furent  arrachées  jquHl  fut  relevé 
de  terre  ;  qtfil  fe  tint  fur  fes  pieds  comme 
un  b&mme ,  &  qu'on  lui  donna  un  cœur 
d*bomme ,  peut  marquer  Pétac  par  oh 
ivoit  paiTé  Nébucadnéfar ,    quand  du 
plus  grand  des  Rois  il  fut  réduit  à  vi* 
vre  avec  les  bêtes  de  la  campagne  pen- 
dant fept  ans  »  &  enfuite  remis  avec  les 
hommes  »  rétabli  fur  le  Trône ,   doué 
comme  auparavant  de  Tufage  de  la  rai- 
fon,  &  de  fentimens  humains.    L'Em- 
pire des  Perfes  qui  lui  fuccéda^  eft  le- 
préfenté  comme  un  Ours^  à  caufe  de  fa 
férocité  &  de  fa  cruauté ,  qui  ofonit  trois 
raf^s  de  dents  dans  fa  bouche^  pour  mar* 
querla  triple  puiflance  des  Chaldéens, 
des  Mèdes  &  des  Perfes ,  réunie  en  Da* 
rius ,  en  Cyrus  &  leurs  fuccefleura^*    On 
lui  ditj    lève  toi  ff  mange  beaucoup  de 
cbair  :  ce  qui  défigne  les  firéquens  car- 
nages  arrivés  fous  ces  règnes.    La  troi- 
0ème  Bête  femblable  à  un  Léopard,  qm 

avofc 


Avait— Dè'cIembîi»,  176(8.  ifif 
^voît  quatre  ailes  fur  fon  dos ,  fif  quatrt 
têtes  ^  &/à  qui  une  grande  puijjance  fut 
dtmnie  5  peut  auflî  fore  bien  repréfenter 
TEmpire  des  Grecs ,  foas  Alexandre  le 
Grande  qui  envahie  tous  les  Etats  dont 
jl'  voulut  fe  rendre  maître ,  avec  une  vU 
tefle  extraordinaire  9  &  qui  réunit  en  (à 
perfonne  les  quatre  Empires  des  Afly* 
riens,  des  Mèdes,    des  Perfes  &  des 
Grecs  ^    ou  dont  l'Empire  fut  partagé 
sprès  fa  mort  entre  quatre  puilTantes 
Monarchies ,  favoir  celles  d'Egypte ,  de 
Syrie  »   à'Afie  &  de  Macédoine»     La 
<]uatrième  Bête   défigne  un  quatrième 
Empire,  différent  de  tous  les  autres. 
Mais  quel  eft-ilf  II  y  a  deux  principaux 
fyftômes  fur  ce  fujet,  qui  font  apuyésdc 
j-aifbns  aflez  vraifemblables.    Les  uns 
appliquent  tout  ce  qui  eft  dit  ici  de  la 
quatrième  Bête  à  l'Empire  des  Rois  de 
Syrie  &  d'Egypte,  fuccefleurs  d'Alexan* 
dre  le  Grand,  fur-jout  à  ceux  qui  ont 
eu  le  plus  de  part  aux  affiaires  des  Juifs , 
dont ,  y  compris  trois  Gouverneurs ,  on 
xrompte  jufques  à  dix  repréfentés  par  les 

Gg  5  dix 
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étf  €inusy  qii  od&  régné  avant   Afiôv 

chus  Epipbaaes  oa  rUIuftiq  »   que;  ccsf 

jBKrprèc»  CTOîeat  avoir  été  te  conv  'vr 

iâe  apiès  les  dix  preanèKS.    lis  ibodme 

Idtt  opôiioB,  io.>  fiir  ce  qui  «ft  dk  de 

cette  carae,  qn  foitît  d'eotie  tes  âi>t 

qa'cHejèn  ndfe  à  mort  y  &  >«^âét  auJtÊ^ 

mmut  Ia  vitme  du  FUs  de  Vbêmme,  qfd 

ca  JéTiB-Qirift  ;  ce  qoi  fie  paroft  pas 

convenir  à  FEmpiie  Romaitt  que  )'aa 

vcK  tec  ie|»éièiit6  par  k  quacrièfiie 

BCœ.  so.  fur  ce  qm  cft  dk  de  cme 

corne»  qftUêpnfèmt  iegranies  eh^ 

cmanU  Trh'bÊmt;qa^'elkf€riâ$hgm* 

rf  an  Smtf  ;  qa*tUe  wairmt  ckmgtt 

ks  umfs  &  1er  Loîx;  &  enfin  qae  kr 

Saimts  ftroieïït  iâMs  fa  nuàm  peniâtU  M 

tnfSy  des  temps  &  us  dean  ten^y  oa 

pendant  oxms  ans  fc  demi;  ee  qui  ne 

peut  convenir ,  fidon  enr»  qa'^  Anbo* 

chas  Epiphanèsy  qoi  v£i  de  toutes  les 

violences  imaginables  contre  les  Joift» 

qoi  blarphènia  contre  Dien  ,  qoi  entre* 

prit  de  changer  les  ordonnances»  to 

&  les  comomes  de  la  Na* 

ciair» 


eion  9  qiâ  ferma  le  Temple  &  eo  abolie 
le  fervice  peodam  ciôis  ans  &  demi  ^ 
coniflie  on  le  lie  II  Maetabé  h 

„  D'autres  ^  aivcc  plus  de  foodemenf» 
appliquem  tout  ce  qui  eft  dit  ici  de  la 
quatrième  Bête ,  à  FEiEilpife  Romain  ^ 
qui  fut  plus  fore ,  plu»  étendu  ^  p\a^ 
terrible  &  de  plus  de  durée  qu'aucuil 
des  précédefis  ^  à  compter  dès  fou  ori« 
gioe ,  jufqo'au   temps    de  TEmpereut 
Théodofe  le  Grand  ^   acrqael  f7  s*éleva 
dix  diffinns   Royaumes  dans  TËnipire 
,  Roffiaio ,   repréTentés  par  les  dix  Cor* 
ses»  après  lesquels  il  Jortit  ff entre  tout 
|f«  Royaumes  une  petite  Corne  y  on  une 
puîflance  foibte  dans  fa  naifTance,  d'u- 
ne fM^me   différente    des    dix   autres'^ 
tant  pour  les  yeux  qui  étoient  femhla* 
blés  4  Ceux  des  hmmes ,  que  pour  lu 
h<mcbe  qui  prcfiMt  de  grandes  cbofes\ 
&  qui  prétendôit   changer  les  temps  iS 
les  Loix  I  &  avoir  par  conféquent  tes 
^alités  de  Roi  &  de  Prophète  :  d'oti 
Ton  conclut  que  cette  petite  corne  ne 
peut  être  que  la  puîffance  de  TEglife  Ro« 
-     -^  5,  mai- 
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naines  à  laquelle  tous  ces  traits  cotii 
yiennenc»    Dès  qu'elle  parut  »  trois  des 
premières    coroes    furent    arrachées  > 
parce  qu'elle   s'empara   de  l'Erarcbac 
de  Ravenne  ,    du  Royaume  des  Lom- 
bards, &  de  ce  qu'elle  appelle  le  Pa- 
trimoine de   Saiot   Pierre.      Enfio  ce 
qui  eft  dit  de  cette  Puiflaoce  qa'eUe 
fer  oit  la  guerre  aux  Saints  ^    &  qu'ils 
feroient    livrés   dans  fa  main  peidani 
trois  temps  6?  demi^  peut  fort  bien  s'en- 
tendre des  perfécutioos  continaelles  de 
cette  Eglife  contre  ceux  qui  s'attachent, 
au  pur  Evangile,   qui    feront  comme 
livrés  dans  fa  majn  &  opprimés  par  elle 
pendant  trois  années  ^  demi  prophëti* 
ques ,  dont  les  jours  font  i^is  pour  des 
années ,  &  les  iemaines  pour  reipacc  de 
^ept  années;  c'eft- à- dire  que  fbn  règne 
dureroit  1275  ou  128a  années;  mais 
xomme  le  temps  du  commencement  de 
fon   règne  n'eft  pas  marqué ,  l'on  ne 
peut  pas  non  plus  en  déterminer  préci- 
fément  la  fin  ". 

^   i^près  la  deftru^lion  de  cette  petite 

coroG 


-Avril— De'cembré  1766.  ^^t 
^orne  oa  de  cette  PuifTance  foible  daijs 
4bn  origiDe,  ^^  il  airivera  une  époque 
xonfidérable  dans  laquelle  l'Etre  éter- 
jDel  défigné  par  V Ancien  des  jours  ^  re« 
mettra  au  Fils  de  l'homme  ^  à  Jéfus- 
Chrift  revêtu  de  la  nature  humaine  , 
Je  pouvoir  de  juger  &  de  punir  tous  les 
Peuples  rebelles  à  fes  ordres ,  &  de  met- 
tre les  Saints  qui  lui  auront  été  fidelles 
en.  poiTeûionMes  glorieux  {avantages  5  ici 
<lélignés  par  ie  Royaume  qui  ne  fera 
lamais  détruit  S(.  qui  doit  être  étemel: 
Mais  il  ell  allez  difficile  de  marquer  le 
temps ,  ou  l'époque  de  ce  jugement  fo* 
Jemnel  3  fur-tout  dans  le  fyftême  de  ceux 
qui  expliquent  cette  corne  d'Antiochus 
Spiphanès  perfécuteur  des  Juifs  »  &  ce 
jugement  de  la  première  venue  de  Je- 
fasCbriA  au  monde,  environ  200  ans  a« 
près  la  mort  d'Antiochus  ;  puifqu'on  ne 
peut  pas  dire  que  cette  venue  aft  eu 
pour  but  de  réparer  les  maux  caufés  par 
JiJitiochus  &  fes  prédécefTeurs ,  &  que 
d'ailleurs  elle  n*a  point  encore  établi  le 
Royaume  des  Saints  de  la  manière  dont 
il  efl;  ici  dépeins    II  eit  donc  plus  iûr  > 

ea 
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tOk  expIkpiaBC  cw^  p^^e  corne  es  h 
puiflaace  qui  fift  Avcie  de  rEo^ÎK  So^ 
M»D%  d'enteoffae  aalfi  Icjugtm^M  doot 
jl  eft  id  pulé  »  &  le  Hofmme  do 
Vaincs  qai  doit  k  fuivns  5  d'sn  wnij» 
jeocore  à  v^ûr»  ^^03  kiiaol  tpiès  qqe  le 
fè0ie  de  la  i^^w  RomÛM  ama  éié 
dtotiic»  tes  4iiiatt  ligtoionc  fâm  r£fli- 
piie  de  ^rie-Cbrift  pendant  toos  ks 

Siècles  **. 

Daas  la  DâSntattoiK  fiar  lo  ZfOfvr  ^<» 
fêoryfbes  »  TAotisiir  fait  fntie  cbafiDi^ 
illfecfaerche  iqa'dte  eft  for^e  de  os 
Livies  &  par  «qoeUes  raîfiuis  on  les  a 
fho§s  à  la  fuite  da  Vieax  TeOssenc 
JI  exaoïkie  poaquoi  on  les  a  af(prïl6s 
Apocryphes,  il  tend  rai<bB  da  me 
l^articulifir  ^'ils  poecent  6c  doooe  we 
jlnalyfe  de  ce  qu'ils  cofiMoeeu.  U 
a^oBtre  »6a  qocd  eft  Pd&ge  qae  kt 
Ciuéueoa  pewat  ntirer  de  leir  lee* 
«are. 

Nous  M  BOQS  anéterons  qa'ainc  3^ 
&  4^*  Anidea  qui  Ibat  oombiaéseofe» 
Me»  &  noiis  n'en  tîmoiis  qii\m.M 
P^Q^ceau  par  JoQBel  on  poma  joger  da 


gdât  &  de  ki  fiigdTe  qui  difliogaeoc  cd 
{>ecît  Traité. 

ikprès  avoir  expofé  en  décaii  toot  te 
ftjèt  dft  „  Livre  de  Judith^  ainfr  ap- 
3,  pelle  parceqa'^me  Héroïne  Jiijw  qm 
3^  1ë  DomoKilc  Ju^tby  fait  le  principal 
^>  j^eiToMage  dans  cetste  narration  ti». 
^,  «orf^[ue,  fnlsttfe  &  extraordinaôe,  ^ 
notre  judicieux  Aotenr  apprécie  cet  Oi»- 
vrage  <d  difanc  :  ^,  Piafieurs  confidém- 
),  doûs  des  plus  fortes  5  4306s  ccgagent 
,^  à  vegiEifâet  ce  livre  coimse  très-^mé^ 
'y^  Tiiotrement  mis  au  raiyg  des  Lmea 
jfpocrjpbes.    v>.  Aucun  des  Hiftotiei» 
Juifs  5  cotnme  Jofepfae  &  PMon,  ni  au- 
cun âes  Ëcrivates  'du  Nxwvoau  Tefia- 
ment  »  ne  nous  parle  de  cette  femme 
}8ive,  ni  du  Uvre  qui  porte  fon  nom, 
&  il  u^fl  eft  Ait  aucune  mention  dws 
le  0»3on  des  Uvres  woonnus  pour  in«* 
rpîrés. 

«o.  Si  le  Texte  Original  a  été  écrit 
m  Hébreu  ou  en  Chaldéen  »  comme  le 
croit  St.  Jérôme,  l"Au6eur  'en  eft  ebfo^ 
tumeot  ineoQOu^  oe  Texte  n'exige 
pto^  hlkm  2^38. a  que  des  \Bt6em 
'  Grec- 
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Grecque  &  Utioe,  Syriaqoe  (ScHébraJ-- 
que  modernes,  qui  varient  extrêmemçp* 

eotr'elles. 

3».  L'Epoque  du  temps  dan«  lequel 
les  faits  rapportés  dans  cette  hiAoire 
doivent  être  arrivés,  eft  auffi  uès-incerr 
taine,  vu  les  difficultés  tirées  de  la  xaxr 
nation  même.  Us  uns  la  fixent  avant  la 
captivité ,  ou  fous  le  règne  de  Manas- 
fé,  ou  fous  celui  de  Sédécias  Rois  de 
Juda,  fur  le  fondement  qu'il  eft  die  an 
commencement  du  Livre ,  que  ce  €uç 
fous  le  règne  de  Nébucadnéfat  Roid'As- 
Tyrie,  que  la  ville  dç  Béthulie  fut  affié- 
gée  par  Holoferne  Général  de  Ces  ar- 
mées  :  or  l'on  ne  connoît  d'autre  Roi 
de  ce  nom  que  celui  qui  emmena  cap* 
Xifs  les  deux  Roi»  de  Juda  qu'on  vient 
4e  nommer.    Les  autres  renvoient  cet- 
te Epoque  après  ia  captivité  ,  fous  le 
règne  ou  de  Darius,  ou  de  Xerxès,  oa 
de  Cambyfe ,   Suoceflèurs  de  Cyrus  j 
fondés  fur  ce  qu'il  eft  fait  mention , 
Cbap.  IV.  2.  V.  17.»  des  Enfans  d'Is- 
raël revenus  de  la   captivité,  qui  •■ 

voient  déjà  rebâti  Jérufalfin.&  le  Jem- 

pie. 


AVril-^Db'cbmsrs,  ÏJ66.  475. 
^le.  Enfin  if  y  en  a  qui  fe  cirent  tout 
d*un  coup^^de  ces  difficnltés^  en  fonce- 
fiant  que  ce  Livre  ne  contient  point 
one  hiftoire  véritable ,  mais  une  iimple 
parabole  ou  allégorie  3  à  la  manière  des 
Orientaux,  dans  laquelle  (bas  des  noms 
empruntés  ,  TAuceur  a  voulu  montrer 
la  viCboire  de  TEglife  Juive ,  appellée 
en  Hébreu  Jebudith  jcontte  fes  enne^ 
mis,  &  en  particulier  contre  Antiochas 
Xpîphanès* 

*  40.  Cette  hiftoire  contient  encore 
'pluQeurs  autres  chofes  qui  font  douter 
avec  raifon  de  fa  fidélité:  Ton  y  remar- 
que des  fautes  manifeftes  de  Géogra« 
phie  &  d'HlftoirC)  dans  la  pofition  des 
lieux,  &  dans  le  récit  des  faits  dont  il  y 
eu  parlé;  il  y  eft  fait  mention  de  plu» 
fieurs  Villes  célèbres  dont  onn'àaucu* 
ne  connoifTance.  On  y  fait  conquérir 
1k  Holofeme  en  trois  mois,  avec  une 
armée  nombreufe  ,'  plus  de  Pays  & 
de  Provinces  qu'un  '  voyageur  n'en 
poarroit  parcourir  dans  le  même  es« 
pace  de  temps/  Enfin  on  y  fait 
•    Tom.XXn.Par$JL       H  h       par- 
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parler   &   agpr    Judith   d'une  manièv 
q«î  fait  ped  4 'tK>weur^  à  fa  veitu  &  à  ft 
R^lîg|ioB,  ai  lui  mectant  clans  la  boa« 
die  pitifieiB-9  menfooge^j,  ^  ia  rapréfèa- 
taoc  coQu&e  une  femme  qui  cherche  à 
iii({HreY  4e  Tamour  à  Bolopbecae  ^  & 
qui  répond  à  fes  déclarations  de  teadres* 
fe  avec  trop  peu  ^de  pudeur,  fecrifiaot 
aîoQ  Cba  hoeoeiur  &  tout  ce  qu'une  fem- 
me doit  avoir  de  plus  cber,  au  projet 
mal  conçu  de  fauver  fa  Patrie,  par  us 
flKurtre  qui  répugne  à  rhumamié  &  q^^'el* 
te  devoit  croîn  an  defius  de  fea  forces^ 

M  L'on  peo£  cepeodant  tUrei  encore 
5,  Uen  des  u&g^  de  oe  Liirre ttèsûa^ 
3%  gulier  U  d'aiUçurs  afia  mal  éait» 
J9  fi  on  le  lit  avec  ceruines  précau* 
5,  tioQS  »  &  Tappiécient  à  fa  îufte  va- 
,,  leur  **;. 

Tout  ce  qdte  noua  aurioas  foohwè  4e 
trouver  dans  cet  «cof  lient  Ouvrage  de 
ftu  Mr.  PoLiaji»  c'eft  que  k  ftyle  ea 
f ât  moins  tiiri>arra0i^  dans  certains  en^ 
<koits ,  &  qu'il  fiftt  plus  coulant ,  plue 
4ou,  &  plus  pur*    Ntaîa  œs  petite  dé* 

tfatê 
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f  attts  n'empêcheront  point  que  te  Cfaiîi^ 
tiens  p  qai  le  liront  daoa  rioteodoo  fio» 
cèie  de  l'infiruire  »  poi^  devenir  sneiU 
]eu»9  n'en  redient  une  grande  utâité» 
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T<Mffe  /•  Fol  in  4*  (/l^  540  pages  ^ 
à  Matibeîm  1766» 

C*£ft  ici  le  premier  Volume  des  Ac-^ 
m  d'noe  Académie  fondée  depuis 
crois  dm  feutement  9  mais  qui  par  la  di^ 
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goité  de  foo  Fondateur ,  la  fagefle  de  (n 
LoiXs  la  qualité  de  fes  Membres,  parok 
DC  vouloir  céder  à  aucune  de  fes  Ainées» 

.Ce  Volume  fe  peut  divifer  natorelle- 
ment  en  deux  Parties ,  comme  le  titre 
riodique  ,  favoir  THiftoire  de  TAcadé- 
mie  &  les  Mémoires  des  Académiciens. 

A  la  tête  du  Volume  efl  un»  coorte 
Dédicace  en  ftyle  lapidaire  &  d'une  no- 
ble (implicite ,  qui  confacre  ces  pré' 
mices  de  l'Académie  à  fon  Aogufie  la- 
iti tuteur  TEleâeur  R^ant;  Vient  en* 
fuite  une  Préface  oh  Fôn  indigne  Tordre 
que  Ton  a  fuivi  dans  ranangemeoc  des 
Pièces ,  &  les  raifons  qui  ont  porté  a  pu* 
blier  les  Mémoires^ dans  :]eurs  Langues 
Originales 3  car  il  y  en  a  en  Allemand^ 
énB'rançois  &  en  Latin,  mai»  tous  iboc 
également  imprimés  en  cara£lères  Ro- 
mains. Nous  allons  donner  à  préfem 
ifn  abrégé  de  l'Hiftoiref  de  rAcadémie 
qui  fuît  immédiatement»  . 

Le  Diplôme  de  fa  fondation,  qui  eft  ici 
rapporté  tout  au  long,  eft  daté  de  Mail* 
heim  du  15.  Oâobre  1763.  Les  Lois 
que  lui  preicri^t  l'Ëleâeur»  font  cour- 

tea 


tes  &  eo  petit  DOtnbr'C,  telles,  dit  on^ 
qu'il  eo  faat  à  des  hommes  de  Lettres 
Amateurs  de  la  vérité  &  de  la  Sages«' 
fe;  d'ailleurs,  a;  otttet-on,  le  petit  nom* 
bre  des  Loix  marque  la  folidité  d'un 
£tac  &  leur  eutaflemeot  préfage  Ta  rui- 
ce.    Les  voici  ces  Loix. 

i«.  L'Académie  Eleftofale  Théodo- 
TO- Palatine  s'occupera  principalemeDC 
de  rfliftoire  Civile  &  Naturelle  ,  de 
celle  fur-tout  du  Palatioat^  deJaMai*-^ 
foD-iAegnante,  en  cultivant  aulfî  les  Arts 
qui  s'y  rapportent  :  &  en  fuivant  en  tou(: 
la  Vérité  comme  Loi  fuptême. 

2P.  Les  Académiciens  fe  diftinguc- 
ront  tous  par  leur  favoir,  par  leurs  oc- 
cupations, par  leurs  mœurs  &  par  leur 
iospartialité.  Ce  qui  aura  été  traité  ea 
particulier  ne  fera  point  divulgué* 

3«.  Ils  feront  divifés  en  deux  ClafTes  ^ 
THiitorique  &  la  Phyfîque  ;  elles  ne  fe 
troubleront  point  réciproquement  dans 
les  chofes  de  leur  reflbrt  refpeâif. 

4<».  Pour  maintenir  les  Loix  &  la  di- 
gnité de  l'Académie,  il  y  aura  un  Préfl- 
dent  &  un  Direâeur,  enfoite  uq  Secre- 
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taire  perpétael  &  un  Tréforier  ;  on  dorn 
sera  aa  Secrétaire  on  Snbfticuc  ou  Ad* 
joint  hss  autres  Académiciens  n'excé* 
deront  pas  le  nombre  de  dix. 

50.  L'éleâion  d'an  nouveau  Memhv 
fe  fera  par  TAcadémie  3  &  la  confirma- 
tion par  le  Prince  :  les  Laïques  &  les 
Ëccléliaftiques  féculiers,  &  non  d'au- 
tres ,  pounont  être  élus* 

60.  Le  PréGdent  &  le  Diieâeor  /è- 
ronc  difpenlës  des  travaux  ordinaires  :^ 
ks  autres  Académiciens  feront  affidus 
à  donner  des  Mémoires  &  à  écouta 
ceux  qu'on  donnera»  Tout  ce  qu'i/s 
auront  fait  ou  écrit  »  fera  fournis  par  une 
leâure  réitérée  â  l'examen  &  an  jug^ 
âfeot  équitable  des  autres  membres.  Que 
cttacun  te  donne  que  des  prodoâions 
dignes  de  l'Académie  &  du  titre  d'Aca^ 
démîcîen. 

7^*  Les  membres  préfens  aux  Aflem- 
blées ,  recevront  pour  récompeofe  des 
médailles  d'argent  frappées  à  cet  ufâge* 

8».  La  Langue  Latine  aura  le  premier 
rang  dans  la  eompofiticMi  des  Mémoires 
&  des  Diflertatioos;  les  Langues  AUe- 

man- 


Siandct  &  FraDÇOife  ferooc  fubfidiairev. 

90.  Dans  les  cbofes  qui  pourront  & 
devront  étr^  décidée  ou  parrAfferoblée 
m  Corps, 00  par  uqeClaff© particulière, 
00  aura  ig%r4,  à  la  pluralité  des  fufira- 
ges«  On  prendra  les  avis  ou  par  écrit 
ou  de  vive  voix  félon  qu'on  le  jugera 
plus  convenable*  Le  Préfident  les  re- 
cueillira  &  prononcera.  Le  Secrétaire 
les  infcrira  dans  les  Aâes. 

io«.  Le  Secrétaire  fera  rinterprète  de 
l'Académie  envers  les  Etranger»  &  des 
Etrangers  auprès  de  TAcadéaiie*  11  pu- 
bliera les  Mémoires  &  tout  ce  que  l'A- 
cadémie aura  approuvé  &  ordonné  d'ê- 
tre publié*  11  aura  fous  fa  garde  les 
Loîx,  tes  Privilèges,  les  Lettres,  les 
DiflTertations  qui  auront  été  lues ,  &  le 
fçeau  de  l'Académie*  Il  compofera  les 
Elpges  des  Académiciens  déoédés. 

1 10.  Les  Aflfemblées  fb  tiendront  tout 
les  Jeudis  depuis  trois  heures  après  midi 
jttfqu'à  cinq ,  en  ^té  dans  la  Bibljortiè- 
que  Ëleâorale ,  en  byvcr  dans  un  ap* 
partement  voifin  1  il  y  aura  tous  les  ans 
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deux  ,y^ances  de   ûx,  femaÎQCs  »  ZÉ 
Printemps  &  en  Automneé 

I20.  La  première  Aflemblée  aprèt 
chaque  Vacance  fera  folemnclle  âc 
publique  5  dans  celle  du  Printemps  oa 
lira  les  Elevés  des  Académiciens  décé^ 
dés;  dans  celle  d'Automne  on  adjuge** 
ra  un  prix  d'une  Médaille  d'or  de  do* 
quante  ducats  >  au  meilleur  Mémoire  qai 
fera  envoyé  de  dehors  fur  une  que/lion 
propolëe  ^  après  qu'on  l'aura  duétnenc 
examiné*  Chaque  ClafTe  propcfera  i 
fon  tour  une  nouvelle  queftion  pour 
l'année  fuivante* 

I3<>.  Les  Concurrens  pour  le  prix,  fe- 
ront tenir  leurs  Mémoires  au  Secrétaire 
avant  le  premier  de  Juillet  ;  ils  y  join- 
dront leurs  noms  dans  un  billet  cacheté  : 
fi  nttl  n'eft  jugé  digne  du  prix,  on  le 
réfervera  pour  l'année  fuivantè.  Les 
Académicien!  feront  lea  Juges  des  prix^ 
mail  ils  ne  pourront  pas  y  prétendre* 

140.  Dans  r Aflemblée  particulière  qui 
fttivra  immédiatement,  le  Tréforier  rtn* 
dra  fes  comptes  de  toute  une  année. 


Avuil-^-De'cbmçrs  ry66.  i^ 

Telles  font  les  premières  Loix  qui  fu- 

tem  preicrJces  à  rAcadémie ,  &  votci 

les  premiers  Membres  donc  ellelfuc  d*a* 

bord  compofée. 

Préfident.  ^ 

Mr.  le  Baron  de  HobenbauJenl^Chum' 
bellan  du  Prince ,  Confeiller  intime  de 
Guerre^  &  Référendaire,  Colonel  da 
Régiment  des  Gardes 5  &c. 

Préfidenc  Honoraire. 

Mr*  Scboepflin  ,  Confeiller  &  Hifto- 
TJOgraphe  de  France ,  P^çfefleur  en  Hi- 
itoire  &  en  Eloquence  àj  Strasbourg  9&Cj^ 


Direâeur. 


Mr.  de  Stengel^  Confeiller  Privé»  & 
Seaetaire  du  Prince ,  &c. 

Secrétaire  perpétuel. 

Mn  Larrnyy  Bibliothécaire  Palatin»  ^ 

Les  autres  Membres. 

Mr.  d*Oberkatnpy  Doâeur  en  Méde« 
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cine  &  Profefleur  à  Heidelberg,  Om- 
feîiler  incime  fie  premier  Médecin  de 
r£leftrice, 

Mr.  de  Sailerriy  Gonfeiller  iodme  & 
premier  Médecin. 

Mn  de  Vmcky  Gonfeiller  intime  )& 
Hiftoriograpbe  des  Dochés  de  Beig  & 
de  Juliers. 

Mr.  Wedehinâ^  Conreiller  de  Régen- 
ce, Profefleur  en  Droit  Nacorei  &  des 
Gens  à  Heidelberg. 

Mr.  Maillot  de  la  Tnille^  Coûfeîller 
.EccléfiaftiqQe>&  Bibliothécaire. 

Mr.  Flad^  Gonfeiller  Eccléfiaftjgae 
des  Réformés  à  Heidelberg. 

Mn  Colini  ^  Secrétaire  intime ,  Hifto- 
riograpbe du  Palarinat)  &  Direûeur  du 
Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle. 

Mr.  Kremer ,  Gonfeiller  dans  les  eau- 
fes  Matrimoniales  3  &  Hifioriographe  do 
Palatinat. 

Mr.  Harfcber ,  Gonfeiller  d^admini- 
flration  Eccléfiaftique,  fie  Tréforier  de 
TAcadémie. 

Mr.  3^.  D.  Flady  Gonfeiller  &  Ar- 
chivaire  de  l'adminiflraciOQ  £ccléfî«ft/- 
que  à  Heidelberg.  Mr. 


Avril— Dk'cembrb,  1766.  4Sf 
Mr.   Kelling ,  Adjoioc  du  Secrétaire 
perpétuel. 

Tout  étant  aînfi  dirpofé,  la  nouvelle 
i^cadémie  tint  fa  première  Aflemblée  le 
ao*  d'Oâobre  à  trois  heures  après  midi 
dans  la  Bibliothèque  Electorale ,  oti  il  y 
eut  un  grand  concours  de  Spedtateurs 
&  d'Auditeurs  de  tout  ordre*  Mr.  Scboep'^ 
flin  j  Préfident    honoraire  ,    ouvrit    la 
féance  par  une  harangue  en  Latin  rela- 
tive à  la  circonftance^  &  à  la  louange 
da  Prince  Inftituteur,  qui,  par  modes- 
tie, n'y  aflSfta  pas,  mais  qui  étoit  repré- 
feoté  par  le  Duc  de  Qallean ,  Prince  du 
St.  Empire.    Enfuite  le  Prince  Repré- 
fentant  fit  à  l'Académie  un  compliment 
très-gracieux  en  François;  après  quoi 
Mr-  de  Stengel  Direfteur,  &  le  Secré- 
taire lurent  à  haute  voix,  le  premier, 
le  Diplôme, &  le  fécond,  les  Loixdont 
nous  avons  parlé  ci  devant.    Mr.  Vonck 
après  un  coure  préambule ,  remit  à  Mr.  de 
Robenbaufen  un  Difcours  Politico-Hifto- 
rique ,  fur  Vbeureux  effet  de  la  bonne  foi 
tempérée  par  la  prudence  dans  un  Hifto- 
rten.    Difcours  qui  fut  imprimé  à  U- 
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4S6  Bibliothèque  ses  Scisiffccf^ 
trechc  TaDDée  fuivance  avec  Taveu  de 
TAcadémie.  Après  cela  Mrs.  MaiM^ 
Kremer ,  &  Colini ,  lurent  des  Diflertacioos 
en  François  &  en  Allèband  fur  des  fa- 
jets  cirés  de  rHiftoire  Littéraire ,  Na- 
curelle  &  Civile.  Enfin  Mr.  Colini  ter* 
mina  la  féance  par  un  remercimenc  très» 
ptoli  adreflë  aux  Affiftans. 

A  cette  occafion  on  frappa  deax  mé- 
dailles ,  une  grande  pour  perpétuer  la 
mémoire  de  la  fondation  de  TAcadé* 
mie;  l'autre  moindre  pour  être  àîftri- 
buée  aux  Académiciens  préfens  dans  les 
Afiemblées;  Tune  &  l'autre  porteorgra'^ 
vés  la  Tête  &  le  Nom  Auguftes  du  Fon- 
dateur; la  première  préfente  au  Revers 
la  figure  d'Apollon,  inventeur  des  Arts, 
defcendanc  du  Ciel  fur  le  coq^ioent  du 
Rhin  &  du  Neckre ,  &  pour  Légende 
Vbeureufe  Union  d'Jpolhn,  du  Rbin  9 
du  Neckre;  dans  l'exergue  efc  marquée 
la  date  de  l'inauguration  de  l'Acadé- 
mie. La  petite  Médaille  a  au  revers 
UD  Janus  à  deux  tâtes,  tournées  l'une 
vers  des  ouvrages  de  l'Art ,  l'autre  vers 
des  ouvrages  de  la  Nature ^  avec  cerre 

Lé- 
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légende ,  rimatur  utrimque ,  il  recbef' 
^be  attentivement  les  uns  (f  les  autres ^ 
pour  déOgaer  les  deux  ClaiKs  d'Acadé* 
micieos  &  les  deax  genres  d'Hiftoîre 
donc  ils  s'occupent;  dans  Texergae  eft 
2e  nom  de  TAcadémie. 
.  Dans  le  grand  &  le  pecic  fçeau,  eft 
gravé  le  Lion  Palatin ,  tenant  dans  uo 
£ca  la  Chonette  fymbole.  de  Minerve  : 
aux:  pieds  du  Lion  00  voie  des  Livras 
jettes  pôle^méle;  Tinfcription  eft  Sceau 
de.  VAcadivne  EUàorale  Tbioioro  Pda* 
tine  9  &  dans  Vexergne ,  inftituée  au 
mois  d^O&obre  1763» 
^  Dans  la  féance  publique  tenue  au  Prin* 
temps  de  Tannée  fui  vante,  on  lut  TE- 
Joge  de  Mr.  de  Sailern ,  qui  étoit  mort 
a5^nt  que  d'avoir  pu  prendre  fon  rang 
d'Académicien  ;  à  fa  place  fuccéda  Mr. 
y.  D.  Nebel ,  Doûeur  en  Médecine. 
Dans  la  même  féance  on  élut  encore 
pour  Membre  ordinaire,  Mil»  Cafimir 
Midicus  Médecin  de  la  Cour  de  Deux*» 
Ponts,  &  Fhyficien  de  la  Garnifon  de 
^anheim:  c'étoit  pour  remplacer  Mr, 
^cboejffiiny  qui  çosferva  les  privilèges  ^ 

mais 
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suais  non  ta  place  ^  d'Académicîea  or« 
disaire. 

Dans  rAflemblée  pQbliqae  d'AutooM 
de  la  mâmo  année  ^  il  s'agiflbic  d'adjo* 
ger  le  prix  dont  il  eft  parlé  dans  la  Loi 
12C.  La  qucllionqai  avoic  été  propoîée 
Tannée  piécédeote  étoic  celle-ci  :  Quel- 
le a  été  rarigine  des  Cmntes  Palatins  fous 
iss  Empereurs  Romains^  quel  étrit  leur 
caraâère  fous  Us  Rois  de  France  Mire- 
fringiens  &  Carhvingiens  ^jufqu'à  la  im^ 
fion  du  Royaume  en  Oriental  &  Occiàen- 
td?  Dans  quel  temps  a-t-Mamumenci 
i*annexer  des  terres  Saliques  aux  Pak" 
tines  ?  De  quinze  Mémoires  qui  avoienc 
été  envoyés  à  FAcadémie  fnr  cette  qfnes* 
cion^  il  s'en  trouva  deux  d'an  mérite  é* 
gai  ;  de  force  que  les  fuffrages  des  Aca- 
démiciens fe  trouvant  partagés  ou  flot* 
tans  9  l'adjudication  du  prix  reftok  iodé* 
cife  ;  mais  TËIeâcur  en  étant  inftrait 
les  tira  d'embarras ,  &  trancha  le  nœad 
en  couronnant  Tun  &  Tautre  Mémoire. 
L'Auteur  de  l'un  étpit  Mr.  J.  D.  Reix- 
eijfen ,  Licentié  es  Droits  de  Stmtbooig. 
L'Auteur  de  l'autre  étoic  le  P.  Scbêtz  , 


Jéfoitc ,  Profcffcur  en  Hiftoire  à  Iiigoi< 
ftad»  Le  premier  Mémoire  ^  le  feul 
qui  fe  croave  imi^riiné  daas  ce  Volume^ 
parce  que  TAutcur:  l'ayant  eofuite  retoa^ 
ché  &  renvoyé  à  1* Académie ,  il  a  paru 
remporter  de  beaucoup  far  l'autre, 
La]  Médaille  d'or  domiée  poi^  prîx 
porte  d'un  côté  rimage  du  Prince^ 
&  au  revers  ces  mots  au  Smoir  viQoé 
rieux^  iofcrits  dans  une  couronne  de 
laurier  ;  dans  l'exergue  eft  le  nom  de 
l'Acadécnte. 

Vers  ce  même  temps»  pour  donnera 
l'Académie  un  luftre  égal  à  celui  de^ 
Acadéiai»  Royales  des  Pays  Etrangers, 
on  forma  le  deflfein  de  l'augmenter  de 
deux  autres  Claffes  d'Académiciens^ 
ce  qui  donna  Jieu  à  une  nouvelle  Loi 
cooçiie  en  ces  termes: 

99  Pour  honorer  &  fortifier  davantagis 
4'AcadéiBie  ,  on  admettra  quelques  Aflb- 
cîés  tant  honoraires  qu'extraordinairesi. 

Les  Honoraires  feront  diftingués  ott 
par  leur  naiflance ,  ou  par  leurs  em- 
ptois,  ou  par  leur  réputation  dans  la 
République  des  Lettres ,  &  par  ks:  fei- 
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vices  qa'eo  recevront  les  Mofes  du  Pa^. 
laciDat*  Les  Extraordinaires  doivent  être 
difpofés  à  favorifer  ces  mêmes  Mufes 
de  toat  lear  pouvoir.  '  Ni  les  uns  ni  lei 
aatres  ne  pourront  affilier  aux  Attèm* 
blées  Académiques  i  moins  d'une  per- 
miflion  fpéciale  de  l'Académie.  Drâné 
au  Palais  Eleâoral  de  Manheim  ie  22* 
Oaobre  1764.  " 

'  L'Académie  fe  prévalant  decectenoa- 
velle  Loi  5  élut  quatre  Académideos  ho- 
noraires, affeâionnés  dès  long- temps  9LUX 
Mures  Palatines  &  dillingués  par  leur 
raog: 

«  Mr.  Je  Duc  de  Galkan^  Prince  do  £L 
Empire,  Grand  Maftre  de  la  MùfoiiB* 
Jeâorale»  &c.  &c* 

«  Mr.  le  Comte  Garampi^  Chanoine  de 
l'Eglife  de  S.  Pierre  de  Rome,  &  pre- 
Itnier  Garde  des  Archives  du  Vatican  ,&& 
^  Mr.  le  Comte  de  Lynden,  alors  Dé- 
puté des  Nobles  aux  Etats  de  Gueldre 
^  aâuellement  Membre  du  Confeil 
d'Etat,  &c.  &c.     , 

Mn  de  Valtaire^  Chambellan  do  Roi 
de  France.      . 

L'A- 


Avïiii:'*^De'c€Mîik«,  1766.  ^f 
"  L'Académie  pénétrée  de  recoonois* 
fance^  fie  auffi  uo  décret  pour  célébrer 
tous  les  ans  par  une  harangue  un  jour 
de  Féce  en  l'honneur  du  Prince  Ton  Bien^ 
ftiteur,  Mn  Colini 'f\xt  le  premier  qui 
s'en  aéquicta,  fa  Harangue  a  été  impri- 
lïiée*        <  ' 

L'Année  fui  vante   1705.  rAeadémîé 
couronna  deux  Mémoires  ,  car  l'Elec- 
teur a  voit  fourni  un  fécond  prix  de  fon 
propre  Tréfor  :  le    premier  Mémoire 
TOoloic  fur  la  qûeftidn  propofée ,  Quelle 
et  oit  la  méthode  la  plus  facile  £5*  I^  moins 
di/pendieufe  de  tirer  d^une  mine  de  Cui- 
^^i'e  de  Vairain  où  du  Cuivre  pur  ?  -  tf 
cette  méthode  dèvoit  itre  confirmée  pâfl  des 
expériences,    Mr.  y.  H.  JuJU^-Mpec- 
teur  des  Mines  du  Roi  de  PrufTe  eh  é- 
toit    l'Auteur.     La    féconde    queftion 
propofée  demandoit;  Quels  Peuples  a- 
^\>ient  occupé  les  terres  dei  deux  cotés  du 
Rhin  qui  conftiiuent  à  préfent  le  Palatin 
nat ,  avant  que  les  Romains  eûjfent  con» 
quis^  les' Gaules  ^ (^  Jhus  les  Romains "i 
Le-prix  fut  adjugé  à  Mr.  5^.  O.  Culmam 
Licentié  es  Droits  de  Germersheim. 
Tom.  XXFI.  Part.  IL         1  i       Dans 
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Dans  cette  même  Affemblée  du  mois 
d*06iobre,  le  Secrétaire  lut  une  nouvel  . 
le  Loi  en  ces  mots.  ^^  Dans  les  Afiemblées 
Académiques  publiques  &  particulières  » 
chaque  Membre  5  le  Préûdent  &  le  Di- 
reâeur  exceptés,  prendra  féance  Telon 
l'ancienneté  de  fa  réception ,  de  quel- 
que Claffe  qu'il  foit ,  &  aucune  autre 
dignité  quelconque  ne  prévaudra  fur  cet- 
te prérogative  ". 

On  publia  auffi  les  noms  de  douze 
nouveaux  Membres  élus,  un  Honorée 
&  onze  Extraordinaires. 

UHonoraire  étoit  Mr.  le  Comte  d^ 
TVa^ttnslebcn ,    Chambellan  de  S.  M. 
Impériale,  Envoyé  Extraordinane  des 
Provinces- Unies  auprès  des  Electeurs 
&  Cercles  du  Rhin  &  de  Weftphalie. 
Les  Extraordinaires  étoient  : 
Mr.  le  Baron  de  Ritter^  ConfeïïVet 
Intime  de  TElefteur  Palatin  &  fon  Mi- 
niftre  Plénipotentiaire  à  la  Cour  Impé- 
riale. 

Mr.  le  Baron  de  Creutz  ,  ConfcîHer 
Intime  &  Préfideot  de  la  R^nce  du 

Landgrave  de  fiefle-Hombourg» 

Mr. 
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•  Mr.  Pfeffel,  Réfident  du  Duc  de 
peux-PoDts  à  Munich,  &Djreélettr  de 
la  C/aiTe  Hiftorique  de  l'Académie  de 

Bavière. 

Mr.  WUrdt<wein^  ConfelUer  Ecclé- 
fiàftique  de  rEleûeur  de  Mayence,  & 
Doyen  de  TEglife  Collégiale  de  la  Bienh^ 
Vierge. 

Mr*  Scbafer^  Dofteur  en  Théologie 
&  en  Philofophfe,  Confeiller  du  Roi 
de  Dannemarc,  Profeffeur  Honoraire 
&  Pafteur  à  Ratisbônne. 

Mr.  de  Oknfeblager  ^  Echevin  de  la 
Ville  Impériale  de  Francfort,  &  Cotf* 
feîUer  de  TElefteur  de  Saxe.  « 

Mr.  Kremery  Confeiller  de  Rhingra- 
viat  â  Grehweiler* 

Mr.  Spielmann ,  Doûeur  &  Profeffeur 
^n  Médecine  à  Strasbourg. 

Mr.  Crollius ,  Bibliothécaire  du  Due 
de  Deux-Ponts ,  &  Profeffeur  de  l'Eco- 
le  Illuftre. 

Mn  Koelreuîer^  Doûeur  en  Méde- 
cine,  Confeiller  du  Marcgrave  de  Bade* 
Dourlac,  &  Profeffeur  d'Hiftoire  Natu- 
reile  à  Careisrhue. 

li  2  Mr- 
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Mr.  Extery  Profeffeur  daûs  TEco/e 
Ilittftre  de  Deux-Poncs. 

Oatre  couc  cela  FEleftear  a  établi  ^ 
du  côté  Oriencal.de  Manheim  un  Jardjo 
Bocaniqae  pour  les  plantes  satarelles  au 
PalatinaCi  &  en  a  commis  la  Direftion 
à  Mr.  Medicus.  Il  a  accordé  une  Impri- 
merie en  propre  à  l'Académie  ^  &  le  pri- 
vilège de  publier  un  Almanach  qui  » 
purgé  des  frivolités  &  des  fadai/ës  /ùper- 
flitieufes  des  autres,  ne  renfermât  rieQ 
que  d'utile  &  d'intérefiant. 

Un  des  Membres  de  l'Académie,  gui 
n'a  pas  voulu  être  nommé ,  avoir  mis 
un  prix  de  30,  ducats ,  pour  le  premier 
qui  rappelleroic  à ,  la  vie  une  perfonne 
noyée  dans  le  Palatinat ,  en  fe  ièrvanc 
d'un  remède  découvert  ailleurs;  ce  re- 
mède fut  rendu  public  dans  toute  Té* 
tendue  de  l'Elefliorat  ;  le  fuccès  répon- 
dit à  l'attente.  Un  enfant  de  quatre 
ans  tombé  dans  l'eau  &  tenu  pour  more 
à  Neubourg ,  recouvra  la  vie  par  ce 
moyen  dont  s'étoic  fervi  Mu  Joojlen 
Médecin  de  la  même  Ville,  qui  en  con- 
i^quence  remporta  le  prix.  Peu  de  temps 

après 


après  deux  frères  Tan  Apothicaire,  Tau* 
tre  Chirurgien  à  Ladenbourg,  fauvèrenc 
de  la  même  manière  un  Enfani;  de  deux 
ans ,  ce  qui  leur  attira  de  la  parc  de  VE" 
leûeor  un  riche  préfent. 
f  Le  7.  de  Novembre  on  célébra  pour 
la  féconde  fois  la  Fête  infticuée  en  Thon** 
seur  du  Prince  :  Mr.  le  Secrétaire  per- 
pétuel prononça  la  Harangue  qui  a  été 
imprimée. 

L'Elefteur  ayant  appris  qu'il  fe  trou- 
voie  dans  fes  Etats  &  dans  les  Pays  voir 
iins  divers  monumens   antiques  &  •  du 
moyen  âge,'  voulut  les  raffembler  &  les 
conferver;  pour  cet  effet  il  fit  partir  Mr. 
Kremer  &  Mr.  le  Secrétaire  perpétuel , 
&  les  fit  accompagne»  par  un  Peintre» 
Ils  entreprirent  leur  premier  voyage  aux 
Vacances  dVlutomne  en  1764.    Ils  allè- 
renc  de  Worms  à  Mayence  en  pafianc 
par  Altzey  ,  &  Odernheim  ,•  ils  vifitè- 
rent  enfuite  Ingelheim  oii  eft  un  Palais 
de  Cbarlemagne;  de-là  ils  revinrent  par 
Creutznach,  Rockenhanfen ,  Wolftein,. 
Otterberg,  &  Kayrerslautern ,  dans  leuis 
iJeaieures,  après  une  courfe  d'environ 

li  3  trois 
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cn»8  fefflaines.  Dans  cous  ces  endroic» 
ib  croavèreBC  ptolieurs  Infcriptions  »  Di- 
pltoes  &  autres  inonomens5  qu'ils  re* 
coeillifeoc  avec  foin  &  qui  font  rappor* 
tés  oa  indiqués  dans  ce  Volume,  maj$ 
qui  ne  pounoient  guère  intérefler  qu'an 
très-petit  nombre  de  nos  Leâeurs. 

Au  mois  de  Mars  de  rannée  fuivaote 
17(5t*    1^    mêmes  Académiciens,  ac- 
compagnés de  Mr.  Denys  habile  Ar« 
penteur  &  Deffinateur ,  firent  une  fe- 
conde  excuriion  littéraire  de  ii.  îour^ 
dans  le  tenitoire  de  Kayferslautem ,  ob 
Ton  avoit  découvert  les  ruines  d*un  an- 
cien édifice  Romain  :  on  le  leur  avoit  aîn- 
fi  annoncé ,  mais  il  fe  trouva  être  du 
moyen  âge  &de  très  peu  d'impcK-tance; 
on  en  tira  cependant  en  fouillant  la  te^ 
rendes  médaiîties  de  Técricus  &  de  Con- 
ftantin ,  des  fragmens  de  briques  fépuU 
craies  &  des  aiguilles  d^os  :  comme  il  y 
avoit  aufli  des  oiTemens  mêlés,  on  ne 
doute  pas  qu'il  n'y  ait  eu  dans  ce  lieu- 
là  des  fépulcres  Romains.    Ce  ne  fut 
pas-  là  tout  le  fruit  que  nos  doâes  Aca- 
démiciens  recueillirent  de  leur  voyogr; 

ita 
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ils  amaflèrentj  chemin  faifaot,  dans  les 
lieux  par  où  ils  paObient  une  allez  am- 
ple molifon  d'anciens  documens>  qui 
pcQvent  être  d'un  très- grand  ufage  pour 
éclaircir  rHift(Hre,  fur-tout  du  Palati- 
i)at ,  a^(Ii  fopt  •  ils  couchés  ici  tout  au 

long. 

A  la  faîte  de  l'Hiftoîre  de  TAcàdémie 
paroiflent  les  deux  Mémoires  de  Mrs. 
Jieifejfen  &  de  Juftij  qui  ont  été  les  pre- 
jniers  couronnés»  Nous  en  parlerons 
peut-être  quand  nous  rendrons  compte 
des  autres  Mémoires  qui  forment  la  fé- 
conde Partie  de  ce  Volume ,  &  dont 
nous  pourrons  analyfer  quelques  uns: 
c*eft  ce  qui  fournira  la  matière  d'un  fé- 
cond Extrait. 


^     #tjg:     ^ 
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;  ARTIÇJLE  HUITIEME; 

Antonii  Goveani  opéra  Jwtidka^ 
Philologtcd^  Philofophica.      Ex  Bi- 

,    bliotbeca  Viri  Nobilis  Gerardî  Mecr- 

.  man  ^  Edidit  vitamque  AuSoris  pra- 
tnifit  Jacobus  van  Vaaflen  Jurn* 

'    cmfuUus.    Roterodami  apud  Hen* 

'    ricum  Beman  1765. 

*  c.  à.  d. 

Oeuvres  de   Droit,  de  Philologie 
&  de  Philofophie,  d'ANTOiNE 
DE  GovEA  ,  tirées  de  la  Biblio- 
thèque 4e  Mi:.  Meerman  ,  &  pu- 
bliées par  Mr.  van  Vaassen  JCte, 
lequel  y  a  joint  la  vie  de  TAu* 
teur ,  2  Vol.  petit  in  fol  pp.  833  i 
outre    60   pour    les    Dédicaces  , 
les  Avertiflemens   &   la  vie  dç 

GoVEA, 

i    i  An- 
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.  A  NxomE  DE  GoYEA  fut  un  des 
JLJL  plus  favans  &  des  plus  célèbres 
;  Jurisçonfultes  du  XVle.  Siècle»  De  Jiou, 
Fafquier  ^  Cujas  lui-même,  en  parlent 
avec  les  plus  grands  éloges ,  &  fçs  Ou- 
yiages  ont  bien  montré  qu'il,  les  mérj- 
taic.  Ils  étoient  cependant  deyenus.fi 
rares  ,  que  .  Mr.  le  Comte  de  Govean 
Pefcendant  d'Antoine,  qui  avoit  deflein 
de  les  publier  de  nouveau ,  n'a  pu  ve- 
nir h  bout  de  les  recueillir  toys.  Cet 
avantage  réfervé  à  Mr.  Meerman, 
dodt  la  riche  Bibliothèque  contient  des 
Tréfbrs  toujours  ouverts  aux  Savans 
dignes  d?y  puifer,  toujours  confacrés  au 
bien  de  la  République  des  Lettres.  In- 
ilroit  de  bonne  heure  du  mérite  des'' 
Ouvrages  de  Govba  ,  il  n'a  rien  épargné 
pour  raflembler  tous  ceux  qu'il  a  pu  dé- 
couvrir ,  &  c'eft  à  fes  foins  généreux 
qu'eft  due  l'Edition  qpe  nous  en  annon- 
çons., II  l'a  dédiée  à  Monseigiieur 
I.E  Prince  d'Orange  par  une  Ëpitre 
parfaitement  bien  écrite,  Quant  au  res- 
te  il  a  c|iargé  Mr.  v^n  Vaassen  /  de 

li  s  met- 
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mettre  en  œuvre  les  matériaux  qu'il  a- 
vojt  raflemblés.  Et  cela  dans  le  des- 
feio  de  doooer  tout  à  la  fois  à  ce  leooe 
Sdva&t,  digne,  dit-il^  d'un  poile  plus 
relevé  que  celui  qu'il  occupe  afiuei/e- 
ment,  une  preuve  de  fon  eftime  pour 
fes  talens,  fes  conooiflances^  &  foo  ap- 
plication ,  &  une  occafion  de  fe  faire 
connottre  dans  la  République  des  Let- 
tres. 

L'Editeur,  quoi  qu'occupe  d'un  Ou- 
vrage important  fur  le  Cens  Lttjlr al  des 
Romains ,  mais  qui  exige  plus  de  temps 
&  de  recherches  qu'il  n'avoit  d'abord 
cru ,  s'eft  prêté  fans  béflter  aux  vues 
de  Mr.  Mebrman  ,  tant  pour  ètie  de 
quelque  utilité  à  ceux  qui  étudient  la 
"^  Jurisprudence ,  que  pour  montrer  i  /es 
Mécènes  de  quelle  manière  il  cmployoit 
fon  loifir.  C'eft  ce  qu'il  nous  apprend 
dès  rentrée  d'une  l^réface  dans  laquelle 
il  rend  compte  de  Ibn  travail. 

Les  Ouvrages  de  Govea  font,  com* 
me  on  le  voit  dans  le  titre ,  ou  de  Ju- 
rîfprudence,  ou  de  Littérature,  oo  de 
Phildbi^ie.     Les  premiers  ,   quoiqoYI 
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y  en  atc  eu  plas  d'une  Edidoo ,  ne  fonc 
néanmoins  pas  faciles  à  trouver  dans  ces 
Provinces  :  les  féconds ,  iont  d'une  fi 
grande  rareté  »  que  y  bien  qu'ils  aient 
été  imprimés  en  France ,  il  n'çft  point 
de  Bibliothèque ,  pas  même  celle  da 
Rôi,  qui  les  ppflede  tous.    Les  Ouvra- 
ges   de   Philofophie  ne  f(Hit  apparem* 
ment  pas  plus  communs  :  ceux  que  l'E- 
diteur a  pu  recueillir  fonc  uniquement 
relatifs  aux  troubles  que  }es  fentimens.de 
Ramus  fur  la  Philofophie  d'Ariftote  ^ 
excitèrent  dans   TUniverfité  de  Paris. 
On  parle  encore  de  quelques  Traités  de 
GovEA  qui  n'ayant  jamais  été  impri- 
més» ne  fubfiftent  fans  doute  plus;  & 
de  deux  ou  trois  autres  donc  on  n'a  pu , 
quelques  peines  qu'on  fe  foie  données  » 
&  quelques  recherches  qu'on  a!t  faites  » 
recouvrer   les  Editions  :  s'il)  eft  per- 
mis d'en  juger  par  les  titres  on  n'y  doit 
pas  avoir  beaucoup  de  regrec.   Mr.  van 
Vaassen  promet  cependant,  que,  s'ib 
peuvent  quelque  jour  lui  tomber  entre 
les  mains ,  ils  les  donnera  èh  guife  d'ap- 
peiddice  ou  de  fupplément  à  cette  Edi- 
doo* 
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tioD.  Nous  craignoDs  à  la  vérité ,  qoe 
bien  des  geos  ne  trouvent  que  loin 
d'avoir  befoin  de  de  Supplément ,  elle 
o'eft  déjà  que  trop  coinpiette.  On  eo 
Jugerii  par  la  notice  que  noQs  allons  eo 
donnçr» 

.  Le  premier  Tome  contient ,  outie 
l'£pttre  &  la  Préface  que  nous  venons 
d'indiquer ,  une  Differ cation  fur  la  vie 
&  les  Ecrits  d'ANTOiNE  de  Goveji^  à 
laquelle  nous  reviendrons  tout  à  l'heu* 
i;e,  cous  les  Ouvrages  de  Droit  de  cçt 
Auteur.    Ce  font  ou  des  Traités  parti- 
culiers fur  quelques  matières  ,  ou  de$ 
Commentaires  fur  dive^-fes  Loix,  aflèz 
étendus  pour  tenir  lieu  de  Traités;  eu 
voici,  les  Titres,     I.   Anton  i  us  Go- 
VEANCS  ad  Leg.  IIL  D.  de  JurisdiSio- 
ne  omniim  Judicum ,  ad  Joanoem  Cora- 
fum»  IL  De  Jurisdiàione ,  Libri  IL  ad- 
ver/us  Eguinarium  Baroncm.     IH*   Li- 
ber- de  Jure  Accrefcendi.    IV.  Idem  Ld* 
ber  repetitcç  praleàimis.    V.  Ad  Legem 
,Gallus  XXIX,   de  Liberis  &  Pojlamù 
-bered.  inftitut.  vel  exbered.    VI.  Cow- 
4nentarius  d^  Vvlgari  &  Pupillari  fu^ 
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JHîutione. .  VIL  Idem  Comm.  repetitm 
praleàionis^  VIII.  Liber  primus  Va^ 
riarum  LeSticnum  Juris  Civilis.  .  IX. 
Liber  Secundus  Var.  Jur.  Civ^,Le£lt 
X.  Commentarius  ad  Titulum  PanieBta- 
rum  ad  Legem  Falcidiam.  XI*  Liber 
jtlnimadverfionum. 

.  Le  fécond  Tome  contient:  XIL  Com- 
mentarius inlA.  T«  Ciceronis  orati^nem 
in  Vaîiniumj  îejlem.  XIIL  In  M*  T. 
Ciceronis  duos  priores  Libros  Epifiola-^ 
rum  ad  Âtticum  Commentarius.  XIV. 
in  M»  T.  •  Ciceronis  Topfca  ad  Treba- 
tium ,  Commentarius^  XV.  in  M.  T. 
Ciceronis  Dialogos  de  Legibus  Annota- 
tiones.  XVI.  Terentii  Comoediœ  ex  Cas- 
îigatione  Ê?  cu7n  Prafatione  Goveanî. 
XVIi.  Epigrammatum  Libri  duo  ad  Ja: 
cobum  BelnsBum.  XVIII»  Epigramma- 
ta  ad  Eundetn  repetita  Editionis  :  & 
quatuor  Epiftola  ad  Catbarinam,  infcrip* 
tac  Joanni  Alenio.  XIX.  Carmina  ine- 
àita  ex  Bibliotbeca  Vaticana.  XX. 
Pétri  Rami  Injtitutiones  DialeSticœ. 
XXI.  Ejufdem  Animadverfiones  Arijlo- 
Ulica.    XXII;  GovEANi  pro  AriftoteU 

ad' 
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ûdverfus  P.    Ram  cûlumrAas   reJpfmfiiK 
If  n'eft  pa9  néceflaire  que  nous  nous 
engagions  dans  rexamen  particulier  de 
ces  divers  articles ,  rindication  qu'on 
vient  d'en  voir  ,  fuffit  bien  fans  dou- 
te pour  mettre  les  connoifleors  à  même 
de  juger  de  Timportance  du  préfent  que 
M.  VAN  VAassen  fait  au  public.  Nous 
ne  pouvons  cependant  nous  empêcher 
d^obferver,  que  quelques  uns  de  ces  ar- 
ticles eflflent  pu  être  omis,  fans  que  ni 
la  gloire  de  Govea  ,  ni  l'utilité  des  Lec- 
teurs en  eûflent  fouffert*    La  Pbîlofo- 
phie ,  par  exemple ,  a  trop  cbanjgé  de 
fsice  depuis  le  feizième  Siècle ,  nous 
prenons  trop  peu  d'intérêt  auîourd'buî 
sur  querelles  des  partifans  d*Ariflote  & 
de  fes  Antagonlftes  ,  & ,  pour  tout  di- 
re ,  il  y  a  trop  peu  à  apprendre  dans 
leurs  Ecrits  polémiques  ïur  ce  Tujet , 
pour  que  Ton  n'eût  pas  bien  volontiers 
pardonné    à  l'Editeur  de   n'avoir   pas 
groffi  ces  deux  Volumes  des  trois  der- 
nières Pièces.  Nous  ne  croyons  pas  non 
plus  que  perfbnne  fe  ffrt  plaint ,  de  ne 
jpas  trouver  ici  les  deux  Editions  au  ne- 

cueîl 


caeil  d'Epigrammes  de  Gôvea.  Nous 
àe  dirons  rien  des  Comédies  de  Téren- 
ce  5  finon  que  Mr.  ?an  Vaassen  a 
lui-même  fend ,  qu'il  étoît  affez  fuperfla 
de  les  faire  reparoftre  dans  cette  Edi- 
tîon  :  Il  fait  là  deffus  dans  fa  Préface 
une  efpèce  d'Apologie ,  dont  nous  a- 
bandonnons  le  jugement  au  Leâieur. 
Ratio  omnino  uddenda  eft ,  dît-il ,  eut 
intégra  ïric  recufa  fint  Terentii  Gomce- 
di»  ex  Caftigatione  Goveani  an.  ij42, 
&  feq.  prœfertim ,  quim  perpaucœ  & 
brèves  tantum  fint  ejus  ad  Terentium 
fiotttlœ  ;  '  nimirum  ratio  bœc  fuit  :  Go* 
vEAmJS,  quum  ad  metri  leges  Terentium 
reftitueret^  plura  in  eo  cafiiga^it^  mut- 
ta,  vel  afententia  AuStoris,  veldiSio^ 
nis  elegantia  admonitus,  correxit,  non 
nbique  tamen  emendationum  cauffas  in 
Notis  adjecit,  ipfe  profeffus  illud  in  Pr». 

fatîone  pag»  4.  ed*  h.  522*  Col.  i 

Simm  ergo  nec  ohvia  facile  fit  bac  edi- 
tio  ,  nec  novijjimi  Terentii  Editores  ea 
H/i  videantur^  ne  forte  injuria  temporun 
aliquando  intercidat  ,  bic  providers  vo- 
luimus.    Ce  que  nous  concluons  de-là  , 

c'eft 
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ç!eftque  Mr.  van  Vaassbn»  qUoîqa'it 
se  croie  pas  tous  les  Ouvrages  de  fon: 
ikuceur  >  da  mêaie  prix  y  n'en  a  cepen- 
dant voulu  lailTer  aucun  à  l'écart  ^  & 
qu'il  a  mieux  aimé  être  accu(ë  d'ua  ex- 
cès d'exaâitude  que  de  la  plus  légère 
omi(KoD« 

Le  même  efprit  d'exaâitude  fè  re- 
trouve  dans  la  DiJJtrtatiim  fur  la  Vtc 
i$  Us  Ecrits  de  Govea.    Elle  eft  divîfée 
en  trois  testions  y  doot  la  prenuère  con- 
tient les  particularités  de  la  vie  de  ce  Sa- 
vant ;  la  féconde ,  uù  Catalogue  rai- 
fonné  de  tous  fes  Ouvrages  tant  iùiprr' 
jnés  que  manufcrits  ;  '  la  troifième,  *  on 
recueil  de  Pièces  juftificatives ,  &  d'é- 
Joges   donnés  à  Gov£A  par   différens 
^nteurs*-  Sous  ces  trois  chefs,  le  fa- 
vant  Editeur  entre  des  détails  >  qui , 
fana  être  tous  également  iotéreffans  y  ne 
laiflent  au  moins  rien  à  délirer.     II  a 
laflemblé  y  examiné  ,  difcuté,  &  datas 
le  Teste ,  &  dans  les  nombreoTes  no- 
tes dont  il  Ta  accompagné ,  tout  de  que 
l'on  a  jamais  dit  ou  écrit  au  fujet  de  foo 
Auteur.  , 

An- 
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Antoine  de  Govea  Haquic  à  Beia, 
ville  de  Portugal  dans  la  Province  d'A- 
leotejo^  vers  le  commencement  du  fel* 
zièmeSiècie  (\)yA*AlpbonfeLopèsd*Aay(h 
la  &  d^Inis  ou  Agnès  de  Govea ,  donc 
il  préféra  le  nom  à  celui  de  fon  père« 
On  n*en  die  point  la  raifon  ;  ce  foc  peut- 
être  parce  que  le  nom  de  Govba  écoic 
plus  connu  en  France  oti ,  de  même  que 
les  trois  frères  ^  il  fut  appelle  par  fon 
Oncle  maternel  Jacques  de  Govea  (mal 
nommé  André  par  Bayle ,  de  Tbou  9  & 
d'autres) ,  Principal  du  Collège  de  Ste. 
Barbe,  que  Jean  IlL  Roi  de  Portugal 
a  voie  fondé  à  Paris. 
Antoine  avoit  d'abord  été  defliné 

aux 

(i)  En  Jf04  0a  1 505. ,  s'il  eft  vrai^com- 
me  le  dit  l'Editsur,  qu*il  fut  ftgé  de  60  ans 
l'anoée  df  de  ce  Siècle  qui  fut  celle  de  ûl 
mort.  Cette  dernière  date  eft  bien  piou- 
vée;  mais  quant  à  l'âge  de  Govea,  Mr.  v. 
V.  fe  œntente  de  citer  E.  Vinec.  Ep.  ad 
Schfttm  m  BM.  Hifp.  fans  mpporter  ta, 
paroles,  &  de  Tliou  qui  n'en  dit  rien« 
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^\xx  armes ,  *  ce  oc  fût  qu'en  1327* 

qûHl  vint  à, Paris»    II  y  étudi^  pewlaw 

fept  âos  fQU«  les  plus  habiles  coaîcres, 

&  eu  parçicujier  fous^foo  «opclâ,  &  fous 

foo  fr^re  Jndriy  zàjpmt  «m  premier  ea 

qualité  de  Pripcipal  d^  QoUègp  de  Sce. 

Barbe.     Eo    1534.    il  fuivii  Muixé   ï 

BooTcieaus:  &  y  ej^^igaa  avec  applaudis* 

femeot  les  Belles-Letir^s  .£t  ^  FhiloTcK 

pbie.    Il  y  cootmAa  uoe.  étroite  amuiè 

entr^tttres  avec  le  Mlktots^SuclnmaM^ 

tk  mérita  par  fes  ?Qé(m  LiuM» ,  reftl- 

me  d*Ant9m.  Muret;  &  cj^Ue  de  Jiifepb 

Sçaliger  pat  des  Poéfiçs  F/î|i|Ç9iiça  f  i> 

Il  quitta  Bourdeaux  en ,  ij^y^  poor  fe 

iendre  à  Touloufê  d'où  y  après. un  afl^ez 

oourt  féjour  »  il  pafla  à  Av^oo.    Il  s'y 

livra  fut- tout  à  Tétude  de  la  Poéfie»  & 

û.^l^lïbH  UD  peu  eotx ^tper  -k  la  di^pa- 

(1)  Le  téttaDJgakge  ée  SeaSger  cft  Mca 

l^m;  ScaUgertÈa;  mûfl  eft  êagékx.  qifaiip 
etfn  «use  tf^  die  ua  ikiot  ite  V«r 
deGofeVr 
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*  tion  &  au  plaifir  ,  tors  q\x*Emile  Ferrgt 
f  exhorta  ^e  s'appliquer  dérormais  à  ïa 
JurifprûdeDce.     Il  profita  de    Ta  vis  & 
"vînt  â  Lyon  oh  Ferret  enfeîgDok  alors 
fe  Droit.    It  y  étadia  trois  ans  fous  ce 
grand  Juîisc6tirulte,&'  fit  de  trës-rapides 
progrès;'  L'étude  du  Droit  ne  luî  fit 
cependâtft  pas  négliger  celle  des  Belles- 
tétttesl   Ce  fut  à  Lyon  qu*îl  publia  fes 
Epîgfafnmès  ati'èt  quatre  EpftreT  à  Ca- 
therine, iûnè  Edition  de;VîrgîTé  &  une 
de  Tèrcûce.  ^  De  retour   à    Paris   en 
ï  J42  j  iX  y  enft!gna  les  Belles-Lettres 
ions  ftiï'dti(ile;'&  peu  après  il  y  donna 
dès  leçons  fur  la"Ph11ôfbphie  d'Aïlftbte: 
«life'étoît  alors  Ihr  le  trôné:    Pierre  Ra- 
mus  entreprît  dé  Tct'  ftire  defcendre, 
&  publia  dans"  ce  dëflêin  avec  fes  Infit- 
tutions  de  DidleSliquéy  un  Livre  contre 
Ariftote  &  fes  Commentateurs  anciens  & 
modernes  C  ^  )•    Cette  entreprife ,  re- 
gardée par  ie  plus  grand  nombre  des 
Docteurs .  comme  une  audace  facrilège, 
mit  rUniverfiité  en  coitbuftîon.    Ramus 

eut 
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eac  quelques  panifaos  :  les  efpnts  s'é' 
chauffèrent  dans  cette  Difpute ,  comme 
ils  faifoient  alors  dans  celles  de  Reli* 
gion;  elle  finit  de  même  par  Toppres- 
fion  des  plus  foibles.    Govea  y  prît 
parti ,  &  oppofa  à  Ratnuî  une  Ripùnfc 
pour  Ariftote  y  qui  lui  fit  beaucoup  d'hon- 
neur.   Mr.  VAN  Vaassen  la  loue  en- 
core beaucoup  aujourd'hui  &  la  trouve 
très  élégante.    Il  eft  certain  qu'elle  eft 
fort  biâi  écrite  ,  &  que  l'on  ne  peut 
guère  dire  des  injures  en  plus  beau  La- 
tin.   C'étoit  la  mode  du  temps  &  Von  a 
bien  eu  foin  de  ne  pas  la  laiflevr^vieillir. 
Mr.  VAN  Vaassen  ne  paroît  pas  tout 
à  fait  impartial  dans  le  récit  abrégé  qu'il 
fait  de  cette  guerre  philofophîque.    Il 
parle  avec  une  forte  d'indignation  de 
Tencreprife  de  Ramus ,  il  i^pporte  les 
faits  prefque  tout  à  (à  charge.  LAtmrj , 
qu'il  cite,  n'en  ufe  pas  de  même  (i):  il 
eft  cependant  confiant  que  Govea  eat 

tout 

(i)  De  Vêfia  farimia  ArtftûteRs,  F,  SiiS 
l^jb^Dm^Çri$%f^rt,Eéfmf. 
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tout  Tavantage  dans  cette  dîfpate',  qui 
fut  terminée  par  la  condamnation  de 
Ramus  &  de  fes  Ouvrages. 

^près  ce  triomphe,  Govba  quitta  de 
fiouveau  Paris  &  alla  à  Touloufe  :  it  y 
publia  quelques  Ouvrages  de  Droit,  qui 
firent  Tadmiration  même  âe  Cujas  &  de 
Duaren  les  premiers  JCtes  de  ce  Siècle. 
Il  y  fut  nommé  Profefleur  en  Droit  l'an 
IJ4J.  Quatre  ans  après  il  fut' appelle  à 
Cahors  en  la  même  qualité.  Ce  fut  dans 
cette  Ville  qu'il  époufa  Catherine  j  fille 
de  Pierre  du  Four,  PréGdent  au  Parle- 
ment de  Touloufe.  Après  neuf  ans  de 
féjour ,  il  quitta  Cahors  pour  Valence  :  il 
n'y  refta  qu'une  année ,  au  bout  de  la- 
quelle il  fut  appelle  à  Grenoble  pour  y 
enfeîgner  la  Jurilprudence*  Son  favoir 
&  là  réputation  lui  attirèrent  un  grand 
nombre  d'auditeurs  ,  &  lui  fufcitèrent 
des  envieux.  On  l'accufa  d'avoir  de 
fort  mauvais  fentimens  fur  la  Religion , 
&  de  les  répandre  (i).  ^/;ar(2,Biblioth, 

du 
(1)  mfi:  Jtn  DaupJAMt  T.  a,  p.  ii2.  &, 
"BajU  JHa.  Crif.  An.  Goves  {André). 
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du  Dauph.  p.  ii8.  prétend  même  qu'il 
fut  obligé  de  fe  juftifièr ,  &  qu'il  le  k 
par  un  excellent  difcours ,  qui  lui  acquit 
rtsftime  &  la  prptcaiôo  .de  de  Goria 
Iiiut«»an6î4e/Rpi;de  la^ôviocç.  Afaiï 
]tf  r,  V4dm^&\  daâ$  le»,  i ei9ar(|iè^  f«rl& 
D4£)u^âi^d&yk^  art.  G^t;^^  priMSivé^ 
cestd  abèèdftdte  'ncf  peut  pds  'ô»ie  Viaie^ 
p\2i$  qad>âlf  Gofdes  ôé  fta  envoyé  en 
Daupbiûé  qiaé  ^^ets  Id  âô^d  1^63,  au 
quel  teti)p#  Q^veâ  avoiC-^jà  quitte 
Grenoble.    On  pourrQic  conclurre  d'un 

paffage  de  Calepin  CO>^!'}^*il^^<>^t  ^**- 
bord  goûté  la  Doftrine,,  4fis  Reformés, 
mais  qu'il  s'en  étoit  enfuite  éloigné:  ce* 
hi  fuffifo^pour  te  rendre  (ttfpbâMxdevx 
pareil.  Il  eft  vrai  qo^iaâbz;  long-remps 
auparavant,  Briand  Volltty  Confeiller 
au  PatlemMC  de  Boiirdeaux,  ravoU 
taxé  >  bamemeiïC  d'Athéifine  dans  cette 
Epigrammet  *  ^  * 

(i)  U  fe  trouve  àmt  le  Traité  Je  Scamim- 
Ut  9  in  Volumine  TVtfâ^/Mfw  TM^g^^  ps^ 

9«>,  ÇoV  If  Edi.  Ôencvv  1*1 1,  . 


Antfni  Goveane ,  tm  bd^  Marrana  profagg      ,  ^ 

iw  «^ia  é*  ceBs  nm  pitat  ejfe  Deum  " 

.  '    ^        .    .    ..    V. 

cacher  ^Qs.^  W^^.  ^<si^"û\\çmj^i^. 
doit.  )Giâ^eie  l'AOr  ^SMiU  ^mèr^ei^Ct 
ù  la  s^tiié^jQm  ^^'^ufemetâ parcQ 
difliquej  ibrc  au  d^iTvs  dd  'Çfttui  de 
Vallée  : 

<7isfi»  tonat^  ad  cHIas  frefiao  pede  FaHms  hnas 
<Mfn^^  m  câtis'  nm  futat  eJfe  Dewn 


.1 


Ces  a£cui^liô09tvagcief'4l*impiéc^  â- 
reoc  au  reftaj||k|»i  de  cï;^  à  Govea» 
que  ran  ijt8  ,  JBfi«i  IL  lui  accor- 
da des  Leccriç^  de;C!Qii|eiIler  hODCR-aîro 
au  Parlefdeni  de  Daiccftiiné»'  Maû  bien* 
tôt  après ,  les  Guerres  Civiles  qui  défo- 
lèrent  la  France,  Tobligèrenc  d'en  for- 
tir  ,  &  d'aller  chercher  un  afyle  en  Sa- 
voye.  H  y  fut  très-bien  accueilli  par 
Je  Duc  Emanuel  Philibert, qui  le  nomp 
ma  d'abord  Profeffeur  en  Droit  Civil 

Kk  & 
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fL  Canonique  dan?  ^q  Académie  de 
Mondovi  ,    puis   ëontÉiTèr    au   Sénat 
de  Cbambeny  r  &  enfii^  lpt1  ponreiller 
privé ,  &'  Maître  de^  fes  "rApiêtes-    Gb- 
VEA  ayant  petdu  à  Mondovi ,  Catheri- 
ne du  Fûur^  fa  première  femme  ^  épou- 
fa  en  lécpfides  noces'' Lacréc^  Guetilla. 
Il  moûîùtà^  Turin  aîi  Comtténceinenc 
du  mois  de  Septembre  ij6j.  De  cinq  en- 
fans  qu*iï  avoît  eu  idè  (es  âcoi  rama- 
ges ,  Maiiifroy  de'Goved^efl lefeul  que 
lui  aît  furvécu,  .   <       . 


>t  t 
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ARTICLE,  NEUVIÈME. 

I^TTRE  écrite  de  Genève,  du   ic 

'  Juillet  it66.  à  roccafion  de  quel* 

ques  Pièces  de  Mr.  ^^  VoUairt»  . 


V 


MOoiieur  de  Voltaire  ayant  quitté 
depuis  deux  ans  la  maifon  qu'il 
avoit  dans  nôtre  Territoire ,  pour  fe  re- 
tirer dans  fa  Terre  de  Fernex,  au  Pays 
de  Gex ,  a  publié  fucceflivemenc  une 
vingtaine  de  petites  Brochures,  tantôt 
CD  forme  de  Lettres ,  taotûc  en  Dialo» 
gués  5  mdîtié  férieurj^  moitié  burles- 
ques, oh  il  a  mis  toutes  (esobjeâions, 
toutes  fes  railleries  ordinaires  fur  l'E-. 
criture  Sainte,  fur W Miracles,  fur  les 
Eccléfiaftiques  :  fatyrifanc  en  paflant 
diverfes  perfonnes ,  &  déchirant  fur- tout 
de  la  façon  la  plus  maligne  Mr.  JVi^e^f- 
bam ,  Anglois  ,  Catholique  Romain  , 
Natoralifte,  Antiquaire,  le  meilleur 
homme  du  monde ,  parce  qu'étant  alors 


à  Genève  j  il  avoit  réfuté  quelqu'tioe 

éos  Brochures  dont  on  vieot  de  ptà» 

,  Non  cpntent  d*avorr  femé  ces  Bro* 

chores  oœ  à  u|^»  il.kt  9ï#ciiiKe$ 

dans  OK  ftconde  Edkioo,  en  y  a/ou- 

tant  de  aonvaltes'  noneti,  ft  ramlânt  à 

la  fin  toaide  tes  ob|eâi6iis^de«Mf<,  3F. 

3^«  R9ufftau  fur  k$  Minoter  de  i'fivan- 

gile,  fans  avoir  égard  aufibôoDe^  Ré- 

ponfes  qu'on  y  a  faîtes  i  otf  plutôt  tn 

jeccanc  du  ridicule  ftsr  «at  qêi  ks  ont 

faites. 

Il  a  auffi  voala  fe  fflêtei!  denm  dk- 

fentioDt  Civiles  ,  emr'aiiiite  pttr  uâe 

Brochure  intitulée  /i&j  RéptMkaiHts  ^ 

qui  conerent  de  bonnes  ft  jde  nauvaifos 

cbofês^  avec  plufieors  rcuiwiyues  àéé»' 
gneufes  &  piquantes  coo^r^  tAu  ^.  j^« 

Bmffean. 

La  s°^  Edition  des  JUlifcr  Oîltftttf 

d'tm  Voyageur  Anglais  ^  fiut  Vwrtidê^G^ 

nèfO$  dfik  DiStimHmrti  Encyck^dxqm^  ^n 

deux  VohKnes  ^  qui  paiw  w^  a»  poi« 

de  Mai  dernier ,  a  tellemeiK  imu   (a 

bik»  qu'il  s'en  eft  vengé  par  «ne  P)è«$f 

intitulée:  Z.^ttrr  atrUuft  de  RHert  0-. 


velle^  célèbre.  CUoytT^^  GetihùCy  à  la 
itkuangfi  de  Mf4  i^irttdt  ^  J^fBgeur  iié 
Théologie  d^i0,fnêmii^iUe y  i^ipp.  in  Svo. 
ch^  £toear4  k  Dijon^  - .     ,   ^ 

Cette  Pjèçe  efl  dai».^te>i&âaie  goût 
qutct  lea  >préCéâ€iiie8;^«taiL>'âialogiie 
de  tweme,  grdffiçiM  kivcâi^rcs  coo* 
tr^  le  Livr&'j&  coûCre*  r Auteur.    . 

Il  t  fa.'fdptuaiîfcque  Mr.^jr^rnet  fat 
déjà  l'oWei,dd*m>-.  pareil  Libelte  \  forii 
DOQ  de  to  xnato  ide  Mt,  de  Voltaire  ^^ 
mais  de  fon  Ecole.  On  avaoçoîc  coth 
tr.0Llinnqtiiati».j&acii0i(i(:xu  f^^  des  faits 
nsaL  ri^B^itésj&ieieirepifsésjc:  ik  \q%  dé« 
tfu^>  toilfij^^vefî  la  pins  ^aode.  èri- 
il^eikco»  parjuaoé  .finte-  de  Pièces  &  de^ 
Lettres  .oqgâBtiei^  iinifes  fous  Jes  yeux 
des  Gomflïiflaîres  i  qu'if  dehiôoda  tint 
du  M.  Coofeilque  du  V.  Confiftoire  fiç^ 
de  la  V.  Cowpafgttîe;  &  par  une  Lettre 
explicative,  adreflrée  à  Mr.  lePreniîef 
Sy tidic ,  qui  fert  lue  dans  ces  troîs  Corps  ," 
le^aels  donnèrent  à  Mr.  Vernet  ]é& 
plus  grands  témoignages  dé  iatisf^fitioo 
fur  (on  Apologie,  &  d*apprbbation  fur 
fa  c^onduite. 

Mr. 
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-  Mr.  de  Voltaire  fe  prévalant  aujoor- 
tfhui  de  ce  que  Mr.  Femet ,  par  cf- 
prit  pacifique^  ne  fît  )^s  hnprhBer  cette 
Apologie';^  a  wôru*  pouvoir  Téchauffer 
uoe  decceft  (fdatte^«bciifatibos',  &  lar  for- 
tifier mémo  pa#  «M^ag^ieos  dé  Lettres 
qac^  Mr*  V^mt  lal^volt  auèréfd^*  écri- 
tes. Ceft  uniquecnem  Ar^'ces"  mor- 
ceaux de  Lettres  ficTorles  fdeffesxoa- 
féquences  qu'il  en  tire,  ^e  Mr.  Fir^ 
110^  a  cru  devoir  fc  défendre  ^  ^  méprf- 
fiot  tout  ce  qui  n'eft  qu'invëâivts.  Il 
s*Y  eft  pris  par  la  môme  vc)iè'^qQ*en 
1760,  e'eft'è-dire  en  donnant 'eux  mê- 
mes trois  Corps  une  mfbrmUSoo  manie 
de  Pièces  &  de  Citations  Véittées  par 
des  Commiflaires.  Il  fait  voii-  ^ue  Ton 
abufe  de  fes  Lettres ,  fbit  en  cachant  ce 
qui  y  a  donné  lieu ,  foit  en  les  tron- 
quant ,  foit  en  fuprimant  leur  date ,  foit 
en  les  détournant  de  leur  véritable  ob- 
jet,  &  cela  d'une  façon  toutà-fait  fb- 
phiftique  &  maligne ,  enforte  que  la  con- 
cluflon  qu'on  en  tire  eft  abfolument  f aus- 
fe.  Il  a  produit  de  Ton  côté  toutes  les 
Lettres  de  Mr.  de  Foliaire]^  par  oii  Too 

voie 
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voie  que  c'^écoic  celui-ci  qui  demandoic 
les    petits  fervices  littéraires ,  que  Mr. 
T^ernet  lui  a  rendus  avec  un  parfait  dé-^' 
fio{ére£remenc ,  6c  par  pure  honnêteté  » 
comme  Mr.  de  VoUairç,  le  reconnoi$<» 
foit  alors,    en  lui  donnaot  dans  toutea 
fes    Lettres    de     grands   témoignages 
d'eftime*.  Mr.  ^ernet  ne  fe  mêla  de  la 
petite  Edition  de  YEffai  fur  VHijlnre 
Univerfelle^  faite  ici  par  le  Sr.  Claude 
Philibert  f  qu'à  la  prière  de  Mr»  de  Fol'- 
taire  lui-même ,  qui  lui  écrivit  pour  cela 
de  Colmar  le  8.  Février  1754.  afin  de 
rendre  cette  Edition  moins  défeâueU'^ 
fè,  que  celle  qu'avoit  imprimée  le  Sr, 
Néaulme  à  la  Haye.     Ec  il  pou  voit  le 
faire  fans  fcrupule3  puifqu'il  ne  s'agis- 
foit  que  de  Qx  Siècles  de  THiftoire  du 
moyen  âge   depuis  Charlemagoe ,    oU; 
il  n*y  avoit  rien  qui  blefTât  ni  le  Chris- 
cianifme^  ni  la  Réformation.    Au  con-r 
traire  9  c'étoit  un  ouvrage  propre  à  fair9 
fentir  le  befoin  d'une  Ré&iimQ.daiMi  I'Ek 
glife;  au  lieu  qu'en  étendant  cet  dOu* 
vrag^,  dans  la  fuite  ^Mf-'oi^  tToUaix^f 
♦•  •  /  '  ^*     j  .     * V. 


.y  a  mis'tqtMt'né  4c  <:i^es  Tepcéfaeoi?- 
•Wcs.       <  ^'    * 

jvooher  de  <îriiiëW  ,^  Me;^*^n^  crat 
^te«i>irT W  >  6oWi&^  Je  «j  iBért.  1755.  aa 

fMflfoir.vl^^yveh  -Ce  fatuiï^Sâ^tre  m- 
fbooé^  ^n  (fidlir  iSeiltonâr.  •i  '  gaider  beau- 
tcoApi  dt>aiQOfif^«ftiiik  ftft'  It^-matièreè 
id0}^)sigi8n,'«tat  dffoè'lé>d!fèàt7r5  que 
^âas  fts.ëiAm,  éSil  iU4éiuh$9l^'*éfr&  vu  de 

;to>é^  répottiiQfJdâ  lf(^  ttMili6re  la  plus  o- 
tt(ig6a!ice]iSpi?iP^in6mê  tetôf^  h  pluspro- 
pfe  à  iKflSperles^alkrmeé^uc  Ton  pre- 
aoic  de  fa -vei^ft^r 

Cef»endaDt^  apfès^  s'être  îufioué  par 
Ûlvfer^  moyens  attrayans ,'  *prè»^  s'être 
i;rep<  accrédité,  îl  ne  carda -pas  d'abu- 
ftr  4e  Bos  preffes-  &  de  celfes  'Ai  voifi- 
Mge ,  pour  publier  facttflîvefnéDC  di- 
vers Ouvragés  pîus  ou  moins  dangereux, 
e»  éludant  tes  reglemens  de  notre  Lî- 
brarrie.  Mr*  F'erûet  à  qui  il  témoigna 
beaucoup  de  poIicefTe  y  mais  nulle  con- 

fian- 


'fitfoce,  (teflii  de  Je  voir,  &  ne  toi  ca- 
cha pas  qu'il  fe  croyoic  obligé  de  Je 
réfuter.  .  i)^  qpwnençt  psuf  lune  Lettre 
à  Mr.  Fmi^-i  imfe' «dacfi  Ja  Nmville 
Sibliûtbiqu^}&iTfmni\qus  eib  17^7.  4»ii  U 
examine -MDfCbapitre  de  iREj^î/i^r  i^Hf. 
^^>6  ^^lmi?«M3Sî/foi,  itttitirié-'O^fei^eî» 
C4;h^if»)  "^^r  ini^ncie  qtte.  ceiCtppitre  eft 
pjein .  dî€ff4rf  Of«li  Pirài'  tft<  vtou  Ib  Lfvre 
des  Lqttr^fi&itiifaks y  --êoc^.  <g»f  ^ottibet 
bfeo  /ofriJ|n«eWi)A^-fir2*>i/e»fo^  cous 
le»  efforts  de  il  S«Ôe  Poéticd^  PWIôfo- 
phifte  5  çp  §T«>jteflaot  pourtant  à  réfijter 
les  .EçrKS:îfwr'bl€4fcr- lai  pôrfodne  des 
Eto:i\^aHw.  '  Mr.^e  ^Iiafre  prend  avec 
lui  une  méthode  difFérenteraa'^lieu  de 
luivowwfer  uBe  critique  raffonnée^  a 
s^Qa  tient  à  des  injures  coatre  fon  Li* 
vre.,  &  à  un  Ubdlle  difFaœatoire  con- 
tre (^  perrpçrne*    ,  .,.._. 

Çet;e  feqotî4e4:çnmiye  D'a-pa^mieiH 
réuiS  ^e  la-  preœièrei.  Mr.  Vêmêt 
ayafi(  {^leioei&QQi:  édifié  les .  trois;  Çoips 
dont  j'ai  parlé ,  en  a  remporté  le  .}a* 
gement  le  plus  avantageux ,  &  com^ 

me 
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me  il  laiOe  lire  fon  Mémoire  (i)  à  qai 
le  fouhaice ,  la  voix  publique  Te  joint 
au  jugemeoc  que  les  Supérieurs  eo  oot 
porté.  J'ajouterai  ^  comme  étaoc  de 
ceux  q^i  ont  lu  ce  Mémoire,  que  le 
ton  eo  eft  aulli  décent  &  auffi  modéré^ 
que  le  fond  w  eft  folide«  Il  fink  par 
cme  réiexmi  que  j'ai  pu  ea  extraire. 

t  ,»  Ob  M  pMvoic  faire  plus  d'hon- 

g,  MUT  à  «M  Livre  ni  en  mieux  recon- 
j^  Bofcre  la  fb^té ,  qfi*eo^  i'accaquaot 

;  9,  de  eecie  façM;  &  les  Philofophiltes 

^^  ne  fauroienc  faire  plus  de  tore  à 
,,  Irar  cai^)  ni  oyeux  montrer  coœ- 
,9  bien  ooa  principes  font  meilieurs  que 
^i^lés  leurs,  qu'en  fe  permectaat d'indi* 
,,  "^gaes  procédés ,  dont  les  ntoes  nous 

AR. 

(i)  Ce  Mémoire  a  été  imprimé  à  Hnf- 
itëtél  par  les  foins  d'un  Magiftrat  II  ooik^ 
dent  6%.  pages  in  8^.  Nous  apprenons 
qu*on  le  réimprime  aâuellemcnt  à  Héât-^ 
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ARTICLE  DIXIEMB. 

Djs'claration  des  Etat&^Àe  Saèdtf 
,  .en   faveur  de  ^.^jïÎ'Aji^.en- 

è 

-  '  H  O  L  T  Z»  .  ^■-  r  f  v.#  ,,%^    ^-j  '  » , 

Meofieur  D'Afy^8t^»}|:p,^  oc- 
cupe  uo  r^^,àr^ifikgi^^hs  la 
RépuWique  des  I^4fii|||f|,.>j)§|  I^fieurs 
exc€lleB8  Ouvr%gHfc  m*  %t  %tis  de 
fa  plume,  goût^^q^elifgj|ïîc^^ns"un 
âge  aOez  avancé ^.i;u3^&cj»|£aâ;ioii  gue, 
tous  ceux  qui  le  carvooifleot  partagent 
avec  lui.  On  fait  que  les  malheurs  dé» 
temps,  avoient  obligé  ce  Saviw^^  Quit- 
ter fa  patrie ,  qui  eft  la  Suède  \  pout 
chercher  un  afyle  chez  un  Prince,  qui 
ie  faifoit  un  devoir  de  protéger  lé  mé- 
:  rite.  Les  Etats  de  §uède  ont  cnfîri^^e- 
connu  la  juftice  de  fa  caufô,  &  paf  un6 
déclaration  qui  devroit  fervir  de  modèle 
à  tous  les  Souverains,  lôrfqa'il  eft  ques* 
tîon  de  protéger  l'innocence,  ils  Tont 
Tom.X2iP^I.Part.II.        Ll         ré- 
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rétabli  dans  tous  les  droits,  dont  il  3V« 
toit  vu  malheureufement  privé. 

Cette  déclaration  nous  eft  parvenue 
uA  peu  tard;  mais  elle  fait  tro[>  dlion- 
^eur  à  ceux  de  qui  elle  eft  partie,  &  k 
Monfîeur  d'ArIcenholtz  ,  pour  que 
les  Le£teurs  ne  voient  pas  avec  plaifir 
une  anecdote  auffi  intérefiànte ,  caot 
dans  la  policique,  que  dans  la  Littéracu- 
cure  ;  en  voici  la  fidèle  traduâiob  : 

Du  19.  Novembre  1765. 

3,  D'après  la  très-humble  Requête  que 
le  Conreiller  &  Bibliothécaire  Heflbis 
éCArckehboltz  a  préfentée  au  Roi ,  poux 
lui  demander  uoe  augmentation  de  la 
penûon  de  800  écus,  monnoie  d'ai^ent» 
qui  lui  avoit  été  accordée  dans  la  der- 
nière Diète;  Sa  Majefté,  trouvant  que 
le  dit  Sr.  d'Arckenholtz  mérite  une 
telle  augmentation,  la  lui  a  accordée ^ 
fauf  néanmoins  Tavis  des  Etats  du  Royau- 
me.   Sur  quoi,  les  Ëtats  fe  font  reflbu* 
venus  des  preuves  de  capacité  &  de  di- 
ligence ^qu'avoit  données  autrefois  le  dit 

-Sr. 


Sr.  D*ARckBf^HOLTz,  en  fervaoc  r£cai^ 
-comme  iJ  paroft  par  nombre  de. Char- 
tres &  de  Dépêches.,  qpi  fubOftobt  eâ- 
'  core  dans  la  Ctiancellerie  Royale^    Les 
£tats  fe  fonc  rappelles  aulfi  que ,  depuis 
te  moment  où  le  die  8r.  d'Arckbiy* 
B  o  L  T  z  a  quitté  le   Royaume  ,  |K>ur 
paffer  au  fervice  de  la  Sérénilfime  Mal- 
fon  de  Heffe  *  Caffel ,  il  s'eft  diftingué 
dany  la  connoifTance  de  THiftoire  Aa- 
cîcnne  &  Moderne,  ainfi  que  dans  cel- 
le de  la  Politique,  par  des  Ouvragcf  ^ 
qui  ont  été  traduits  en  dijïérentes  Lan- 
gués  étrangères.    Ils  n'ont  pas  non  plus 
perdu  de  vue  ,  à  combien  de  foufFran- 
ces  il  s'eft  trouvé  expoféi  lai  qui  avolc 
été  fi  utile  à  TEtat  ;  Et  en  conféquence 
ils  ont  appris  avec  plaîfir^que  Sa  iWa- 
jefté  pourvoyoit  à  la  fubfiftance  de  Tes 
vieux  jours,  &  que  dans  fa  Patrie,  oîi 
l'on  s'étoit  reflbuvena  de  plufieurs  per- 
fonnes,  qui  aVoient  moins  fouffert  que 
lui,  il  n'étoit  pas  oublié  depuis  qu'une 
vérité  conftatée  a  diffipé  certains  préju- 
gés, que  la  viciflicude  du  temps  avoic 
occafionnés.    A  ces  caufes,  &  en  con- 
•       •  L.l  2  ,  fi. 


5^6  Bibliothèque  Bss  Sciences  , 
Ûdératioo  dt  ce  qae  le^Roî  pRÊDERfc 
Tavoic  déclaré  Secrétaire  du  Bureau  d'& 
tat  dès  Tan  1743 ,  &  de  ce  que,  s'il  é- 
toit  xefté  dans  le  Royaume  ^  il  feroic 
parvenu  à  un  pofte  encore  plus  élevé , 
les  Etats,  foufcrivant  à  l'augaieDtation 
•  que  Sa  Majefté  lui  a  accordée,  veulent 
qu'il  jouifle  déformais  de.  1200  écu5  an- 
nuels, monnoie  d'argent;  &  afin  que  le 
Royaume  retire  quelque  avantage  de  fes 
grands  taiens,  ils  fupplient  Sa  Majefté 
de  l'engager  à  mettre  la  main,  fi  fon 
âge  le  lui  permet,  à  la  compoûdon  de 
l'Hiftoire  du  feu  Roi  Frédéric^  de 
glorieufe  mémoire.  Les  Etats  ropplienc 
encore  Sa  Majefté,  qui  a  daigné  don- 
ner au  dit  Sn  d'Arckenholtz,  abfeot 
du  Royaume ,  une  preuve  fi  confolante 
de  la  faveur  Royale ,  de  vouloir  bien  la 
lui  continuer,  lorfqu'il  y  fera  de  retour, 
&  de  lui  faire  payer  exaâeœenc ,  à  comp- 
ter du  jour  de  la  date  de  la  préfeme 
Réfolution,  la  penfion  annuelle  que  la 
Piète  loi  afiigne. 


Noa^ 
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NOUVELLES  LITTERAIRES. 

GRANDE  BRETAGNE. 

Londres.  Ti/ltUar  &  Tonjm^  débitent; 
-^^^  7*^  Bivine  Légation  ff 
Mofes  démon firated  m  Nine  Books ,  tbe  fiftb 
Edition ,  corre&ed  émd  enlarged^  I,  and  IJ; 
Vol,  ivo.  c.  ï  d.  La  Divine  MiJJion  de  Mo^ 
[e  démontrée  &c.  V«  Edition,  i«.&2<l.VpI.' 
Les  Editions  multipliées  font  afTez  fure-, 
nient  Téloge  d'un  Ouvrage^  &  fur- tout  d'un 
Ouvrage  qui  ne  roule  que  fur  des  matières 
graves  de  Science  &  d'érudition.  Le  Public 
j>eut  fans  doute  laifler  fbrprendre  fbn  juge* 
inent,  mais  la  furprife  ne  dqre  pas,  on  çq 
revient,  &  l'on  condamne  bientôt  févère- 
ment  ce  qu'on  9voit  trop  légèrement  api^ 
prouvé.  Que  d'ailleurs  un  Auteur  animé 
par  l'accueil  que  le  Public  fait  à  fes  pro- 
ductions,  les  corrige,  les  perfeâionne,  tâ- 
che de  les  rendre  toujours  plus  digne  de  Ibn 
t^ttemion ,  c'eft  ce  qu'oa  ne  peut  que  louer; 
Mais  on  pourroic  demander ,  fi  de  légers 
cbangemens,  des  fupprelfions  tout  au  moins 

Ll  3  inu- 
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inutiles ,  des  correôions ,  des  additions  trop 
ptu   importantes    pour  améliorer  l'Ouvra- 
ge ,  des  réponfes   à  quelques  critiques  fur 
dès  points  afleZ  indifFérens  ,  ou  purement 
acceflbires  au  fujet  que  Ton  traite,  fufB/ènt 
pour   authorifer  un  Auteur  k  donner  coup 
fur  coup  de   nouvelles  Editions,  &  à  les 
préfcnter  comme  corrigées  &  augmtntéis} 
Quoiqu'il  en  foit,  fi  les  changemens  &  les 
additions  que  le  célèbre  Evêque  de  Gloces- 
ter  â  trouvé  à  propos  de  faire  à  fon  Ouvra^ 
ge  dans  cette  V«.  Edition  ,  ne  font  pas  bien 
Confidérables ,  ils  fufEfent  au  moins  pour 
montrer  que  c'eft  bien  réellement  une  nou- 
velle Edition ,  &  non  uniquement  une  nou- 
veau titre,  rois  par  les  Libraires  à  la  précé- 
dente. 

On  connoit  la  difpure  que  cet  Ouvrage  a 
excitée  entre  fon  illuftre  Auteur  &  le  célè- 
bre Dr.  Loivth^  aujourd'hui  Evoque  JOx- 
ford  j  un  Laïque  vient  de  publier  fes  ré- 
flexions fur  quelques  uns  des  fujets  con- 
troverfés  entre  les  deux  fa  vans  Prélats,  en 
.  voici  le  Titre  :  Eefleâiions  upon  fime  futje^s 
m  Dispute  ^bet<wee»  te  Author  of  the  Divi- 
'ne  Légation  of  Mofes ,  and  n  late  Profeffor 
in  theUnivèrftty  of  Oxford  ^  ty  aLayman^  8". 
Ce  Laïque  réfléchit  quelquefois  avec  jufte- 

fe 
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fi!  &  folidité,  mais  il  manque  fou  vent  d'oiv 
dre ,  d'exaâicude,  de  méthode  &  fur- tout  de 
préciGoo. 

Un  anonyme  vient  encore  d'entrer  en  lice 
contre  l'Auteur  de  la  Divine  JMiffion  :  il  ém- 
*pIoie  contre  lui  des  armes  dont  aucun  de 
les  antagoniftes  n'avoit  encor  fait  ufage.    Il 
entreprend  de  faire  voir  que  jufques  ici  les 
adverûires  &  les  anus  du  Prélat,  avoientégar 
lemenc  mal  faifi  &  mal  i^réfencé  fes  vues  & 
£bn  Cy&ètDc.  Sa  Brochure ,  écrite  avec  beau- 
coup, d'elprit^  &  de  vivacité  9  &  où  règne 
une  perpétuelle  ironie  habilement  maniée, 
eft  intitulée  :  A  Letter  to  the  Bight  Rêve* 
rend  the  LtOtd  Bishof  ofGlocefier:^  m  *wbich 
the  Divine  Legatiên  of  Moje$  is  vindicated^ 
as  luel  Jtffm   the  mifreprefentations  nf  hi$ 
Xjordships  friends ,  as^  the  mipreprefenUfionP 
ûf  l^s  ennemies'^  and  in  nobicb  bis  Lerdshifs 
meriti  as  a  Writer  atf  çharly  frovedte  h  far 
Jnperier  ta  the  Encemiums  afhis^arpfefi^admii 
rersy  Zv0,  L'Auteur  de  cette  Lettirefefnt  de 
croire  y  que  le  defiein  du  Prélat  n'd  jamais  été  de 
taiioaner  férieufement ,  que  tout  l'apparat 
d^érudition  &  d'argumens   qu'il  étale  dans 
tan  Ouvrage  9  n'eft  deftioé  qu'à  cacher  fes 
yéritabtes  intencioBs  :   animé,*  dit^il^  par 


Çf^O  BlPtTOTH£<^Ulï   DES   SôtFtïCllS , 

Tamour  de  la  vérité  &  par  rcfpoir  dW 
renommée  immortdle,  je  vais  tâcher  de  les 
découvrir  ces  intenrions.  Il  conclut  qu'elles 
tfont  pu  être  que  d'cffaycr  iufqu'à  quel 
point  on  pouvoir  avec  de  l'érudition,  un 
ton  de  confiance  &  d'autorité  ,  un  air  de' 
dialedique ,  d'amour  de  la  vérité  &  d'inté- 
rêt pour  la  Religion,  faire  recevoir  les  plus 
étranges  paradoxes.  Et  il  tlche  de  le  prou- 
ver par  l'examen  de  la  propoGtîon  qui  fert 
de  baie  à  tout  le  fyftême  de  la  Dfvme  Mff' 
fidn  de  Moyfe  :  il  pronœt  d'examiner  de 
même,  dans  la  diîte,  les  propornions  inci- 
dentes répandues  dans  ce  doâe  Ouvrage. 

Le  Dr.  Leland,  à  quifes  ûvans  Ouvra- 
ges tn  défenfe  de  la  Religion ,  ont  fait  une 
Jrépueationdiftinguée)  eft  nx>rc  au  a>mmen« 
eement  de  cette  année  dans  la  75  année  de 
fon  âge.    Il  naquit  à  Wiggan  dans  le  Com- 
té de  Lancaftre,  le  18.  Oftobre  V.  &  de 
Tan   xtîpi.  :$es  parens  ne  négligèrent  riea 
jpour  lui  infpirer  Jes  principes  de  vertu  &de 
j^eé,  dont  ils  étoient  eux-mêmes  fi  vive- 
aient  pénétrés ,  &  i^s  eurent  la  confohtioQ 
de  voir  leurs  foins  fuivis  du  plus  heureux 
foccès/  A  l'âge  dé  iix  ans,  il  fut  attaqué 
de  la:  petite  virole,  elle  étoit  d'une  fi  mau* 
vaiiè  efpéce  qu'on  défc(pera  de  fà  vie,   // 

en 
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tn  revint  cependant  contre  toute  attente , 
mais  on  remarqua  bientôt  qull  avoit  entiib» 
jetnent  perdu  la  mémoire  &  Tuiâge  de  fe$ 
facultés  intelleûuelles.  Il  demeura  près  d'un 
an  dans  cet  état,  toutes  fcs  idées  fembloienc 
s'être  effacées ,  &  quoi  qu'avant  fa  maladie, 
il  eût  appris  à  lire,  il  l'avoit  fi.complette« 
ment  oublié,  qu'il  fut  obligé  de  recommen- 
cer tout  de  nouveau  par  les  premiers  élé- 
mens.  Il  ne  ie  rappelloit  abfolument  rien 
de  ce  qui  avoir  précédé^  mais  il  donna  bien- 
tôt après  des  marques  d'une  pénétration  & 
d'une  mémoire  extraordinaires ,  qu'il  a  eu 
le  bonheur  de  conferver  jufqu'à  Tes  derniers 
momens.  Les  progrès  qu'il  fît  dans  fes  pre- 
mières études  furent  tels,  qu'ils  déterminè- 
rent fes  parens  à  le  deftiner  aux  Lettres;  il 
s'attacha  par  préférence  à  l'étude  de  la  Théo- 
logie, des  Langues,  &  des  Sciences  néce&^ 
faires  à  l'étar  Eccléfiaflique  qu'il  embraflà 
dans  la  fuite.  La  vie  d*un  homme  de  Let- 
tres «enfermé  dans  fon  état  &  uniquement 
occupé  à  en  remplir  les  devoirs ,  ne  peut 
guère  ofiFrir  de  détails  piquans  &  intéres- 
fans.  Auffi  n'en  trouve-t-on  pas  dans  le 
Sermon  funèbre  prononcé  par  Mr.  Weld, 
à  l'occafion  de  la  mort  de  Mr.  Leland,  & 

Ll  5  dont 
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dont  eft  tiré  ce  qu'on  vient  dç  voir.  Ce  Ser- 
mon contient  outre  de  bonnes  &  (âges  ré- 
flexions fur  le  Texte  {Hebr.  XIII.  vs.  7.  8.), 
un  éloge  fort  bien  fait  du  Dr.  Leland» 
de  fes  mœurs ,  de  fon  favoir ,  de-  (es  guali- 
tés  du  cœur  Se  de  refprit ,  de  Tes  Oavra- 

m 

ges ,  &  de  fa  manière  de  prêcher.  On  ju- 
gera ans  doute  mieux  de  celle-ci  par  les 
Sermons  du  Dr.  que  l'on  fe  propofe  d'im- 
primer par  foufcription.  Celui  qui  nous  a 
fourni  cet  article,  &  qui  bât  également  hon- 
neur au^Prédicatcur  &  au  Dr.  Lïland,  a  pour 
titre  :-  A  Sermon  freacbedat  Euftûce  fireet  26. 
Jànuary  1^66.  9n  occafion  ^tbenmcblameu' 
tid  Death  of  the  late  Révérend  awd  Learned 
John  Leland,  by  Isaac  W%ld,  D.  D. 

Sandhy  débite  :  Hsfi^ry  of  the  topes  &c. 
<xi  Hifiosfe  des  Fapes  depuis  la  fondstims 
du  Siège  de  Rome  ^  jujfiju'À  nos  jour  s  ^  par  An- 
CHiBALD  BowER ,  Tomes  Vf,  &  Vn.  Ces 
deux  Volumes  font  i^fthumes,  le  PuUic  a 
déjà,  porté  (on  jugement  fur  les  piécédens, 
il  n'eft  pas^  prcbable  que  ces  deux  d  l'en 
ftffcnt  changer.  Ils  comprennent  IV/pioe  d<; 
plus  de  (îx  Siècles  depuis  II fo.jofqu'cn  175S. 
Tout  ce  qui  s'eft  pafle  relativement  an  St. 
Si^e,  depuis  léoo.  jufqu'i  maimenant,  eft 
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rappcMTté  en  26  pages;  cela  fuffitpour  don- 
ner une  idée  de  la  profondeur  &  de  rexac-* 
titude  des  recherches  qui  y  régnent. 

j4n  Inquiry  into  the  merits  of  a  method 
pf  imculaîing  the  Small-pox^  <which  is  now 
fraéiiced.  in  Jeveral  Countries  of  Engeland^ 
ou  Recherches  fit    les  avantages  d'une  m^ 
thode  d'inoculer  la  petite  Vérole  ^  aBuellement 
pratiquée  dans  flujîeurs   Provinces  d'Angle^ 
terre  y  par  Mr,  Baker  D.  M.  de  la  Société 
'Royale ,  iér  Médecin  de  la  Maifon  de  la  Rei- 
ne.    Pendant  qu'en  d'autres  pays  on  tâche 
par    toutes  fortes  de  moyens  d'arrêter  les 
progrès  [de  l'Inoculation,  &  de  la  faire  re- 
garder comme  une  méthode  pernicieufe  & 
deftruôive  ,  les  Anglois ,   convaincus  par 
une  expérience  qui  ne  fe  dément  point,  de 
fon  utilité  &  de  Tes  falutaires  effets,  ne  cher- 
chent qu'^^  l'encourager  &  la  perfedioriner. 
Ainfi  Ces  Cuccès  fe  multiplient  tous  les  jours. 
Ceux  que  Mr.  Sutton  obtient  par  fa  maniè- 
re d'inoculer,  excitent  depuis  quelque  temps 
Tattention  du  Public  ,  &  ont  engagé  Mr. 
Baker  à  tâcher  de  s'inftruire   de  la  mé- 
thode de  cet  heureux  Inoculateur.    Le  ré- 
fultat  de  ks  recherches  eft  contenu  dans 
l'Ouvrage  que  nous  annonçons. 
MUar  a  imprimé  &  débite  un  Ouvrage 

qui 
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^i  peut  être  fort  utile  en  temps  de  gi|errc  :   « 

Am  Account  ofthe  Difiafes  nvhkb  njoere  mt^i 

fréquent  in  the  BrHish  Military  Hcfpitabm 

Germany  &*€.,  ou  Relation  des  maladies  fMt 

ont   ùé  les  plus   fréquentes  dans  les  "Hapr- 

taux    Militaires  des  Anglais  en  AUemagne^ 

depuis  le   mois  de  Janvier    1761.  fujqu'an 

ntour'  des  Troupes  dans  la  Grande  Breta^ 

gne  en  Mars    1763.  ^  laquelle  on  a  joint 

sar  Effai  fur  les  moyens  de  préferver  la  Sam» 

tf  des  Soldats  ,  &   de   diriger  les  Hopttaux 

Militaires  V  f^  ^-    DoNALD  MoNIto,  I>. 

Jf.  L^  ma^d|es  dont  il  eft  traité  dans  cet 
Ouvtage>  ne  ibnt  ni  rares  y  ni  particulière! 
V£L  Armées  )  des  fièvres  malignes,  putrides^ 
intermittentes  ôçc.des  pleurefies  ,-dcsdyflente- 
ffes^  des  rhumatismes ,  font  des  mauT  pat 
«sdheuf  zlSez  communs  en  tout  temps  &  en 
tous  lieux.  Mais  la  manière  dqnt  M.  MoN- 
KO  les  a  traités,  les  obfervatioos  'qu'ils  Iqi 
cffit  donné  lieu  del  faire,,  fes  confeils  &  fcs 
féfiexions  fur  les  moyens   de  conièrver  la 
fcmé  des  Soldats,  peuvent  toujours  être  d'u- 
&ge,  à  ceux  fur- tout  qui  font  employés  com- 
mt  Médecins ,  ou  Chirurgiens  dans  les  H6* 
pitaux  &  dans  les  Armées. 

Le  premier  Livre  des  Commentaires  de 
Mr.  BlackstoNE  fir  les  Ltix  d'At^leterrf% 

avoic 
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«voie  été  fi  bien  reçu,  qu'il  faifbit  tropa^ 
tiemment  attendre  le  fécond.  Ce  fécond 
vient  de  paroître  à  Oxford ,  &  ne  <lément 
point  l'opinion  que  le  premier  avoit  dotloé 
de  Thabileté  fie  des  profondes  coonoiibn- 
ces  du  favant  jCte,  qui  a  fait  cet  utile  pv6. 
fent  au  Public.  Ce  Livre-  traite  du  Dn)ii 
nés  cbofis ,  comme  le  premier  craitoit  db 
Ihoit  des  petfonnes ,  &  quoiqu'il  roule  prin- 
cipalement fur  les  Loix  d'Angleterre,  il  ren- 
ferme beaucoup  de  chofes  qui  pourront 
être  utiles  aux  JCces  des  autres  Pays. 

y.  Rivmgton  débite  un  Ouvrage  aoffi 
imprimé  à  Oxford,  £c  que  l'on  peut  regar- 
der comme  appartenant  au  Droit  public  de 
la  Grande  Bretagne  ,  c'eft  ProceeJhgs  m4 
Debates  ef  tbe  Houfe  m  Ommoits  Sec.  ou 
Vfocédés  ^  Débats  de  la  Chambre  des  Om^ 
msmeSy  dam  les  années  1620,  ^1621.^  rat" 
fembléspat  un  Membre  de  cette  Chambre ^  é^ 
fubli/s  fur  fin  MS*  qui  fk  trouve  dans  la  fi^ 
Uiothè^ue  du  Collège  de  la  Reine  à  Oxford. 
Ces  deux  années  ne  font  pas  l'époque  fai 
plus  intéreflante  dans  THiftoire  d'Ângletes» 
re ,  cependant  ce  recueil  ne  laiflè  pas  de 
contenir  plufieurs*  particularité  çurieufes, 
^  il  a  bien  des  caraâères  d'authenticité.  . 

On  trouve  chez  mikie  une  Brochure  in 

4^ 
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4.0.  aflcLVolumincufc,quî  parok  roukr  fat 

deux  objets  très-importans  pour  la  Nation  , 

le  Commerce  &  les  Finances  ^  clic  eft  ind- 

talée  :  Cwfiderations  on  tbe  Trade  and  ¥imêJÊr 

tes  aftbis  King4om^  and  on  tbe  ma/aretof 

admmfitatton^véith  refpea  Sa  tbjfe  gre^ 

national  otjeSt  fnce  tbe  cmulmfen  «f  tbé 

teacej  ou  Conpdérationt  fur  le  commette  & 

hs  finances  du  Royanwe,  &  fnr  les  me/nres 

dn  Mmfière  depuis  la  conelujion  de  la  faix 

far  rapport  à  ces  deux  grands  objets,    C'eft 

l'Ouvrage  d'un  laborieux  financier,  &  qui 

paroît  bien  entendre  û  maiiètc ,  mais  qui  a 

moinspenfcà  la  traiter,  qu'à  falrcV Apologie 

de  Tadminifiration  de  Mr,  GrenvilUy  aux 

dépens  des  Minîftres  qui  lui  ont  fuccédé 

dans  ibn  département. 

Ohjervatkns  on  affairs  in  Ireland  &c. 
ou  Ohfervations  fur  les  affaires  d'Irlande^ 
depuis  rétabli ffement  en  1691.  fufiu'à  notre 
temps  ^  par  Mylord  Vicomte  T A  AFEj  80.  chci 
Grij^.  Ceft  encore  ici  un  Ouvrage  de 
parti  écrit  avec  beaucoup  d'art,  en  fivcur 
des  Catholiques  d'Irlande, dont  l'ilhiftrcAa- 
tcur ,  Gathpliquc  lui-même  ,  entreprend  de 
faire  l'apol«gie ,  d'expoTer  6c  de  défendit 
1^  droits. 

Un  Anglois  mécontent  de  fi  Natkx»,  des 

Au» 
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Auteurs  du  Crttical  Revlenvy  Se  fur-touc  da 
Dr.  Sm^Uei^  vient  de  prendre  eq  main  la 
défenfe  des  François  contre  ce  dernier,  dam 
un  Ouvrage  intitulé  :  Objervâtiotu  §n  tbs 
cifffms  émd  mannefs  af  the  'Erencb  N«- 
tm  &c.  ou  Obfervatms  fit  M  mmtrs  ^^ 
h  ufiges  des  François ,  déns,  msfi  fiâte  4$, 
Lettres ,  dans,  leJ^eUes  on  défend  cette  Nar 
tion  ,  contre  les  jauges  reftéfentations  f  »V« 
ent  données  depuis  peu  ^uei^s  Ecrivains  y  f^m 
Mr.  Philippe  Thickenbsse  ,  8«.  chez  Da* 
vis.    Ces  Lettres  ont  été  écrites  depuis  le 

I  de  Mai  jufqu'au  ai  Oâobre  de  cette  année*' 

II  eft  bien  dif&cile  qu'un  Etranger  puiflè 
dans' un  fi  court  efpace  de  temps,  approfon- 
dir aflèz  les  moeurs  &  les  ufages  d'une  Na- 
tion, pour  les  bien  apprécier  &  en  donner 
de  juftes  idées.  Cependant  parmi  les  ob« 
ièrvations  de  notre  Auteur ,  on  en  trouve 
d'aflez  intéreûàntes;  puis  un  Ânglpis  apo* 
logifte  des  Frangois,  quelque  motif  qui  lui 
faffe  prendre  la  plume,  ne  laiflè  pas  d'être 
ttne  efpèce  de  phénomène  aflèi^rare. 

FRANCE. 

P  A  R 1  s.  I.  La  Religion  Chrétienne  ftêuvée 
par  un  Jeul  fait  j  ou  Dijfertation  oh  Ton  dé" 

mofftre 
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mmtte  ^tîe  des  CdthoUqués  i  qm  Hûnmrkj 
Bai  des  Vandales ,  //  cùufer  U  lamg^e^  pgrU- 
rent  mhaculeufiment  le  te  fie  de  leur  iHe;  ^ 
èi  ton  déduit  les  cdnficjuences  de  ce  mipack 
eentre  les  Ariens^  les  SmmenSy  lee*Dêfies^ 
^  en  pàrt^Her  contre  t  Auteur  tEmile^ 
er  répondant  i  leurs  principales  difflcubù  , 
1766 r  à  Taris  chez  Barhou  Se  à  VUk-fran- 
ibe  de  Bûuergue^  chez  P.  Vedetlbé^  un  Vol. 
10  12.  Mr.  Ufttletonvioxx.  démontré  la  vèri* 
té  de  la  Religion  Chrétienne  j  pu  Je  feul 
fait  de  la  Converfioû  de  St.  Paul;  &  le  Dr« 
Warhurton^  par  l'inutilité  des  efEorts  que 
rEinpcreur  Julien  fit  pour  relever  le  Tem- 
ple de  Jérufalem.    L'Auteur  François  n'cll 
pas  auffi  heureux  dans  le  choix  de  h  dé- 
tnonftration}  &  quoique  fon  Ouvrage  (bit 
plein  de  recherches  &  d'érudition ,  nous  pré- 
voyons que  dans  ce  Siècle  incrédule ,  il  aura 
bien  de  la  peine  à  perfuader  l'étrange  mi- 
racle fur  lequel  il  fe  fonde.    Nous  croyons 
cependant  devoir  avertir  qi/un  très -habile 
Ecrivain  moderne ,  Mr.  le  Beau ,  y  ûjquot 
foi.    Voici  ce  qu'il  en  a  dit  tout  nouvelle- 
ment (i)  :  J'aurois  pafle  fous  filence  le  aÛTa- 
de  dont  il  eft  ici  queftion,  qud  qu'A  foit 

rap- 

(i)  Hiji^ire  du  Bat  Empkt  Tom*  IX  pag:  175. 


'¥appart^  pai^  tous  ki  Ecrivaini  de  ces  temps* 
là  ,  fi  V  Empereur  (  Jufiinkn  )  ne  teès  pas 
-attefié  i  la  face  de  tout  tEnspife  datts  um 
Je  fis  Loix^  ce  il  fi  donue  lui  mime  pour  té^ 
tnom  d'un  fait  fir  lequel  il  ne  peuvosS  ni 
tromper  ni  être  trompée  Cet  événement  fitr* 
naturel  réunit  fi  fortement  Jes  preuves  dune, 
Mérité  ht fidrique  ^  qu'il  a  été  adopté  par  leju* 
dicieux  Grotius ,  que  Pincrédiifité  même  n^ofi^ 
roit  taxer  dejuperfiition. 

TroJpeBus  fut    une   nouvelle  Edition  des 
Oeuvres  de  Meffire  Jacques  Bentone  Bos- 
SUET ,  Eijique  de  Maux  i  ^66,  in  4#.  fp. 
40.    Cette  Edition  Tera  in  40,  &  contien- 
dra divers  Ouvrages  de  Bossust  qui  n*z^ 
Toient  pas  encore  été  publiés.     Les  £df- 
teuts  prient  ceux  qui  voudroient  leur  commua 
niquer  quelques  particularités  touchant  la  per- 
fbnne  ou  les  Etmdc  ce-grand  Homme, de 
les  faire  remettre  à  Mr.  le  Lieutenant- Gêné- 
jal  de  Police,  ou  direâement  à  eux  mêmei 
chez  Boudet ,  Imprimeur  du  Rui. 

Les  Ffeaumes  expliqués  dans  le  fins  pro- 
pre ,  ou  les  rapports  des  Pfiaumes  à  Jéjus^^ 
Cbrift.    Chez  Defprez  jy66,  un  Vol./»  12 

Lettre  de  feu  Mr.  VAibé  Ladvoçat^ 
Voêieur  ^  Bibliothécaire  de  Sorbonne^  dans 
laquelle  il  examine  fi  les  Textes  originaux  de 

2om.XXyL?art,U,         Mm         TEn 
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F  Ecriture  fini  cmmfns ,  ^  fi  là  Vmlpi^ 
hur  efi  prtféiraèk.  Chez  De^illy  1766. 
im  8^  tf'  ^4à^  ^'  Ladvocat  montie 
fbrc  bien  dans  cette  Broàhiire,  que  les  fautes 
qui  fe  font  glifléds  dans  k  Texte  dû  V.  & 
du  N.  T.  par  Fîgnofatice  ou  par  l'inadver- 
tance des  CDpifteSj  fùnc  (ans  doute  nom* 
btéufts)  mais  ùèi  peu  eOèntidlcs  &  n'iméres* 
fenc  en  aucune  ibrce  4es  vérités  fondamcna- 
les  de  la  Religion. 

Li  Chrétien  du  temps ,  xênfndm  f^r  les 
premiers  Chrétiens^  rédige  pet  FAtÊtemr  de  Im 
^ûuiffènce  de  fis  même,  Cbeï  N/o»  i766« 
m  12.  Après  tai%  de  Livres  de  dévoUon 
que  Mr.  le  Marquis  ob  Caraccioli  apu- 
blli^  coUp  tst  coup  depuis  qidques  an- 
nées^ il  iM  lui  reftoit  qu'à  iBracnei  fie  à 
retauther  1m  anciens  Ouvrages  de  ce  genre, 
attn  de  les  tirer  pour  quelques  mocnens  de 
l'oubli ,  où  tes  iictis  propres  ne  tarderont  pas 
t  tOiDber.  Celui  que  nous  annonçons  à 
préient,  &  doût  il  a  rajeuni  le  ftyle,  peut 
être  de  quelque  utilité  aux  <imes  pieufès. 

Contr&veYfi  fur  là  Religiam  Cbr/tiemeeé' 
celle  des  Mjiéùmi^àUs ,  e»tre  trais  DeOemrt 
JMfufulmans  ^  ^  un  ReligieMX  de  la  ffé^a» 
Maronite  :  Ouvrage  traduit  de  tArahe  ^ 
par  Mr.  LE  G  H  AND  ,  Secrétaire  Interpréta 

du 
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Jm  IRoi  p9ur  les  Langues  Orientaks.  Che* 
la  Comte  ij66.  in  la.     Ce  Livre  cft  et 

feaivemcnt  traduit  de  FArabe ,  &  fut  com- 
pofé  il  y  a  près  de  çoo  ans  paf  un  Prêtre 
Maronite.    Il  mérite  d*être  lu* 

II.  Mifloire  Critique  de  rEckaifme  eu  des 
Nowveaux  VUtmiciens^  2  Vol.  in  la.che^ 
Saillant  rue  St.  Jean  de  Beauvais,  &  H/- 
rijUTans  rue  St.  Jacques   1766.    Il  y  a  tou- 
jours eu  des  Philolbphes  Ecleâiqucs,  c.  à  d. 
des  gens  qui  choifiiToient,  qui  recueilloient 
ce  qui  leur  paroiâbit  le  meilleur  dans  les  dif- 
férentes doârines  tant  Philofophiques  que 
Théologiquesj  mais  ces  chcifijfeurs  ne  com- 
mencèrent à  former  une  Scde  que  vers  It 
fin  du  fecond  Siècle  &  le  commencement 
du  troifième.    Potamon  d'Alexandrie  fut  le 
premier ,  qui  donna  quelque  forme  aux  pria» 
dpes  écleâiques  ;  mais  Awmfndus  Saccas^ 
que  Ton  croît  avoir  abjuré  la  Religion  Chré- 
tienne pour  retourner  au  Paganifme  (  i  ) , 
peut  être  regardé  comme  le  véritable  Chef 
de  TEcole  Ee/eéii^e ,   qui  fut  aufS  nom- 
mée celle  des  Nouveaux  Platoniciens ,  par- 
ce qu'ils  puifoient  leurs  principales  notions 

dans 

(0  LAuteur  de  VHifloire  de  VEckmfme  fou- 
tient  qix' j^mmowus  naquit  &  mourut  Chrétien. 

Mm  2 
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jans  le  flatonifiDe,  &  qu%  affeâoîent  d!r 
iè  lèmr  des.expref&ons  de  Platoa.   Au  refti 
CCS  Doo veaux  Pbilorophes,  qui  prétendoknt 
tvfsii  fâîL  encrer  dans  leurs  corps  de  doâri- 
ne,  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  iênië  2c  de  plus 
^vài  j^«*  toutes  les  autres  Eocdes ,  ne  for- 
inètoit  dans  la  xh^ié  qu'un  Syftême  eztra- 
va^mc  &  inonftrueux ,  &  leur  Seâe  devc-^ 
nue  i'cgout  de  toutes  ks  autres,  fé  rendit 
fingyUèreinent  ridicule  par  toutes  foites  de 
fiiperftkions ,  de  vifions ,  de  pratiques  ma- 
giques, de  fâus  niirades,  &  parkfanatis^ 
Bie  le  plus  groffier.    Ceft  à  donner  llûftcû* 
re  de  cesPbilofdphes  hc  de  leurs  Succeflèurs  » 
qiue  rOuvrage  que  nous  annonçons  eft  des- 
tiné,   n  ne  nous  eft  pas  encore  panrenU) 
Hiais  on.  en  parle  avec  éloge  ,&  nous  en  ^- 
voiK  vu  dans  un  Journal  divers  morceaux 
qui  nous  paroiflènt  bien  écrits,  &  fuppofer 
beaucoup  de  recherches  &  d'érudition.  Seu- 
lement avons  nous  été  étrai^ement  fcanda* 
hiÉs  >de  trouver  dans  le  Journal  dont  nous 
parlons,  une  imputation  odieufe  &  fiuiflê, 
que  nous  ne  &voqs  à  qui  attribuer,  à  l'Au* 
teur  de  l'Hiftoire  ou  au  Journalifte.   Voici 
comment  s'exprime  le  dernier  :  „  L'Qdggîne 
„  &   Ttccroiflèment   de   rEcle<aifme  ont 
^  fuivi  de  fort  près  l'établiflcmcnt  du  Chris- 

„  tia- 
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^  tîanifme;  les  mêmes  faits  quî  entrent  danè 
,,  l'hiftoire  de  l'un ,  font  partie  de  Thiftoirè 
^,  de  J'auire.  Auffi ,  les  ennemis  du  Chriftia- 
„  niime  ont- ils  profité  de  cette  liaifon  pout 
tourner  ces  faits  en  leur  faveur,  &  pouf 
en  faire  difparoitre  tout  ce  qu'ils  offrant 
„  d'avantageux  à  la  caufe  de  la  Religion. 
Ces  ennemis  font  entr'autres  ,  feu  Mr^ 
Deslandes —  le  célèbre  Mr.  Brucker  ^V\ï\- 
3>  lofophe  ProteftantdelaConfeflîond'Augsr 
5,  bourg,  de  qui  nous  avons  en  Latin  une 
Hiftoire  Critique  de  la  Philofophie  cti 
cinq  gros  Volumes  in  40.  ^  remplis  de 
,,  recherches  curieufes  ;  &  l'Auteur  très  con- 
^,  nu  qui  a  compofé  l'article  EcleSifke  dans 
„  F  Encyclopédie.  La  réfutation  de  ces  deux; 
,,  derniers  Ecrivains ,  cft  l'objet  particulier 
„  de  Y  Hiftoire  Critiifue  de  TEcUaifine  '\ 
Voilà  donc  Mr,  Brucker  rangé  dans  la  clas- 
fe  des  ennemis  de  la  Religion  !  C'eft  une 
abominable  calomnie  ^  mais  heureufemenc 
elle  eft  fi  ^groffière  qu'elle  ne  fauroit  faire  il- 
lufion  à  perfonnc.  Mr.  Brucker^  Pafteur  à 
Augsbourg)  eft  généralement  connu  pour 
être  un  Théologien  auflî  refpedable,  quHl 
f  ft  bon  Philofophe  &  excellent  Littérateur 
Depuis 'plufieurs  années  il  fait  fa  principale 
occvpaiion    d'expliquer    l'Ecriture  -  Sainte. 

Mm  3  Ceft 
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Ceft  à  lui  ca  partie  que  Ton  doit  h  Tra* 
duâioD  Allemande  de  Te^tcellent  Commen- 
taire fur  la  Cible  tiré  de  divers  Savaos  An- 
glois.  Mr.  Dietelmair  s*e&  chargé  de  la 
tiaduâion  du  Vieux  Teftanent ,  &  Mr. 
'Bruckif  de  celle  du  Nouveau ,  qu  il  a  déyi 
pouflée  jtlfqu'à  TEpître  aux  Hébreux  inclu- 
fiyemeiit,&  qu*il  a  acœmpagnée  d'une  mul- 
titude de  notes,  fort  fupéricures  pour  la  plu- 
part à  celles  des  Anglois. 

Elémens  Je  Critique  ,  eu  Viechercbes  iles  ^ 
féreuUs  caufes  de  Vdt&ati^n  des  Textes  La- 
tins )  afvec  les  moyens  d'en  rendre  la  leSure 
plus  facile  y  par  Mr.  Fjikhé  Morel  ,  Tri- 
tre  du  Diocèjè  dAuxerre^  Auteur  de  la  Dis- 
firtation  fur  P Ambrofiafier -^  chez  H&igknt^ 
fils,  1766.  in^  12*  On  dit  beaucoup  de 
bien  de  cet  Ouvrage. 

Code  Matrimonial  ou  Recueil  des  Edits  ^ 
Ordonnances  ^  Déclarations  fur  le  Maria" 
ge.  Avec  un  Diéliennaire  des  Décifious  les 
plus  importantes  fur  cette  matière.  Par  Me» 
LE  Ridant  ,  Avocat  au  Parlement.  Chez 
Hériffant^  fils  1766.  grand  in  12.  deux  Par- 
ties dont  la  le.  eft  de  246  pp,  &  la  a«.  de 
331.  La  première  de  ces  deux  Parties  com- 
prend les  Edits ,  Ordonnances,  6c  Déchra- 
tions^qui  font  depuis  long-temps  en  uâge. 
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dans  le  Roy^ptpe  fi^r  k  mariage.  On  \^f 
placés  dans  leurs  ordre  chronologique.  Ijl 
Teconde  Pa^de  comprend  plufieufs  4éc;fîpns 
curieufes  &  icnpprta^i;es  fur  ]|s  njariage»  4Hi 
font  prefque  uwite?  confirmées  par  des  Ar,- 
récs  de  la  Cour ,  rendus  fur  1^  .cpoçlufign^ 
du  Miniftère  public,  Op  Içs  tro^jve  dapç 
un  ordre  alphabétûiNe.  Eotr'autres  articles 
très  intéreflans ,  il  y  en  a  un  d^s  ççtqç  /ècpn- 
de  Partie  fur  les  mifknçes  ^^ardiyes^  matière 
quia  occafionnécfpt  d'Ecrits dsiQS  .c^  derniè- 
res années. 

E/prit  des  Lçix  JUmaines^  Os^vrà^e  tn^-^ 
4uit  du  Latin  Je  jfiAN  Vincent  Gravi- 
tJA^far  Mr,  Requier.  Che?i  SaiUant  1766. 
grand  in  la,  en  3  Vol.  dont  le  i^  eft  de 
^^6  pp,  le  2d.  de  396.  le  3e.  de 502.  Gra^- 
VIN  A,  célèbre  }uriscQQfuUe  3c  excellent  Lit- 
térareu renaquit  en  1664*  à  Roggiano  dans 
la  CaJabre  Qtérieure,  &  mourut  le  6^.  Jan?- 
vier  171 8.  à  Romç  où  il  étoic  Profeûeur 
de,  Droit  Canon  au  Collège  de  la  Sapiencê. 
Il  avoit  été  l'un  des  FondiiCeurs  de  l'Açadé- 
mie  des  Arcades,  fous  le  aoni  ^Opico  Eri" 
rnanteo ,  &  il  avoit  rédigé  \ts  Loix  de  cette 
Académie  dans  la  Langue  &  dans  le  ftyle 
des  XIU  Tables.  On  le  croit  Auteur  de 
quelques  UQes  des  plys  b^^s  Scènes  desprin* 
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dpaux  Opéra  de  M^afiafw ,  célèbr  ePoete 
Lyrique,  auquel  il  laîflà  tous  lès  biens.  Gra- 
tina voulant  donner  à  fes  Elèves  une  idée 
fuccinte  de  l'origine  &  du  progrès  du  Droit 
Civil,  compoâ  quatre  Livres ,  qui  pafleoi 
pour  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  fur  certe  ma- 
tiètr*    H  1^  publia  fous  les  titres  que  voici  : 
J}ê  art»  &  froffr^Jfu  Jwïs  CivïUs  ;  Dt  fwre 
Gentittm  &  duodecim  Tahtlarttm;  Leges  c$» 
Senatvs  Confulta^  îDe  Romamo  Im^9.  Ces 
quatre  Traités  fornittit  FOuvrigc,  doot  Mr* 
Hefuier  nous  donne  la  Traduûion  (i).    D  a 
au ,  avec  raifon ,  devoir  les  réttâk  fous  un 
feul  titre ,  &  les  plaeer  dans  Tordre  fous  le- 
quel TAuteur  eftt  pu  les  ranger  lui  roéme 
s'il  en  eftc  conçu  le  plan  tout  à  la  fois.   Cet-^ 
te  Traduaion    étoit  achevée   dès  1755^ 
nous  le  remarquons  afin  d'avoir  occafion  de 
rapporter  ce  que  Mr.  Reqmer  dit  de  l*hcu- 
reufe  révolution  qui  s'eft  faite  en  France  de- 
puis lors  :  Le  g(At  de  frivolité  fui  reptçit  eu 
X755,  qui  a  Juré  tant  JCaunééî^  ^  dout  U 
Trame  étonnée  rougit  aujour^hui^  we  parut 
un  temfs  peu  favorable ,  pour  mettre  Jcuf  ks 

yeux 

(1)  Il  avoit  déjà  traduit  en  1755.  un  Ouvrage 
iie  OitAViKA  fur  la  Poéfie  tant  Grecque  &  La- 
tine, qu'Italienne.    Ce  font  %  Vol.  in  lau 
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jêtÊX  dit  TuUie^  un  morceau  Je  cette  farce, 
Je  le  Im  donne  avec  joie ,  attjoûrdhni  que 
,  ks  efprits  ramenés  d^eux  mSmer  au  goût  des 
cbejis  filhks  ^  font  redevenus  fufceptibks  JPw- 
ne  meilleure  nourriture. 

Frindpes  de  tout  Gouvernement ,  ou  Examen 
des  caufis  de  la  Jplendeur  ou  de  la  foihlejje  de 
tout  Etat  ^ionpdéréen  lui -mime  ^  indépen* 
damment  des  mesufs.  Chez  J.  T,  Hérijfant^ 
fîls,  rue  St.  Jaques  1766.  2  Vol.  in  12. 
C'eft  prificipalemenc  dans  rAgriculture , 
dans  le ,  Commerce  intérieur  ,âc  dans  les 
1-oix  politiques,  que  T Auteur  de  cet  er-' 
cellent  Ouvrage  trouve  les  caufes  delà  pros* 
péricé  des  Etats. 

Il  y  a  auffi  de  f^es  réflexions  &  de  bien 
bonnes  vues  dans  un  Volume  in  12.  qui  fe 
vend  chez  Dejfain  Junior  fous  ce  titre  :  Det 
taujes  de  la  dépopulation  é*  des  moyens  d*y 
remédier  t  766. 

Bes  Corfs  Politiques  &  de  leurs  Gouverne^ 
mens.  Seconde  Edition  revue  ér  ires-aug* 
mentée,  Lyon  chez  P«  Duplain,  Tainé.  1766. 
grand  in  12  en  3  vol.  dont  le  Ir.  eft  de 
492  fif».  le  2d.  de  48 î,  &  le  3c  de362.Ceflr 
proprenoenc  une  3e  Edition,  car  cet  Ouvra* 
ge  avoit  déjà  paru  il  y  a  quelques  années , 
fous  le  titre  S  Abrégé  de  la  Béfubliquci  de  Ba- 

Mm  f  din^ 
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dhf^  Abrogé  auquel  le  public  fit  aHëz  pfti 
.  d'accueil^  &  qui  n'en  roéricoic  pas  dayann- 
ge.  Il  faut  pourtant  4irç  que  TAuteur  \ 
fait  diyers  cbangemens  aûèz  avantageux  à 
fbn  Livre,  ôe  qu'il  a  ajouté  fix  Chapitres 
fur  des  matières  que  Bodin  o'a  point  trai« 
tées. 

On  trouve  chez  Barbou  une  Brochure  im-  | 
primée  à  Metz  chez  Jofepb  Antoine^  iaus 
ce  titre:  Traité d$s  Sfrat^gimes  fernàs  à  la 
pierre^  au  'Remarques  fur  Folyem  ^  Froniimy 
avec  des  QhfervatUms  fur  Us  Batailles  ik 
Fharfale  ^  d'ArheUeSy  ffir  Mr.  J.  de  M,.^ 
Ueutenant- Colonel  d'infitpferie  1766.  w  8^  , 
pp.  120.  Cet  Ecrie  fait  honpçur  non  feule*  I 
ment  aux  lumières,  mais  auflfi  aux  ièncimeiis 
&  au  cceur  de  Teilimable  Officier  auquel 
on  le  doic  II  eO  iwen  pli|s  délicat  que  Pa^ 
lyen  &  Fr^ntin  fur  le  choix  des  Stratagè- 
mes ,  &  il  fait  distinguer  l'adreiTe  &  les  ru- 
fes  permifes,  dTavec  la  perfidie  ^  la  trihi- 
ibn.  ,,  L'homme  de  guerre,  dit-il ^  fait  au* 
ï;jnt  profeffion  de  franchife  &  de  droiture 
que  de  courage  de  de  prévoyance  ;  &  s^il 
emploie  les  reifources  de  fon  génie  poux 
vaincre,  il  décède  en  m£me  i^ps  la  perfi* 
die  &  tout  ce  qui  doQQ(  gtiteinte  à  la  parole 
donnée,  ou  à  la  foi  PAii3ili<^  '^  Les  fbjecs 
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dSvouâ  aux  volontés  du  Prince,  (ont  obli* 
gés  de  le  fervir  avec  zèle;  mais  il  ne  faut 
pas  que  le  defir  de  réuflir  fafîe  employer 
d'autres  moyens  que  ceux  de  la  valeur  &  de 
TadrefTe.  Les  principes  de  l'honneur  doi- 
vent les  éloigner  de  toutes  voies  perfides  & 
méchantes  i  guidés  par  le  feul  motif  de  la 
gloire,  la  haine  ou  l'animofité  ne  doivent 
pas  non  plus  entrer  dans  leurs  coeurs,  &]es 
poulTer  à  des  barbaries  inutiles,  que  le  feul 
droit  de  repréfâiQes  peut  quelquefois  autori- 
fer.  Voilà  ce  que  j'ai  lâché  de  rendre  en 
raccourci  dans  ce  petit  Ouvrage,  qui  peut 
être  regardé  comme  un  Code  abr^é  des 
Loix  de  la  Guerre  ". 

•  Effai  de  TtaduBiim  libre  de  Lucrèce  y  Cette 
Brochure  de  50  />/.  eft  imprimée  ici  quoi- 
que le  Titre  ne  le  dife  point,  &  Ton  croit 
que  le  Sieur  PANCiioUKE,  Libraire,  en  eft 
TAuteur.  ElJe  eft  en  profe:  on  en  defîre 
la  fuite. 

Cette  Trâduôion  nous  rappelle  celle  que 
Mr.  ©E  Marmontel  a  donnée  de  la  Fhar^ 
Jaîe  de  téucain.  Nous  venons  trop  tard 
pour  en  taire  l'élc^.  Tous  ceux  que  la  ja- 
loufie  ou  la  haine  n'aveuglent  pas ,  convien- 
nent que  cet  Ouvrage  pailè  encore  l'attenté 

que 
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que  les  taleos  iupérieurs  de  Mr.  de  M^ 
avoknt  fait  concevoir. 

III.  Nous  avons  plus  d'une  fois  parlé 
(}ans  ce  Journal  de  la  venu  de  l'Aimaa 
pour  guérir  les  maux  de  dents.  Voici  de 
nouvelles  expériences  qui  ont  été  faites  à  ce 
fojet  ;  nous  les  trouvons  dans  une  des  Feuil* 
les  hebdomadaires  de  Paris. 

,,  Mr.  d' Af quiet  ^  Correfpondant  de  TA* 
cadémie  des  Sciences  a  écrit   à  Mr.  et  la 
Lande  de  la  même  Académie,  ^u'îl  âvok 
guéri  un  très  grand  nombre  de  perlbnnes  dq 
Ja  douleur  de  dents  par  le  moyen  de  Tai* 
man.     Une  Dame  dé  Touloufe  foufiroic 
horriblement  depuis  plufieurs  joun, d'une  ca* 
rie  conGdérable  dans  la  première  des  dents 
molaires  de  la  mâchoire  inférieure;  &  y  a- 
voit  fluxion,  &  elle  ne  pouvoit  m  dormir, 
ni  manger,  ni  fermer  la  bouche.  Mr.  d'Ar« 
quier  lui- appliqua  fortement  lui  la  dent,  le 
bouton  de  l'armure  d'une  petite  pierre  d'ai- 
man  d'environ  un  pouce  cube.    Au  bouc 
de  ièpt   à  huit  minutes ,  elle  reflèmit  un 
froid  médiocre  dans  la  dent ,  la  douleur  ccs«> 
fZi  Se  ne  revint  plus.    Une  autre  Dame  à 
qui  il  mie  fur  la  dent  le  même  bouton,  fen- 
tît  d'abord  un  froid  très  vif,  &  eufuite  un 

mou- 
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tnnuvemént  fingulier  fqui  lui  fit  dife  que 
quelque  chofe  travailloit  dans  fà  dent  •  &  h 
>douleur  ceffa.    Mr.  d'Arquifcr  forma  enfuitc 
des  barreaux  de  cinq  pouces,  qu'il  aimanta 
par  la  méthode  de  la  double  touche  ;  il  en 
réunît  pluGeurs  enfemible,  &  il  forma  un  ai- 
tnan    artificiel   avec  lequel  il  -a    continué 
à  faire  un  très  grand  nombre  de  guérifons. 
Il  a  remarqué  que  TefFet  étoit  plus  prompt 
quand  on  tenoit  plufieurs  barreaux  les  uns 
au  bouc  des  autres,  &  quand  la  vertu  ma- 
gnétique étoit  plus  forte.     Au  refte,  Mr. 
d'Arquier  convient,  qu'il  y  a  environ  un 
quart  de  ces  malades  dont  la  douleur  n'a 
point  ceflë,  ou  bien  a  reparu  quelques  jours 
après.    L'aiman  a  réufS  plus  conftammenc 
quand  la  douleur  étoit  la  plus  vive,  la  carie 
plus  confidérable^  &  qu'il  y  avoit  le  moins 
de  fluxion.  ^  -  . 

lyiâiioimairê  tk^  Chirurgie  ,  contenant  U 
^fcriptim  anatomique  des  parties  eu  mf$ 
humain  ^  le  méchant fme  des  fon&tons^  le  ma-- 
rmeldes  opérations  chirurgicaies^  avecle  dé^ 
Ml  é*  les  ufages  des  différent  infirumens  é* 
^é^camens  employés  dans  le  traitement  des 
maladies  Ju  rejfert  de  la  Chirurgie:,  à  Vufa-^ 
&  des  Eufdians  en  Médecine  &  en  Chirur^ 
^>>  &  Je.  toute  perfonne  ^ui  veut  fe  procu^ 


rer 
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m  unt  conmiU^fUi  Juffifam$e  de  U  firuStrrt 
des  parties  d»  corps  humain  ^  deJeurs  £gé^ 
rems  m/ages^  &  des  ^opérations  de  Cknrur^ 
qui  fi  pratiquent  aujourd'hui  :1e  tout  d'après 
rexpoftion  &  les  fricefteSy  tant  écrits  fue 
non  écrits ,  des  meilleurs  Mmtres  en  Médecin 
ne  &  en  Chirurgie ,  anciens  &  modernes , 
far  Mrs,  le  V***  M«**-  &  de  la  M**». 
1766.  in  8^.  chci  La  Comte  2  Vol-  dont 
k  premier  eft  de  688.  pp  Se  le  zà.  de  70+. 
Les  Experts  difent  du  bien  de  cet  Ouvrage, 
^  le  recomoiandenc  noo  fêuiemenc  aux 
jeunes  Chirurgiens,  mais  encore  à  toutes  les 
perfonnes  attentives  à  leur  ûmé  :  elles  pour- 
ront aifément  y  prendre  des  notions  anato* 
miques  &  phyliologiques^  âifiSiances  pour 
raifooner  fur  leur  conftitution  &  fat  kot 
tempérament.  Dans  le  tableau  circonftancié 
des  différentes  opérations  de  Chirurgie,  ei« 
les  apprendront  leurs  maux  &  les  moyens 
.d*y  remédier. 

IV.  Wfieire  du  Bas^Empiroj  en  comment 

faut  à  Confiantin   le  Grand.    Par  Mr.  le 

Beau  ,  Frefefeur  Emertte  en  FXJniverfté  do 

Taris  ,    Profefeur    d'Elofuenco   an   Cellêgê 

\  Hoyal^  Secrétaire  ordinaire  de  Mgr,  le  J>ut 

dOrkans ,  &  Secrétaire  perpétuel  do  FAcadé' 
mie  des  înjcripiions  &  Belles  Lettres  ^Tomt 

IX. 
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IX.  ChffL  Saillém$  &c  Defaint  1766.  grand 
m  12.  de  5'i+.  pp.  Tome  X.  pp.  ^^(f.  On 
reçoit  toujours  avec  un  nouveau  plaifir  les 
Volumes  de  cette  Hiftoire*  Ceux-ci  s'éten- 
dent depuis  527.  jufqu'en  554. 

Hi fiche  de  la  ^publique  de  Vemfè  y  depuis 
fa  fondation  jujqu^à  préfent^  par  Mr.  PAhb^ 
Laugier,  Tomes  VIII  &  IX ,  chez  b 
Veuve  Ducbene  iy66.  m  12.  Ces  deux 
Volumes  qui*s'étendent  jufqu'en  1540,  mé- 
ritent d'être  auffi  bien  accueillis  que  les  pré* 
cédens.  L'Auteur  en  promet  encore  troisl 

Hifioire  de  Bertrand  du  Guefclin^  Comte 
de  iMngueviUe^  Connétable  de  France  y  par 
Mr.  GuYARD  DB  Bervillb.  17^5.  chez 
de  Hanzy  ,  deux  VoU  m  12,.  Cet  Ouvrée 
eft  aflfez  fbiblemcnt  écrit,  mais  on  ne  Jaiflc 
pas  de  le  lire  avec  le  pius  grand  intérêt 
Quelque  inftfuk  que  l'on  foit  de  fhiftoire 
de  France,  on  s'occupe  toujours  avec  un 
Nouveau  plaifir  des  grandes  qualités  de  du 
Guefilin ,  de  (es  faits  héroïques  &  prefque  ro- 
tnanefques,  de  (â  francfaife  &  de  fa  loyauté, 
des  mœurs  de  fon  temps, du  tableau  de  Tan^ 
cicnne  Chevalerie  &d.  Les  Diaionnaires 
Jiiftoriques  difent  que  du  Guejclin  naquit  et| 
13".  &  qu'il  mourut  à  J'âge  de  66,  ans. 
Son  nouvel  Hiftorien  ne  lui  donne  que  ip, 

ans. 
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ikfw,  «c  le  felt  naître  vers  1^20.    On  Sfi 
TOÎc  déjà  à  Mr.  de  Berville  THiftoire  da 
Chevalier  B*/W. 

Nowe/les  Rechercks  far  U  Ftsmcf ,  m 
Rêciieil  de  Métfmres  htfierifmef  fwr  fi/elfÊes 
Pf&omce$^ViUef,  &  Bourgs  éhf  EejMmmfe; 
Ouvrage  qui  peut  Jervir  de  Sufflémeutà  FE- 
tat  de  U  Ftûnee  de  Mr.  de  BoulainvHlicrs^ 
^  i  la  Defir^i9n  du  Beyammey  far  Mr. 
Piganiôl.    Avec  cette  épigraphe: 

,._ .  Ce  champ  fie  fe  peut  telîemeut  mei fermer, 

§iue  Us  deruiers  venus  «>  trevmtàglaner.  la  Font. 

Tarù^  chez  nériJf^t.F^s  i7««  grand  i» 
ta.  deux  Vol.  dont  le  K  eft  de  ^2^.pp-  & 
&  le  ad.  de  çoo.  Le  but  de  ce  Recueil  cft 
de  fournir  des  matériaux  «les  pour  une 
defcription  générale  de  la  France,  ttacié 
formé  à  l*occa(îon  d'uiie  Seconde  Edition 
de  la  Bibliethèque  htfierique  de  la  Wrayece^ 
par  le  P.  U  Lougj  Edition  qui  eft  aôucUc- 
tnens  fous  preffe  en  3  Vôl  m  foUe  chex  W- 
rijfant ,  Imprimeur  du  Cabinet  du  Roi  L'E- 
diteur &  rimpriroeur ,  jaloux  de  procurer  à 
cette  entreprife  tous  les  avantages  qu'il  Te- 
Toit  poffible  d> réunir, en  avoienr  dès  1764. 
communiqué  le  projet  à  toutes  les  Compe 
gnies  Littéraires  du  Royaume.  Les  Sayaas 
des  diftércmes  Provinces,  aînû  iBvitw  * 

con« 
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Ô^ocoarir  à  la  perfeâion  de  l'Ouvrage»  le 
furent  encore  d'une  manière  plus  preflkmc^ 
par  Mr.  le  Contrôleur  Général  ^  qui  voulue 
bien.&ire  dçmander  au  nom  du  Roi j  de» 
fçcours  dans  toutes  les  Généralicà.  Parmi 
les  nombreux  Mémoires  que  ces  demandes 
procurèrent,  il  s'en  trouva  qui  ne  pouvoienc 
point  fervir  à  l'Ouvrage  pour  lequel  Us 
avoient  été  envoyés.  Divers  Savans  au  lieu 
dies  titres  d'Ouvrages,  &  des  notes  hiblio* 
graphiques  qu'on  avoir  demandées ,  envoyè-i 
rent  des  notices  fur  les  lieux  où  ils  demeu- 
roient.  Le  nombre  de  ces  Pièces,  &  le 
foin  avec  lequel  elles  avoient  été  rédigées 
d'après  des  ^ttm  origbaux  &  peu  connus, 
firent  naître  I^idee  de  ce  Recueil.  On  a  cru 
devoir  y  inférer  quelques  Pièces  relatives  au 
même  but  ,&  qui  font  éparfes  dans  difierens 
Ecrits  périodiques.  Mais  on  s'eft  borné  aux 
morceaux  qui  ont  paru  depuis  i753,&  dont 
on  n'a  pu  faire  ufage  dans  la  dernière  Edi- 
tion de  Piganiol,  publiée  cette  année -la. 
Excepté  ce  petit  nombre  de  Mémoires  réim- 
primés ,  cous  les  autres  font  nouveaux  & 
méritent  Taccucil  du  Public  tant  par  les  re- 
cherches curieufes  dont  ils  abondent ,  que 
par  la  manière  dont  ils  font  écrits.  Les  Re- 
ligionnaires  s'intéreflèront  à  celui  qui  traite 
Tm,XXFi.ParfMt  Nri         du 


Sf6  BiBttotHftQtTE  DBS  Sciences  9^ 
4tt  Bourg  de  CbmùtMi   Le  Tempk  que 
krâ  pires  fayoie0t,eft  décrit  dans  un  alla 
grand  détail»  mais  comme  dette  Defcrip- 
tiôfi  &  trouve  déjà  dans  fmfi^e  Jm  JHéd^ 
/?  Jk  fsrif^  par  PAbbé  le  Bnf^  nous  ne 
la  rapportèroDS  pas  id.   L'établiflèmeot  des 
Réformés  à  Charemon,  a?oit  rendu  oe  VA- 
\iffi  un  des  plus  riches  du  Royaume,  pv  le 
commerce  qui  s'y  faiibit  le  Dimanche  A:  le 
Jeudi ,  jours  de  leurs  aflèmblées.   Us  avmnt 
pKs  du  Temple  une  Bibliothèque^  une  Im- 
primerie particulière  &  des  boutiques  de 
Libraires,  principalement  pour  leurs  lAvres 
dogmatiques,  dont  l'imprelfion  &  la  vente 
n'étoient  permiiès  que  dans  les  lieuz  dbfli* 
ûés  à  ^exercice  de  leur  Religion.  En  mÔi^^ 
as  tentèrent  d'y  élever  un  Collège  pour  la 
^hilofophie&  la  Théologie.  GoMtier  ViMr 
fin^  favant  £coflbis,avoitdéjà  été  appelle 
pour  ouvrir  la  nouvelle  Ecole,  6c  piifider 
à  fes  exercices,  comme  il  fkifoit  depuis  i6 
ans  dans  TAcadémie  de  Sedan.    Mais  ki 
repréfentations  de  TUniverfité  de  Paris,  tm^ 
verlèrent  entièrement  ce  projet.   Dès  le  fi» 
inécûe  du  22  Odobre  1685,  jour  où  U 
Riêvotation  de  l'Edit  de  Nantes  fut  vènfiét 
au  Parlement,  on  commença  la  déttolitioa 
du  Temple  de  Gharentoni    Au  bouc  ds 

004 


éffiq  jours  oo  c'en  reconHoiflôît  ptdqoà 

phi$  aucunes  tS9ce»*    Lea  omériaux  nooié 

breux  qu'on  tira  de  cette  deftruâiofi  j  fitj^ 

reotappjiquéa  au  profit  de  f Hôpital  géoéral 

de  Pari»,  £ç  le  Roi  lui  donna  mâme  imc 

I^rtîe  du  terreio-  Le$  nouvelles  Cattxdiquei 

de  la  rue  St.  Anne  ^  eurent  les  bâtimens  qu^od 

avoit  cpnfervés ,  &ç  elles  en  firent  une  mai* 

(oQ  de  catnpagpe.  Quinze  ans  aivès  ^on  bl^ 

tic  fur  le  terrein  un  Couvent  de  Religieutêai; 

Les  bâtimens  qui  iônt  rtOés  des  Religion» 

naires,  (ont  le  Corps  de  logis  où  ils  tenaient 

leurCori&ftoire,&  un  autre  appelle  le Cbâ^ 

team  de  la  Rivière^  qui  apparteooit  au  Ma^ 

réchal  de  Schomberg,    On  voit  auifi  dans 

la  cour  extérieure  du  Couvent  bâti  fur  lea 

4ébrâ  du  Temple,  le  logement  du  célèbre 

Claude.    U  n'eft  refté  de  ce  Temple  qu^unt 

fente  pierre,  qui  paroit  avoir  été  la  baft 

d'une  colonne^  elle  eft  au  milieu  d'un  par» 

terre  ôc  foutient  une  grande  Ciqûé. 

Mémoires  fur  l'Egypte  anciémie  é*  iHùdtr^ 
»f ,  (urvïs  tune  Defiriptkm  du  Golfe  Arabie 
fue  ou  de  la  \M^  Rouge.  Par  iHr.  d'Av* 
viLUE»  ^  P Académie  Royale  d^s  Pelles 
lattres  ^  &  J^  ^lh$  des  Sciences  de  VéHrs^ 
bourg  »  Secrétaire  de^  S.  A.  S.  M,  le  Due 
eTorlisnt.   De  l'Inçrimerie  Royale  I7(f(r«, 

Nn  a  y#l; 
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VoL  h  +*.  de  2^7.  pp.  avec  fcpt  Cartel 
Le  célèbre  Auteur  a  compoie  cet  Ouvrir- 
pour  aocompagoer  Tes  exceUentes  Cartes  de 
TEgypte  ancieone  &  moderne.    Ce  Pmjs 
eft  aflez  connu  par  d'autres  endrokx.    Qa 
eft  inftniit  des  ûàCons  &  des  gualkés  cfii 
dimat ,  des  produâions  du  fol ,  du  temps 
&  des  effets  de  l'inoodadon  d*un  fleuve  qoi 
fait  toute  la  richeilè  du  Pays.    Les  dâmt 
des  édifices  de  l'ancienne  Egypte  fixit  dé- 
crits, ôc  repréfèntés  par  des  defSnSy  donc 
plufieurs  font  déjà  des  répétitions  d'après 
un  original  commun.    C'eil  fur  k  Géo- 
graphie particulièrement,  qu'on  pouvoît  de- 
ficer  quelque  cho(è  de  moins  imparfik  que 
ce  qpi*on  avoit  jufqu'id  (  i  ) ,  &  perfbooe 
afliirement  ne  pouvoit  nous  donner  plus  de 
lumièiie  à  ce  fujet  que  Mr.  d'Anville, 
isgjx  a  une  &  profonde  connoiŒince  de  la 
Géographie  tant  ancienne  que   ivKxlenie. 
Entre  plufieurs  autres  (ècours  qu'il  a  eus ,  il 
a  (iir-tout  fait  u&ge  d'une  grande  Carte 

droff- 

(  I  )  L'Ouvrage'  même  de    Mr.  lJ$rdeH  ,  cft 
jaeiii  de  fautes  confîdérables:   Mr.  D'ARyiLi^^ 
jBiit  voir  que  Cz  Carte  du  cours  du  Nil  au  dcfTus 
4a  Caire,  en  ^^  Planches,    ne  mérite  aucune 
otufiagce  daos  (es  pofitjoaa.. 
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au  Cure  en  1722.  par  le  V.Skgrii 
Adiffiotuaîre  en  Egypte;  d'une  Carte  rat- 
fiufaite  des  dew  ptincipales  branches  du 
Nil  au  dellbus  du  QtTe;&  d'une  autre  Our- 
te  envoyée  du  Caire  par  une  perfonne  r/TxA 
caraâère  en  cette  Ville ,  &  une  grande  cu- 
riofité  de  s'inllruire  dû  Pays ,  Mr.  h  Nsir 
4k.  Rumle. 

Ahfégé  CbroMoh^ue^  ou  Ht^ohn  Jis  Df» 
couvertes  f sites  par  les  Européens  dans  les  Jif» 
férentes  Parties  du  Moskle^  Extrait  des  R#- 
latiom  les  plus  e  gaffes  ^  ^  des  Voyageurs  les 
plus  v&iM^ues  ^  par  Mr.  Jean  Barrow^ 
Juteur  du  DiBiounaire  Géographique.  IVa* 
duit  de  PAnglois.par  Jifr.  Targe.  Taris ^ 
chex  Saillant ,  De  Lormely  Dêfaint ,  &  Fane^ 
koucke  1766.  grand  in  X2.  en  12.  Vol.  dont 
chacun  «ft  d'environ  4^0  pp.  Mr.  Targe 
panoit  9'être  conâcré  à  la  traduâion  des 
Ouvrages  Anglois.  S'il  n'a  pas  toujoun  été 
également  heureux  dans  le  choix  de  ceux 
auxquels  il  a  fait  cet  honneur,  il  a  cela  de 
commun  avec  plufieurs  François,  qui  de-^ 
puis  quelques  années  fe  font  aviiés  de  en* 
duire  quantité  de  Livres,  qui  ne  méritent 
pas  (Fêtre  lus  même  en  Angleterre.  Qyant 
i  rOuvragé  que  nous  annonçons  >  TOrigi* 

Nn  3  ml 
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nàl  1  ai  du  fuccès.   On  a  été  bko  attc  d^ 
yotr  ont  Hiftoire  dcis  progrès  de  ht  Nairi*- 
gitiOD,  dans  l'ordre  Chronologique    fiiift 
pif  Mr.  Baerow.    On  y  nouvc  ^elqtie? 
défaite  intéreflans  qu'on  ticrchcroît  en  vma 
dans  les  grands  Ouvrages,  &  qui  font  déga- 
gés des  variations  de  l'avilie  aimantée,  des 
Journaux  minutieux  de  tous  les  cbangeincm 
de  teoij^s,  &  de  beaucoup  d'autrei  parties, 
très  bonnes  pour  inftruire  des  Navigateurs , 
nais  inutiles  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas 
entreprendre  de  faire  les  tnètoes  Voyages, 
Mr.  Tarqe  a  fbrroé  un  projet  iméreffint. 
Se  qu'on  foubaûera  fins  doute  de  voir  exa* 
çottlr  :  Ceft  de  raffembler  en  un  corps  d*His- 
toîie,  toutes  les  tentatives  qu'on  a  âirai  (oui 
la  recherche  des  Longitudes ,  jufqo*!  la  der« 
mèie  maobine  de  Mr.  Marriftn^  quand  le 
«eoipa  en  aura  bien  afluré  le  Riccès  ;  &  d'y 
joindre  lesoçémions  par  lefijudks  nos  Aflio- 
nomes  Europ6a)s,&  particulièrement  les  Fran- 
çois, ontdétermiiié  la  vraie  figure  delà  Terre. 
-  V.  Mr.  Sabatïkr.  tths  avantageufe- 
HKfit  oomm  par  diverfesPoéfies ,  te  far-cout 
p«r  des  Ofes  pleines  de  nobleGfe  &  defcn^ 
vient  de  tnéxiter  de  ^  nouveaux  applaudiflfe- 
CDcns  par  one  Pièce  imituléer  £#  Bnvi^ 
I  •:  ;   •     *  éks 


î 
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Jet  Peuples^  Ode  à  Menfeigneur  h  Daufhhp 
En  voici  une  Strophe ,  qui  a  été  fingulière- 
ment  admirée: 

Le  défaire  iun  peuple  y  SlLois^  efi  votre 

erirne^ 
Jjaatnédon    €Oupabk    entraine    dans   Fa- 
bîme 

Ses  fujett  malheureux. 
Ves  fifulcres  ouverU  ils  péreent  les  ^éhè" 
bres 
-  S'élèvent  de  leur  tombe ,  ef*  par  des  cHsfu' 
nèbres. 

Les  dénoncent  aux  Dieux. 

•  ... 

Sebafiien  Jeirry ,  diAribue  use  nouvelle  £â£- 
tien  du  charmant  Poëme  de  Mr,  Dorât 
fur  la  Déclamation  Théâtrale^  Avec  trois 
tnag^fiques  Eftampes  ii66,  grand  8^ de  12S 
pp.  y  compris  I^  Difcoura  Prâiminake.  Ce 
Poëme  qui  avcMt  eu  du  fuccès  il  y  queîques 
années,  en  aura  lâns  doute  bien  plus  encore 
it  préiîênt  que  ^Auteur  Pa  confidérablemeût 
perfeâionné.  Il  cft  diviië  en  trois  Chants. 
Le  premier  traite  de  la  Tragédie ,  le  fécond 
de  la  Comédie ,  le  troifîème  de  l^Opéra. 
On  applaudie  beaucoup  à  ceportrait  de  Mlle« 
DumesnU: 

'Snf  Une 
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Une    Aat'm  parut  i    Melfmine   eïïè 


t9Ê€1l9€  ^ 


Ceipùf  /cm  frmt  altier  iun  fnghmt 

tùadimeX 
DuMESNiL  e^  /om  nom  i  Vmmur  &  U 

furettt 
Vnaes  les  paffions  fermentent  danr  fin 

emnr: 
Les  Tyrans  à  fi  'f»ix  vent  rentrer  dans 

la  pendre: 
Sun  gefie  ejt  nn  Alatr-,  fis  yeux  UnspH 

iafendrff 

Rien  de  plui  vrai  encore  &  de  mieur  fhp^ 
pé  que  les  portnîtt  de  Mrs.  le  Km  &  Pfe^^ 
^illei 

Telfnelfnefm  lsKaim^  dans  fi  f et/* 

gue  fubUme^  ^ 
^empare  d^  notre  orne  ^  ravit  notre  tsi 

tnne» 
Je  crois  toujours  le  voir^  écbevelé^  tremi 

blant^  ,^ 

Dn  tombean  de  lànns  s^Hamter  tmtfim^ 

glanti 
f  enfer  dn  défifioir  les  cris  finrds  &  fwr 

nèbres^ 
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Capter  ,  fi  débattre  i  tr^ivers  ks  tinè^ 

Plus  terrible  cent  fois  qpe  les  Speffres^ 

la  nuît^ 
]St   les  fâles  éclairs  ,  dont  Vhorréur  h 

pour  fuit  — 
Tpijfon^  fui  fi  long -temps  amnjk  tout 

Paris , 
Pefcendoit  dans  la  tombe  ,   efcortf  par 

les  rit  : 
PjtiviLLE  ^lent  p  paroSt  ;  //  ranime  la 

Scène; 
Et    Movus    aifément    fait    oublier  Si* 

lènei 
Pr^-É VILLE  l   ;  ;  ;  .  ;    ennuis^  fnjf^l 

fuysz^  fouets  affreux  \ 
Son  nom  eft  un  fignal^  pour  réaliser  les 

jeux. 
f^es   Aîufes   nfont    appris    gu^une  douce 

démence^ 
JJn    rire    univerfil     a    fêté  fa    nais-' 

fance, 
Mille   Silpbfs   légers ,  foule*yant  le  ri-- 

deaUy 
Se  jouotent  ç^  danfoient   autour  de  fom 

berceau  : 
1/  refut  h  ffeht  det  mains  de  la  Wo^ 

lie: 

Nn5  Ei 
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Et  bégsyant  encore ,  il  'VêU  ^œrs  A«-^ 

iie: 
T&itr  hi  feid  la  Nature  efi  fans  d^m- 

fement^ 
Cêmme  la  jeune  Amante  aux  yenx  Je  fin 

^  Amant. 
<s         ABeur   ing^kux ,  je    te  dus  cet  hem- 

mage  : 
Amfi  que  nos  plmpTSy  ces  vers  ^  ten 

ouvrage» 
§lue   J»  Uerre  mmerte/  Sen  front  fiit 

déceré'^  &C. 

\ck\  ce  que  dit  Mr.  Dorât  en  faveur 
èes  Speûacl^,  contre  Mr.  J.  7.  Bwffiau: 
Connoiflèz,  dit-il  aux  Comédiens, 

Conmiffe%  de  votre  Art  quelle  efi  la  à- 

gnit/  — 
Organes  des  vertus ,  vous  les  faites  «- 

mer^ 
fous  défendez  les  droits  du  martel  fl9» 

opprime  y 
Et  ironvez   fier   vos  fronts  des  foudres 

pour  le  crime. 
Je  fçâis  qifun  Sage  illufire  ,  un  Mortel 

renommé^ 
Qui  boit  tous  les  humains  y  brs  qtfiltu 

efl  aimé  y 
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pu  ftrnd  de  fi  retré^e  y  ta  PUmverf 

toffenje, 
A  fait  tmnef  fit  vm  fa  farouche  éh- 

foence. 
Contre  lui  cependant  je  dois  vous  raffu* 

reri 
Un  Sage  n'eft  qu*un  homme '^  il  a  pu  ^V- 

garer, 

Le  Monde  à  fes  regards  prend  un  afpeSl 
fa  fixage: 

Ne    peut  -  on    s*en  former   une   riante 
image  ? 

J>es  crédules  humains  Précepteurs  rigou- 
reux ^ 

Four  quoi  nous  envier  nos  wenjonges  heu-^ 
reux  ? 

Ab  !  lai  fez  nous  du  mohs  une  douce  im» 
pojiure  : 

Vingénieufi     erreur     embellit     la    Ni«- 
ture\ 

Et  nous  Qter  nos   Arts ,  ^os  talent  en* 

,     chanteurs , 

àeft  ravir  à  la  Terre  ^  é^  fes  fruits  é* 

fis  Jleurs. 
\  Saches^   donc   repouffer    de  frivoles   at- 
teintes-^ 
^à   les  vents  légers  ont  emporté^  fes 
plaintes^ 

Tout 
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Taut  Jévère  fu*H  rjî,  am  feut  U  i^ar- 

mer: 
Olfofiz  M  Jes  mœurs^ ,  il  va  vom  et- 

tmer. 

Nous  ne  pouvons  oous  rsfufèr  au  pZaifir 
de  tranfcrire  encore  un  admirable  mor- 
ceau ,  qui  iz  trouve  vers  la  fin  du  IIK 
Qiant:  • 

Divini  mélodie  y  ame  de  rUmvers^ 
Pe  tes  ûtttmU  facris  vkms  emMiir  mes 

'uers, 
TQttt  rejfent  ton  pottveir.    Sur  les  mers 

inconflsntes 
Jit  retiens  PAguUou  dans  les  voiles  fiêt- 

tantes  : 
Tu  ravis ,  tu  fiumets  les  belntâmi  des 

eaux  9 
Et  ees  bêtes  ailés  qui  pesaient  nos  fer- 

ceaux , 
VAmpbion   des  forêts ,  tandis  que  fout 

JonsTneiUe^ 
Tfolonge   en  ton  honneur  Joii  amoureufi 

veille -y 
Et  Jeuly  fué  u»  rameau^  dans  le  calme 

des  nuits  y 
Il  aime  à   moduler  fit  douhnreux  eih 

nuis. 

Tôt 
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Tts   ïmx  on$  aimi  les  mœm  ki  flia 

fmvages; 
^«0/  énare  inhabiU^  jneb  bmiUex  rê^ 

*oages 

VPm  pês  M  Jratfis  far   JtaffiOkf 

font} 
Ia   plus  bariaré  icbo  té^ha  Jks  db«i- 

fins. 
Dis    ^tfil    enseml  ffhàr  la   UampeUe 

gêterrièrsj 
Le  Coufjief  twquiet  lève  /a  tête  altière^ 
BenmS ,   ilanchit   le  mords ,  dreJle  fis 

trhts  mouvans^ 

Et  s'élance  aux  combats^  plus  /^er  f«r 
les  vents. 

De  Fbomme  inforSuné  tu  fifpens  la  mi- 
fire^ 

Rends  le  travail  facile  ^  la  feme  lé^ 
ghe, 

Slue  font  tant  de  JMmrtels  en  proie  aux 

noirs  chagrins^ 
Et  que  le  Ciel  condamne  à  Jiuffrir  nos 

dédains? 

Le   moifenneur   aSif  que  le  Soleil  di^ 

vofei 
La  Berger  dans  la  plaine  errant  àvan$ 

P  Aurore} 
Sfe  fait  le  forgeron  fiulevant  /es  mar-' 

féaux  5  Le 
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Le   Hfèffiefo»   brilé  fur  fit  srJem  ci* 
te  AUX '^ 

Le  céiftif  dâut  kt  ftri  ^  h  naut$mmr 
fur  totuki 
\'  I/efduve    €nfin>di  dum    la  mkiè  fro- 
ftmdei 
%e  Hmiék  imligtui  daus  fi»  éfcuf  rA 
Juif} 
•     lis  €baù$mti  tbeur€\  vde'j  e^  la  Meur 
ieufuH^ 

Traité  géuéral  des  Elémem  du  Céaut^  dé- 
dii  à  Mgr.  \k  Dauphin^  pai  Mr.  l'Abbé 
iMUcaffague.    Paris  chez  TAateur ,  à  Tasdea 
Collège  de  Juftice  rue  de  la  Nbupe;  chez  b 
Veuve  Duché fh».  &c.  L'Auteur  s*cft  piopo- 
lé  de  donner  dans  cet  Ouvrage  une  expofi- 
tfon  fiiâple  &  fâdle  de  la  méthode  ufitée 
pour  apprendre  la  Mufique,  en  plaçant  l'e- 
xemple à  côté  du  précepte,  <]e  faire  voir 
que  toutes  les  différentes  mefiires  fe  pou  voient 
féduire  aiiëment  à  deux,  &  les  cle6  i  une 
feule.   L'Académie  Royale  des  Sciences  a 
Jugé  fur  le  rapport  de  Mrs.  dAtembtrt  &  da 
Fouch/f  que  ce  Traité  étoit  clair,  méthodi» 
4ue,  Se  très  propre  à  l'objet  que  l'Auteur  a 
eu  en  vue  de  faciliter  l'étude  de  la  Mu&que 

P^  la  métbode  ordioaiie, 

ALLE- 
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ALLEMAGNE. 

Vienne.  Le  Libraire  Tt^utner  %  iiiH« 
primé  depuis  peu  :  AUtbapbilnmiê  V$eM9e$H 
pum  ëmidatio  mceffaria  EpifioU  ae  Ocuis 
1766.  pp.  m.  Mr.  tk  Haen^  qui  par  IV 
xnertutne  de  (à  Leitre  fir  la  Ciguë  avoic  plos 
que  jamais  indifpofé  le  Public,  €&  tout  auffi 
peu  ménagé  dans  TEcrit  que  nous  aonon** 
çons  à  préfenc ,  qu'il  a  coutume  de  mena*- 
ger  lui  même  les  plus  célèbres  Médecins 
de  ce  Siècle* 

Rien  n'eft  peut-être  auffi  propre  à  former 
le  goût  des  Peuples  qui  font  prefque  encore 
plongés  dans  la  barbarie,  que  d'ingénieutes 
Feuilles  périodiques,  où  d'un  ftyle  tantôt 
ferieux,tantèc  enjouée  badin,  on  attaque  le 
mauvais  goût,  la  pédanterie,  les  préjugés , 
la  fîJperiUdon  &cc.  On  ne  fauroit  difconve- 
nir  qu'un  tel  {ëcoanrs  ne  (bit  fingulièrement 
néceilàire  ici ,  oà  il  s'en  faut  bien  que  les 
Sciences  Se  les  Beaux  -  Arts  ne  foient  cul^ 
tivés  avec  k  même  foccès  ^  que  dans  d'autres 
endroits  de  l'Allemagne.  C'ei^  donc  une 
excdlente  entreprifè  que  celle  qu'on  y  a 
formée  ,de  puUier chaque  fêmaine  une  Feuille 
dans  le  go&t  de  celles  qui  ont  fait  tant  dt 
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bien  à  TAngleterre.    A  la  vérké  les  Autetirr 
de  ce  nouvel  Ouvrage  hebdomadaire  ne  font 
ni  des  AdMfin^  ni  àss  Steek:^  mais  ils  ne 
Jaiâènt  pas  de  penfer  &  d'écrire  aflèx  ixtfD 
pour  écre  très  utiles  à  leurs  compauriotes. 
La  Feuille  qo'Us  donnent  depuis  que/gue 
temps,  fie  qui  le  lit  avec  un  etnpreiTemenc 
de  très  bon  augure ,  a  pour  ritre  :  L$  Patria- 
U  Autrichien  :  Il  {Der  Oéfierreichifcbe  Pa- 
trioit  tme  Wochembrift)  y  en  a  dé^  deus 
yokimes  imprimés  cheZi  Sthubz. 

Les  dpérances  que  Ton  conçoit  de  voir 
enfin  les  ténèbres  de  la  barbarie  fe  diffiper 
dans  cette  Capitale,  font  fortiiîées  pai  qud- 
ques  unes  des  Oraifons  funèbres  fie  des  Poé- 
fies, que  la  mort  de  l'Empereur  François  L 
a  occaiioiuiées.  On  diitii^ue  finpilièrtmcift 
deux  Pièces  de  vers  de  Mr.  ds  Soisnen- 
jFELs ,  une  Onulôn  funèbre!par  le  P.  Wurtx, 
Jéfuite,  fie  une  autre  par  le  P.  Mastalxsr, 
Jéfuite  auffi.  Il  y  a  dans  ces  Oraiibns  des 
morceaux  qui  ne  ieroient  pas  indignes  des 
VUchier  ,  ni  des  Ma^llim. 

Munich.  Le  Libraire  linnUe  a  imprimé 
fie  débite  avec  fuccès  :  Peter  Paul  Fi- 
KAUERS  Virjuch  einer  BdyeriJibeM  geUbrte» 
QefchUhtey  c.  a.  d.  Ejfai  imu  Hi^Wê  LU- 
teraire  de  Bavière ,  far  Mr,  FlNAUETi)p. 
Xi%.  m  8?.  n 
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il  eft  à  {bubaiter  que  cet  Ouvrage  fi)it 
continué.  Il  eft  intércffint  &  Wen  écrit; 
On  y  trouve  la  vie  de  30  Ssivans  Bavarois^ 
Berlin.  Prix  frofof&par  k  grand  Direct 
Uire,Le  Prixjir  la  fneilkurç  confiruHion  des 
fours  ^2.  été  adjugé  dans  TAfTemblée  publique 
de  l'Académie  Royale  du  30  Janvier  1766; 
à  M.  Battjfan  du  Bignon ,  Notaire  Royal 
&  Receveur  des  Domaines  du  Roi  à  la  Su-^ 
ze  au  M^ine,  dont  l'fiaic  avoit  pour  De-* 
vife  :    Taciamus  lateres ,  ^   c^uamMs  eof 

La  Pièce  Allemande ,  qui  a  pour  devife  : 

Ex  ïfi  ge*m$  nUbt  leicbt  em  KunfiStUck 

ausztifinden  : 
i>agegen  ift  nkht  fchwer  Verbefferung  %$$ 

ergrunden  : 

a  obtenu  tacceffit.  Elle  fera  imprimée  avec 
la  Pièce  vidorieufe ,  fi  l'Auteur  y  confent, 
&  donne  avis  à  l'Académie  de  fon  confente* 
ment. 

Le  but  principal  des  deux  Prix  propofés 
confécutivement  par  le  Grand  Direâoire 
ayant  été  l'épargne  du  bois  j  le  même  Direc- 
toire promet  un  Prix  de  cent  écus  à  quicon- 

Tm^XXyi.Part.IL       Oo  qu^ 
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qoBt  ifilttq«nl ,  pour^qoelque  gBnns  4e  am^^ 
finmoatiofi  qoô  ce  fiM^  n^  fmrye^  dC^mf^ 
U  Mf,  y#&*y  ffaH^âhU^  &  mm  uftédam 
iffè^s:  Wen  ftoreadu  qm  cane  éfWgAe  oe 
aéCc  tn  éMCunts  fiiçoiv  i^  I^  i^feAJon  die 
lOovnee,  &  quel^Aeirfinle  ;  doue  fm 
a|#r6batKin.  Le^Mémeftes^for  ce  ftjetfe- 
rbotàflrdSs  à  M^  te  Pràkâcuf  BUpmm/,  Se- 
cisttire  pcrpéc«d  de  f  AcadÉmie.  Qi  ne 
ise  ftuciiB  tttiine  pour  leur  m^^ ,  n'écant 
p»  pbffiUe.  du  AétctttAm  emSksmeat  h 
temps  requis  pour  les  expériences  qu'ils  doi* 
vent  renfcrawr. 

Le  Grand  Dircftoire  a  «encore  requis  FA- 
ciéEniiè  ée  piûçdS»  pècir  fu^ei  i^m  Air 
femblable  i  ceux  qu'il  âf-  défà*  dbnsés ,  It 
|^ieftfe&  firivame: 

Faire  voir  par  de  nouvelles  expérknees 

exéeuiies  en  ffrand  ^  fifi^fimmonf  «mk 

<    -fiatées^  comnenty  en  éjfaffteattt  awUnf 

^    ^H  efi  foffibk  fe  hhy  U  fempt  &  lef 

fraix  ,  a»  peut  tirer  des  îmSés  falines  h 
^  fit  teîkminSf pmnfif  & pr^arê^'f^H mt 
>  ■  h  desrékphs  eonfdihatk  dk  fkieffi  & 

ifimo^  égalé'  gramdation. 

Coib- 
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(^tSipût  li  8*aglc  ici  toât  i  la  fois  de  pdr- 
(eâidnoer  la  préparatiba  du  Tel,  &  d'épar- 
gner le  iibis,  ceux  qui^prendront  (xrcafîooi 
delà  dé feire des cflais  en  grand,  font pri&^ 
en  les  hiùm  &  en  répondant  à  la  Q^ieftioii 
propose,  de  ne  pas  borner  leur  attention 
aux  nouveaux  arrangemens  qu'on  pburroit 
prendre  par  rapport  aux  chaudières ,  mais  de 
ie  mettre  £ur<touten  état  de  pouvoir  dêteboir 
ner^  coauiient  &  jufqu'à  quel  points  en  hy- 
ver,  un  pourroft  tirer  parti  du  froid,  tant 
pour  la  graduation  que  pour  la  crydallifâ- 
tiûri  &  la  granulatbn  du  fel^  &C  au  contrai- 
re ,  comment  dans  les  jours  luthirieux  & 
chauds  de  TEré  ^  dont  lès  c^ypats  de  l'Aile- 
magne  jouirent ,  Taâion  du  Soleil  pourroic 
être  appliquée  aux  mêmes  ufagès  :  vu  qu'il 
eft  connu  que  la  coâion  du  fel  le  plus  fia 
demande  ^  peine  un  plus  grand  degré  de 
chaleur.  ^  ^ 

Afin  d'accorder  lin  efpace  detemps  fuiBûnc 
{tour  ces  travaux ,  le  Prix  ne  (èra  adjugé  que 
dans  l'Aflemblée  publique  du  31  Mai  i7<^9;, 
&les  Pièces  doivent  être  remifes  avant  lé  x« 
Janvier  de  la  même  année. 

Lei^sick.  Jo.  Jac.  Reiske  Animathef^ 
pmHm  ad  Gracos  AuHores  Voltmen  V.  fira 
lihamuf^  Artmidorus^  &  Callmàchis  fîU 

Oo  a  tfdc^ 
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iraSantur.  Ace.  ejuflem  Tféefatio  ai  (na 
toîyhiana  é"  Efiflola  ad  Oefetîum  K  C.  Je 
nova  Editione  DemoJlbenis\  item  GmL  Caïf 
teri  Cura  Jicunda  ad  Arifiidem  xj66.  chez 
Lopper  in  8°.  ff^  Zi6.  On  a  de  la  ^ine  l 
comprendre  comment  Mr/  Rekke  ,  non- 
obftant  Tes  autres  occupations ,  peut  publier 
tant  d^Ouvrages  qui  tous  Tuppolent  un  tra- 
vail prodigieux.  Il  y  à  une  éudîtion  immen- 
•fe  <}ans  le  Volume  que  nous  annonçons,  & 
bientôt  il  fera  fuivi  d^un  fix/eme.  L'Auteur 
promet  audi,.  comme  on  le  voit  dans  le  d*. 
tre ,  une  nouvelle  Edition  de  Démofihene. 

Mr.  TiTius,  Profeflèur  à  Wittenberg,  a 
fait  imprimer  ici,  chez  Jumus^wat  Traduc- 
tion Allemande  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Bo»- 
net  intitulé  Contemplation  de  laîtatnre.CA 
un  grand  ffi.  de  f2o.  pp.  Cette  Traduûion 
élégante  &.  fidèle  a  fur  l'Original  l'avantage 
d'être  accoihpagnéè  de  quelques  figures,  ijdtf. 

Jacobi  Theodori  Klein  Iw- 
periaf.  Academ,  Scient^  PetropoL  Reg.  Sac. 
ItOndin.  wicadem,  Sonon.  aliarumym  diom 
viverét  Societàtum  membri ^Ova Avnm pb/ri^ 
m  arum  ad  naturalem  magniiudhum  deRneatm^ 
é^  genuinis  coloribus  piéia  ;  Leipfick  ,  Ko- 
lîigsberg  &  Mittau,  chez  y.  y.  Kanter 
i'j66.  in  4^,  Cet  Ouvrage  pofthume  d\m 

des 
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des  plus  habiles  Naturaliftes  de  ce  Siècle; 
mérite  d'autant  plus  d'être  recherché,  que 
jufques  ici  on  n'avoit  que  des  deicripcions 
très-imparfaites  des  Ocufe  d'oifèaux.  Ccllcs 
ci  n'eft  pas  cotnplette  non  plus^  parce  que 
Mr.  Klein  n'a  pu  y  mettre  la  dernière 
main,  mais  au  moins  eft-elle  fort  fupérieure 
à  toutes  les  précédentes.  * 
I  Potiores  Vhilofophia  recentlifris  ctmirover* 
fa  publice  expêfita  in  Athenao  Gedânenfi  a 
MicH.  Christoph.  Hanovio  Fhllofofhî^ 
Pfofe fifre  é'  Bibltothecario.  Lipfia  apud  f. 
F.  Junium  in  8^.  pp.  134..  Cet  Ouvrage 
cft  proprement' dcftiné  aux  jeunes  gens],  qui 
veulent  s'inftruire  des  divers  fentimens  &  des 
principales  controverfes  des  Philofophes. 
Mais  il  eft  écrie  en  fi  beau  Latin,  il  renfer- 
me dans  fa  brièveté  tant  de  chofes  intércffan- 
tes,  elles  font  préfentées  avec  tant  d'ordre 
&  de  clarté,  que  tous  les  gens  de  Lettres 
le  liront  fans  doute  avec  plaifir. 

Vncratis  Vanegyricus  :  recenjuit  ^  animad" 
'^^fhnibus  tlluftravit  Sam  Frid.  Nath. 
MoRus  1766.  chez  Wèidmann  &  I^ich 
tn  80.  pp,  192.  Les  notes  de  l'Editeur  font 
pleines  d'érudition  &  de  bonne  critique.  Il 
8  eft  particulièrement  attaché  à  éclaircir  Ifo- 
cratc  par  l'hiftoire  de  fon  temps.    Les  cor- 

Oo  ^  rec- 
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reâk>D8  qu'il  propofe  pour  quelquies  enàroi'cf 
du  Texte  qui  paroiflent  corrompus  ,  feK 
CD  petit  nombre  »  mais  toujours  fort  hcur 

Alt^nsourg.    Il  paroit  ici  un  bon  Ou- 

.VJige^queles  amateurs  de  la  Philotogie5ji- 

crée   np  calqueront  pas  de  (è  procurer: 

Jo.  Ghristophori  Koechbrj^^.  Tbf^.B. 

f^  Prof.  P.  Makàa  Fbihlogfcs  &  ^^i^ 

$fca  m  Q^éffUffT  SS.  BvangeUû ,  qmims  Io« 

Chriftophori  Wolfii  C*r^  mbhgkéB  &Cf\- 

$M  fif^leum  atfue  aug^ifr  1766.  m  4P. 

Depuis  la  publication  du  gi«nd  Ouvrage  âe 

feu  Mr.  Ififlf  9  il  a  paru  quanUtè  d'Ecrits 

où  l'on  urouye  des  explications  de  quelguçs 

paâàges  des  quape  Evangiles.   C'eft  prioci- 

pileipent  dans  ces  Lirres  modernes  ^«lue 

Mr.  KpECHBR  a  puiie  pour  former  le  fiip- 

plément  que  nous  annonçons.    U  ne  s'eft 

jpoînt  fervi  des  Commentaires  fur;  tout  )c 

Nouveau  Ti^ament  ou  fur  les  qiiatre  S* 

vangiles  i  parce  qu'il  eft  facile  d'y  avoir 

recours.    Le  feu|  Ouvn^  de  ce  gpnie  dapt 

il  aît  fi^t  ufage^  ce  font  les  Notes  Hùlolo- 

giques  de  feu  Mr.  Wetfiein  fur  le  N.  T. 

Outre  les  remarques  de  critique ,  &  les  ob- 

fervations  fur  les  termes  &  les  âçQns  d( 

parler  dont  te  Evang^iftes  te  ibnt  fervii, 

Mr, 
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Mr.  KofiCHSR  f 'eft  auiS  &  fijivtout  attv 
cbé  à  recueillir  les  explications  àc$  cbofo 
iDêo)es^4es  6its  &  des  dogmei  ^ui  fe  inm- 
yeat  àm  les  Êirjuigiles  ^  &  aux  reiwr(}ue8 
des  autres  Auteurs  il  z  foqyeot  joîoc  ifis 
fiennes  propnes. 

jsNB.  Mr.  le  Profeflieur  J.  E.  J.Walc»^ 
vient  d'outcbir  la  Républiqvic  des  Lettres 
d'un  très  doâe  Ouvrage  intkulé  :  ih  lk0 
Taranucng  Commemtatk  ij66.  in  %o,  fp^ 
219.  Ce  Dieu  Taranucms  pourioit  faicQ 
être  inconnu  à  la  plupaïc  de  nos  Leâseors: 
il  eft  jufle  de  le  leur  faire  conooître.  Sur 
un  Autel  déterré  aux  environs  de  Heilbrvn^ 
00  «  trouvé  cette  InfcriptioB:  P«^  Taror 
wMcna  Vtratiut  Frimus  ex  juffui  Taramioius 
eft  ua  mot  Celte  avec  une  tenoinaifon  Lar* 
t&e.  Ceft  la  wtts^  Divinité  des  ancien^ 
Germains  que  Lucaîo  appelle  Tarm^  Se  «4 
vraifèœblafclenientn'eft  autre  cbofeque  Tm^ir 
ou  le  Tênmfte.  Le  Dîeo  r^iMirou  Tar^m 
étdit  chez  les  Germains  ce  (j^'étoit  ^upiW 
le  Tonnant  chez  le  Grecs  &  les  Roanains» 
Quant  à  Vtfta'm ,  c'étoîc  un  Soldat  Romain 
qui  étoit  en  Garnifbn  dans  l'endroit  où  l'Au- 
tel a  été  découvert ,  car  l'on  (ait  que  les  Ro- 
mains coniàcroient  aflez  Ibuvcnt  de  tels  mp- 
numens  aux  Dieux  des  Pays  où  ils  iê  trou^! 

Oo  4  voient. 
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voient.  Les  mots  ex  jujju  lignifient  que  Ir 
Dîca  Tanar  avoit  ordonné  en  fonge  ou  en 
▼ifion  à  Vératius  de  lui  ériger  cet  AuteL  . 
Toutes  ces  explicadons  font  juftiôées  en  dé- 
tail Se  avec  beaucoup  d'érudition  par  Mr. 
Walch.  Chemin  fàifant  il  répand  du 
fOur  fur  divers  autres  points  d'Antiquité , 
&  donne  particulièrement  une  hiftoire  xx^ 
intéreflante  de  la  Vllh.  Légion ,  qui  paroit 
avoir  fait  un  féjour  de  plus,  de  LXX.  ans  en 
Allemagne. 

BucKEBURG  Mr.  Thomas  Abbt  eft 
mort  ici ,  à  Tâge  de  28  ans ,  le  4  Novem- 
bre 176^.  Cétoît  un  des  mdUeurs  Ecri- 
vains de  l'Allemagne.  Nous  avons  eu  00 
cafion  de  parler  de  lui  il  y  a  quelques  an- 
nées (i) ,  &  depuis  nous  aurions  du  par\er 
d'un  excellent  Ouvrage  par  lequel  il  s'eft 
immortalifé.  11  eft  intitulé  d»  Mérite  (Fof 
dem  Verdien^e)^  &  l'on  dit  qu'il  s'en  ftît 
une  Tradudion  Françoife.  Mr.  Abbt  ,  a 
été  enterré  dans  la  Chapelle  de  la  Cour, 
où  on  lui  érigera  un  monument  de  marbre. 
Nos  Gazettes  Holiandoifes,  ont  aoooooé 

dcî 

(0  BiUiHk  des  St.  Tom.  XXII.  pag,  yii.  & 
XXIII.  S5i. 
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depuis  peu  l'éfedlion  de  ce  monument ,  & 
donné  Tépicapbe  confacrée  à  la  mémoire 
du  défunt. 

Halle.  Les  Incrédules  ne  fe  rebutant 
pas  d'attaquer  le  Chriftianifme,  il  ne  faut 
pas  fe  lafler  de  le  défendre.  C*eft  ce  qui 
vient  d'êti'e  fait  avec  beaucoup  de  fuccès 
dans  un  Ouvrage  intitulé  :  Johann  Au- 
GUST  NossELTS  ordentl.  Prof,  der  TheoL 
auf  Jet  Vniveffitat  zu  Halle  ^  Vertheidigung 
der  IVahrheit  und  GottUchkeii  dit  Cbrifili- 
^hen  Religion  y  c.  i  d.  D/fHtfi  de  la  vérité 
ér  de  la  Divinité  de  la  Religion  Chrétienne^ 
par  Mr.  Nosselt,  Prafejfeur  en\Théàlogie  à 
Halle  1766.  in  8^.  Ce  bon  Ouvrage  mé- 
rite d'autant  plus  d'être  recherché ,  que  l'Au* 
teur  s'cft  particulièrement  attaché  à  réfuter 
les  Livres  dangereux  qui  ont  paru  tout  ré- 
cemment, le  Ds&ionnaire  VMofofhique  par 
ex.  le  Livre  intitulé  de  la  Nature ,  les  E« 
crits  de  Mr.  Hume^  &c. 

A  L  T  E  N  A,  David  Iverfin  débite  avec 
beaucoup  de  fuccès  des  Lettres  {Allemandes) 
Jkr  P Inoculation  de  la  petite  Vérole^  adres* 
fies  au  Parlement  de  Paris  ^  par  Mr.  D.  P. 
G.  Hensler  ,  2  Vol.  in  i^.  Le  célèbre 
Arrêt  du  Parlement  a  donné  occaGon  à  cfs 
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Lettres.  Elles  fimt  intéreflaoces  & 
crices.  Toute  Ig  matière  de  rinocolatkn 
y  eft  traitée  avec  folidité  >  &  les  objeâiouf 
des  Anti^Inoculateurs  y  font  viâorieuiement 
râutéeSi  Seuletoent  voudrions  nous  que 
Mi.  if  Ham  eût  été  un  peu  plus  mâugé. 
Ce  Médecin  prête  iàns  doute  à  la  railJerJe , 
mats  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'a  fidlle  pour  ce- 
la le  couvrir  de  ridicule^  Sciâire  deibnmiQi 

«D  (bbriquec. 

Hambourg,  y.  Bfiienm  Se  FUs  déb/Tion; 
avec  beaucoup  de  fuccès:  AMgé  Je  la  P«- 
&y,  ammpa§flé  i$  téfieiàm  fur  tatçrmfft' 
mm$  des  Vtlks^  far  Jean  Pierre  Wille- 
BRAND ,  Canfeillir  ^  3imire  iatjMfrimt 
Vrikuud  dis  Affek  de  U  Jufike^  &  dm 
grand  CofffiftMre  de  S.  M.  U  Roi  Je  Dmit* 
mar^t,  é'  fin  hkeSeuf  de  fidke  à  Jllteaa 
l^6%.  m  9^  y  Auteur  déjà  très  avama- 
gcutemeot  connu  p9r  divei9  bons  Ouna* 
ges  I  ne  hxm  donne  ici  que  TËxti^  d'un 
Traité  qu'il  a  compolé  en  Allemand,  & 
qui  n'eft  pas  encore  imprifné*  H  a  voulu 
Ipar  cet  Abrégé  prefTencir  le  goût  du  Fublicl 
&  nous  ne  doucoos  pas  qu'il  m  reçoive  de 
toutes  parts  des  eqcourag/^Knms  à  publics 
fon  grand  Ouvragç.  L'obligation  fera  corn* 
plette  s'il  le  fm  pnxwn  m  François  auffi 
bien  ^u'cn  Alleqaaed»  J^« 
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,  JoH.  MELCBiot  </oTZENS  VeftbeHiffnfg 
Jet  Cmn^utenfifcht»  &M^  c.  à  d.  Véfenfi 
Je  U  'BàbU  de  Qtmftùu^  ^  fêftUul^fmevt 
d»  Nouveau  leftament^  cenfre  k$  acsufition$ 
de  Mrs,  Wçcftein  &  SeoQiler ,  fear  Mf^ 
GôTZËM  176^.  m  8^.  11  $'en  fiuit  hkn 
que  la  célèbre  Biblç  de  Coxnplute  ou  d'Aï- 
cab,  que  Ton  doit  au  Cardinal  Ximenès^ 
iie  foie  auffi  eftimée  aujourd'hui  qu'elle  Té- 
tpic  autrefois.  On  a  prouvé  que  leç  préten- 
dus anciens  MSS.  Grecs  donc  Içs  Ëditeu]^ 
s'écqient  fervis  pour  Je  Nouveau  Tefia- 
ment  ^  écoienc  fort  modernes ,  &  que  d'ail- 
leurs ils  avoienc  fouvent  abandonné  les  MSS. 
pour  fuivre  la  Vulgice.  C'eft  ce  que  Mrs. 
Wetfiein  Sc  Semler  ont  fi  bien  démontré 
qu'il  ne  fembloic  pas  quHlpûc  relier  le  moin- 
dre douce  là^deiTus.  Voici  cependant  Mr.  ' 
GonsN  qui  entreprend  U  défenfe  de  ce;ce 
Edition  ,  qu'il  a  prifè  en  âffedtion.  parce 
qil'on  y  voit  le  paflage  de  i  yea»  V:  7  Qui 
ne  &  trouve  pas  dans  les  anciens  MSS.  Ses 
raifoimeoiens  font  bien  foibles,  6t  s'ils  prou- 
vent quelque  cbofe  c'eft  qpe  l'Auteur  eft  ufi 
très  mauvais  Qitique. 

GoTTiNGBN.  Quoique  la  diictte  des  bo9s 
Profeffeurs .  en  Th&>logie  ,  fe  fade  moins 
&qtir  en  AUenugne  que  dans  la  plupart  des 
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autres  Pays,  on  ne  laiflê  pas  de  s'y  plaindre 
comme   ailleurs  de  quelque  i  décadence  l 
cet  égard.    On  voit  avec  peine  dans  quel- 
ques unes  des  plus  célèbres  Univerfités  des 
faommes  très  médiocres,    qui  après  avoir 
été  cinq  &  ou  ûz  ans  Pafteurs  dans  quel* 
que  Ville  ou  même  dans  quelque  Village, 
ont  été  tout  étonnés  eux  mêmes  de  Ce  voir 
confier  des  Chaires  importantes ,  pour  avoir 
publié  quelque  mince  Oiflertation,  oup«r« 
ce  qu'ils  font  zélés  pour  cemin  psurti.    Ua 
excellent  établiflèment  qui  a  étéj  &it  depuis 
peu  dans  cette  Académie,  donne  tout  Ueu 
d'efpérer  que  déformais  on  ne  manquera  pas 
de  fujets  capables  de  remplir  avec  bonneiM: 
&avec  fruit  les  Chaires  de  Théologie.  Sous 
la  proteâion  &  avec  les  fecours  de  VïHuftre 
Curateur  de  notre  UniverGté,  on  a  fonde 
un  Séminaire  où  feront  reçus  ceux  d'entre 
les  Etudians  qui  fe  diftingueront  le  plus  par 
leurs  talens  &  par  leur  application ,  &  qui 
auront  déjà  fait  des  progrès  confidérables 
dans  la  Théologie.    On  les  y  fortnera  à  en* 
ièigner,on  les  accoutumera  à  comporer& 
à  écrire ,  on  les  exercera  enfin  dans  tout  ce 
qui  cQ:  requis  pour  être  un  bon  ProfeiTeuT  en 
Théologie.    Non  feulement  ces  Etudians 
feront  convenablement  entretenus  dans  h 

Se- 
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Séminaire ,  mais  ils  feront  auffi  animés  par 
dés  prix  conGdérables,  &  par  la  certitude 
d^obtcnir  quelque  bon  pofte,  s'ils  répondent 
aux  foins  que  l'on  prendra  d'eux.  Combien 
n'eft-il  pas  à  fouhaiter  qu'une  inftitution  lî 
fàge  foit  imitée  dans  d'autres  Académies  ! 

GoTTiNGEN.  La  Veuve  van  den  Hoek  a 
imprimé  :  Georg.  Christ.  Gebaueri 
7.  C.  &  Anteceff.  ffimar.  Vefiigia  Juris 
Germanici  Antiquiffima  in  C.  Corneln  Tacit^ 
Germanià  obvia  ,  five  Bijpsrtatimes  XXII^ 
in  vatiâ  aurei  illius  libelli  loca ,  cum  non  nul'i 
liyjimilis  argumenti  cun6ia  jufio  ordine  colù^ 
eata  éf  partim  Uocupletius  fartim  nunc  pri^ 
f^um  édita  1766.  in  80.  La  plupart  de  ces 
excellentes  Dlflertations  avoient  déjà  été  im* 
primées  féparément,  mais  elles  écoient  deve* 
nues  fi  rares  qu'on  (buhaitoit  fort  de  les  ;voir 
recueillies.  On  faura  d'autant  plus  de  gré  à 
Mr.  Gebauer  de  s'être  rendu  aux  defirs 
du  Public,  que  non  feulement  il  a  revu  fie 
perfeâionné  ces  DiCTertations,  mais  qu'il  en 
a  encore  ajouté  quelques  nouvelles,  qui  font 
foi  comme  les  autres  de  la  vafte  érudition 
du  célèbre  Auteur,  &  de  la  profonde  con- 
noilTance  qu'il  a  des  Antiquités  Germani- 
ques. Voici  les  titres  de  ces  Diflèrtations: 
J.  De  "Regso  Nomiffe  apud  Germanos.    IL  De 
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JRfsfa  Protefiate  apud  Germanos.     ïll.  De 
Bjfgia  Succeffione  apud  Germanos.  IV.  De  No" 
hilitate  veterum  Germanorum.    1^.  De  Comi» 
têtu  Brhcipum  Germanicorum.     Vt.  De  Co^ 
witHS  veterum  Germanorum.    VÏI.  ï>e  Dote 
^terum  Germanefim.    VlïL   t>e  ritu  Nuf^ 
tiarum  vefer.  Germ.  IX.  De  Potefifate  Pa- 
tria  vet.   Germon.    X.  De  fotefiate  Domi* 
nka  veU  Germon.  XL  De  titerthûtate  vet. 
Crerman,  XIL  De  Aléa  ^  Fide  vei.  Germ. 
XIII.    De  Jure  Susce^onum  afud  veteret 
Germanos.      XIK    De   fuitçiis  'oet.  Gem. 

XV.  De  'Re  Judiciaria  Militari  Vît.  Germ. 

XVI.  De   Judiciis  cafitalibus    vet.    Germ. 

XVII.  De  Judiciis  non  Cafitalihus  vet.  Germ. 
XVIU.  De  Homiâdio  non  CapitaB  afud  vet. 
Germ.  ejuf^ue  multa ,  Weregcldci,  XIX,  Do 
Pauùtato  adulteriorum  afud  vet,  Germ.  XX. 
De  Supplicio  aduherarum  apud  vet.  Germ. 
XX.   De ,  Plai^tiis    V  agonis  &  iis  fua  de 

.JuMciis  Paganis  Vmnijfue  refiabant.  XXLÎ. 
De  Jure  Sacrerum  inter  Germanos. 

Cmt  dernière  Diflertation,  qui  cft  nou- 
velle ,.CQD tient  quantité,  de  chofes  très  curicu- 
fes  fur  la  Religion  des  GenroainJ.  Mr.  Ge« 
^oeJv  entreprend  d'y  prouver,  &  rend  en 
effet  très  vraifemblable  par  le*  téoioignice 
de  Tacite'',  que  les  anciens  habitans  de  It 
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(fcnnanie  ne  feconnoifîoîent  qu'un  fcul 
Dfcu  invifible,  &  que  leur  lyftême  général 
de  Rcligion.étoiÉ.-  Dei  mmine  appellandum 
ep  tllud  fe€retum^  quod  fila  reverentia  vi^ 
dirent^  te^tatorem  nempe  mnium  Deum^  cg-^ 
tir  A  cunSa  ejje  fibjeéia  é*  par  en  fia. 

Un  autre  Recueil ,  qui  ne  manquera  pas. 
cTétre  recherché,  c*eft  celui  des  Opufcules- 
Jaridiques  de  Mn  le  Profefleur  Meïster  2 
SeleShrum  Opufctdùfum  maxime  ad  Jus  CriÂ^ 
li  ejuj^ue   hiflofiam  pertinentium  Sylloge  in 
8^.  che2  Bojpegeh 

Nous  aurions  du  annoncer  plutôt  un 
Prcçramme  très  curieux  du  célèbre  Mr.  R. 
A.  VoGEL  de  vertoribus  Balfami  Meceani 
notis.  On  fiit  que  le  vrai  Baume  de  la 
Mecque  eft  très  rare,  &  que  prefque  tou- 
jour»  celui  que  Ton  vend  pour  tel  eft  fallî- 
fié.  Mr.  VoGEL  en  a  eu  du  véritable,  & 
il  s'eft  aflùré  que  des  dix  caraâères  aux- 
quels on  dit  que  le  vrai  Baume  peut  (è  re« 
coDnoître  ,  il  n'y  en  a  qu'un  ftul  de  cer- 
tain ,  tous  les  autres  font  équivoques  ou  feux: 
Voici  donc  cette  marque  unique,,  mais  filre. 
ïl  feut  verfer  une  §outte  du  Baume  dans 
une  taffe  pleine  d'eâu.  Si  la  goutte  s'étend 
peu  à  peu  &  drculairement^'ufqu'à  devenir 
aufïï  large  qu'une  pièce  de  deux  fols,  k 

Baume 
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Baoœe  eft  pur  &  non  falfifîé.   De  jautAtr# 
qu'il  étoit,  il  devient  clair  comme  de  Teau  ^ 
&  forme  une  pellicule  qui.  fe.  coagule  de  Éi- 
çon  qu*on  peut  l'enlever  avec  une  plume  ou 
avec  la  pointe  d^un  couteau.    Plus  la  goutte 
tombe  de  haut ,  plus  elle  s*étend  (ur  la  flir- 
face  de  l'eau  ^  &  la  pellicule  qu'elle  forme 
eft  plus  forte  au  bout  d'un  quart  d'heure 
qu'cl/e  ne  Técoit  après  a  ou   3    minutes. 
Quand  elle  tombe  dans  de  Teau  chaude ,  elle 
s'ccend  avec  un  mouvement  ondulatoire.  Il 
eft  furprénant    que  de  unt  d'Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  le  Baume,  il  y  en  aàt  G  peu  qui 
aient  parlé  de  cette  marque,  la  feule  fur  la- 
quelle on  puiffe  compter- 

La  Société  Royale, des  Sciences  a  pro 
pofé  un  fujet  bien  intéreflant  pour  le  prix  de 
1767 •    Elle  demande  :  quelles  font  les  raifeus 
qui  emfêchent  que  dans  les  Etats  de  FEurofe 
les  Soldats  pefiient  emflçyés  en  temfs  defêix^ 
iotnme  F  étaient  autrefois  ks  'Romains  ^  à  des 
Ouvrages  publics  é^  utiles  à.la  fociété}  Uu^ 
Jage  des  Romains  à  cet  égard  étoit -il  fins 
cDnfotme  que  le  notre  au  Bien  public  ^  i  la 
Politique?  S*y  trouverait -il  quelques  incomvé' 
niens  pour  Vétat  militaire^  tel  qu'il  efi  coufis' 
tué  aujourd'hui?  Et  au  cas  qu'il  y   eût  eu 
effet  des  inconifémens  ^  quels  firoient  les  tmjêus 
d'y  remédier  ?  On 
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*  On  découvre  tous  les  jours  de  txHivèUef 
irertus  à  raimaoc.   Mr.  le  Dr.  Webër  s'en 
eft  lènri  pour  guérir  un  hoœtne  de  72  ans 
d'une  incommodité  bien   ûigulièfe;     Ce 
vieillard  »  dVûlleurs  fujet  à  la  goutte  &  aux 
hémorrhoïdes ,  ne  manguoic  jamais'',  après 
avoir  eu  quelque  vive  émotiob  \  quelque 
accès  de  colère,  de  voir ,  de  ibn  oeil  droit  ^ 
les  objets  doubles  ;  quelquefois  même  ces 
bfajets  (è  muldplioient  juTques  à  3 ,  4,  ou 
même  ^  fois.    En  appliquant  trois  fois  par 
jour ,  pendant  une  demie  heure  i  chaque 
fois,  un  aimant  au  coin  gauche  de  Toeil 
malade  ^  il  .a  été  parfaitement  guéri  au  bout 
dt  16  jours.  'Mr.  Weber  fiiit  toute  l'hiiiUn-^ 
re  de  cette  cure,  dans  un  Mémoire  qu'il 
«  envoyé  à  la  Société  Royale. 

Le  Libraire  KuUef  aimprimé  :  Geo  A.- 

X^Il     LUDOVICl    BOEHMERI    é'C   O^ 

firvatiûMes  Jmis  CamnUi  1766  im  9"*.  ffi 
%6i.  Les  DiderutioDS  fur  le  Droit  Canonî* 
que  que  le  célèbre  Mr.  Boehmer  avoir  pu* 
bliées  fêparément ,  reparoiflènt  dans  ce  Re* 
cueil  avec  dei  additions  donfidéraUes.  £n 
voici  les  fujets.  I.  Du  dmmthùs.  11.  De 
CMiuUs  tuend$B  fdâ  fuUica  ûdverfùs  Jwri$ 
Cammci  frmifis  drca  atfiliOiMes  ^  Ji/fen» 
fé^ifBMet  a  j$tre  jarandù.  IIJ.  De  ReH^mh  Ju* 
2m.XXn^rénhlh         V9  ris 
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ff#  Cémêmd  hhlmfetffms  eUaimê.  IV.  «f 
Otiijm  fmrifdiSkmis  ecdtfiafiica,  imiomffisUt^ 
$timem$srHs.  ^  V.  Df  fmbuijurUdiSkms  im» 
gniaUs  4jp»éii  m  caa^s  eccbfiafUds  camfttM. 
VL  i^  jidva€a$û9i  talefafikoi  amjitre^fê^ 
migiffff"  «çxa*  VUL  Hf  Umfore  S$Mémm 
^^tm  é  Commets,  dffirvamb^  VUI«  D€ 
nffûfrfmtMm  a^iJpir^fffdS^  ai  Itauffim  4cdi^ 

.  H&iDBiiB&&o...>Il  P^xm.  ici  il  y  a  piis  di 
99haQs  on  mspiùîqj^ie  Oumge  lous  ce  âr 
tic^:  S^^aresJii/iarhÊ^Bmkm^LaSàm  'uetmu 
mmwsy  notisvmis^  Mfftr^ti^y  A  ilb^r.  C 
H«  4e  Kkcunbcsr&âç  Wîldeck^  e  B/ifif/At^ 
i^J^Hb  £k  B«  de  BaUborgj  ini  mu»  w^âî 

ti  Clan  Haurifi9^>,Pirtfv  Hi#.  P.  é*  CV 
2743*^174^  L«.  I^  Xome  comiei^  les 
I)cicad<»  de  !n/#*i^n     Dans  le  Bd.  on 

athi'^  AusmUms  Viam^  Sm,  Rifm^  £am» 

Sfêftèfn^i  Caj^ii^lm^  Lmxfridtt^  QMemm% 

jlkfim  &  ûlktk^AUL  Tomç  Ul«.  lente- 
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ifir  la  origiiM  de  Rome.  Le  Textt  et  Um 
ces  Hiftorîeils }  a  été  etaâemefit  coIhtioÉh 
fié  fiir  les  meifleuries  Editions  &  firr  d'excef* 
lens  MSS.    11  eft  accompagné  de  (mmei 
ootes  hiftoriques  &  géographiques ,  des  éS^ 
v&fes^  léçon$,  &'  de  bons  foitmimâgf  à  la 
émarge.   Plus  de  mille  figtnttf  en  uil1é^dotti> 
^e,fic  Cfèi  bdle»,repré(eûtantdesmonAoiei»^, 
des  ftaeueS)  des  inferiptlions  &  d'autrâ;  ino«- 
nuniebs  aiiti<[ues,  àiccn&tt  cet  Outrage 
ôctcmh  exaâemedt  mifis  dans  lea  eifidtoilf 
aux^jeiselIe^rappcHrteinit.  De  fâvantesPréfii^ 
ces  fi3nc  placées^  k  la  tête  de  chaque  Vcffà* 
me,  on  y  difeote  divers  points  d'Hiftéire, 
de  Chronologie, de  Généalogie;  on  y  àoBL* 
fie  la  vie  de  chaque  Auteur  ;  on  indique  Jei 
Editions  Sec.    L'Ouvrage  entier,  imprimé 
Sxt  du  papier  rojû  6a  en  beaux  caraâères, 
eft  de  2517  p^es  &ns  les  Préfaces.    Le 
Kr«.  Tome  eft  terminé  par  un  Indice  très 
bien  fait,  qui  contient  30*  pages*.    Oittef 
belle  Colleâion,  qui  eft  fort  fupérieuit  à 
tbut  ce  qufon  a  dans  ce  genre,  s'eft  d'abord 
Viendue  45^,  cnfuitè  îo  florins  d'Empire.  Ce 
prix  tfcft  aflRiremcnt  pas  trop  fort,  vuUè 
nombre  &  la  richlire  dèà  Volumes;    Ce» 
pendant  pour  fadliter  aux  amateurs  Pacquifi^ 
tion  d'un  Ôuvmge  fr  impottant ,  Oc  qui  vrai^ 
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frfrifW'<^"*'*^  ne  ten  jtimîi  léimpriiD^, 
on  /eft  ^éccrCDÎiié  i  k  céder  pendanc  quct 
ÇK  temps  poar  %%  florinB.  Les  Curieux  de 
ces  Frovioces  iKnnom  s'adrcfler  SB  Libniie 
de  ce  JouiiiaL 

VtLksaouT  fir  le  Mm.  LcLibnfref^ 
wemtràtt  t  imprimé  un  peut  Oumge  uis 
dUmÂle»  qui  a  pour  tiae:  GeJémkem^  c.  «: 
d.  PH!^'  17^-  »  8o.  |y«  I20.  C>  fooe 
des  icflcxîoos  défachccs,  des  maximes  ,  des 
csraScrcs,  des  éblcryanoos  te  le  coeur  hiH 
maiii  ,  fiir  la  cooduite  des  Iioiiunes,  iiir 
ko»  diffircmes  profeffiom»  fi»  les  vices, 
ks  u&ges  du  Sîèck  &c.  Ces  Pss/âr#  oe 
fiioc  pas  toutes  nouvelles,  mais  k  plupart 
Ibot  bien  prcfentées,  dks  font  foiides,  io^ 
téieflaniess  fbuvent  ingenieufis,  qadqœ&ûs 
enjouées  &  badines,  &  toufours  uti|Çs 
vîfibkmcnr  dirigées  au  bkn  des  hommes,  & 
propres  à  kor  iofpîrer  le  goût  de  k  vertu 
«c  de  k  Religion. 

Voici  un  autre  Livre  intérel&at  &  bien 
écrit,  que  k  même  Libndre  a  tout  nouvel- 
kment  mis  en  vente:  Dtr  vjsbre  Geif  ér 
Gefiuxe^  c  a,  d.  Lf  vhUmUe  Effri$  Jet 
làÊix  in  8^.  tf*  219-  Ce  atre  lêmbk  an- 
oonccr  une  réfutation  du  câèbre  Ouvrage 

^lAx.Jiiim$€ftmu^  &  ileft  vrai  qa'il  r 

cft 
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tft  quelquefois  critiqué ,  ^fur-tout  dans  ce 
"  «ïu'il  dit  de  l'influence  que  le  climat  a  fur 
Jes  Loix  &  fur  la  forme,  du  gouvernement- 
Ce  n'eft  cependant  pas  le  principal  objet  dt 
l'Auteur  Allemand,  &  il  tfcft  même  guè- 
re queilion  de  rEfprit  des  Loix  que  dans 
le  dernier  Chapitre.  L'Ouvrage  auroit  plu- 
<6t  du  être  intitulé  néfiexms  folsfijûefiœco* 
ntmiquet ,  morales  &c.  t  '      * 

Brem«.  Mr  G.  C.HARwes,aaucllemen| 
PrQféflcur  à  Coiur£^  a  fait  Imprimer  ici, 
chez  For  fier, k  fécond  Volume  d'un  Ouvra- 
ge dont  le  premier  Tome  parut  en  1764 
fous  ce  ticre  :  Vif  a  Philologorum  nofira  éetate 
dariffimanm  1767  in  g^.  On  trouve  daûs 
ce  Volume  la  vie  &  la  notice  des  Ecrits  de 
Mrs.  Bowneiftèr  ^  Heilmann^  J.  B.  % 
^aleh^  Scbwhel,  8c  Biederman». 

.  Brunswick.  Mr.  Zacharie  dont  les  ta* 
lens  pour  la  Poéfie  font  fi  avantageufement 
connus,  vient  de  haxarder  les  quatre  pre- 
miers Cbanw  d'un  Poëme  Epique  (en  Aile-* 
»ïand)  intitulé  Corfès.  On  en  parle  diflSS- 
rcmmçnt:  nous  ne  l'avons  point  encore  vu# 

Un  autre  Poëte  du  premier  ordre ,  Mr. 
Cleinî,  ï  nuis  le  fceau  à  fa  réputation  pat 
l'Ouvrage  fuivant  :Li?*r  nach  dem  Ana^ 
kreon   von  im    Vetfajper  do$   Verfichs  in 

P  P  }  Sthersi^ 
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Scbir%brftoi  lififf» ,  c.  à.  d  Viètts  Aàm^ 
sréoHSifMêS^farfAiam  in  PEJai  de  Ppéjkt 
hubus ,  Bnutfwick  &  Bedin  i766èMlo.tf' 
q6.  Ces  Pièces  font  en  efiet  imkées  ou  tra- 
jiuâtes  d'AoacréoQ^  Se  cela  avec  tant  degoât 
£c  de  grâces  ^quW  pourroic  inviter  i  b  lec- 
ture de  ce  damant  Recueil,  comme  Btnri 
Btèiitm  invitoic  à  celle  d'Anacréon  lui 
même  :         ^ 

^  tM  fictmftte  es  nâtus  mlim  palsu^ 

NeSare  &  eimhofia  im  (atûT  e^  cmpis  ; 
.fni  vénères  amnes ,  omnes  giêfi^sre  lefetes , 

Qraji  idmas  &  cnfh  eloftdi  : 
jg»i  vis  Strenës  SuéuU^pte  emêre  medÊllém^ 

Hue  ades^lmc  aures  verte  aMimamque  tumm. 
Namfue  bis  {Ceerepie  Mo  fi  leSer  S/mette 

Te/dSiare  foies  )  te  fatiare  potes. 

Zellb.  Mr.  le  Dr.  Tàotb,  Modedn  de 

Ta  Cour ,  vient  de  publier  le  premier  Tome 

^  d^un  Ouvn^e  très  curieux  &  uès  bien  Ait 

fur  rHiftoiie  Naturelle  du  Duché  de  Zdl: 

'Peytrsge  %w  Natttrhtnde  des  Herzepimmt 

Zelk  ij66.  m  8?.  pp.  çtf. 

.  Nous  avons   précédemment  parlé  d'un 

Ouvrage  périodique ,  que  Mr.  le  Pafieor 

RoqpBs  D$  M AUMOKT  a  publié  feus  le  ô* 

tie 
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•vec  le  giMMridçûe  Tomt  .Miîs  llfÏLiMiQur Joi 
eu  a  iàîc&ccéèBr^iié  aiififeînâiulse  Mnrt^Mi 

^dsnim.  OfiYJcroufV  oomne  cfatts  Ja  {ve* 
mièr€  coUeâiia,  dtt  anocdoces,  dos  bdnft 
mots,  des  maiteiei,  des  iréftezîoDs.^hiloib«i 

phiques,  des^ndts-dliiftttiiesiles  eogicsêec^ 
k  tout  ckoifi  4IV0C  ^Ûc  <6c  pftfenté  d'uair 
manière  incéreflànte. ,  Mr.  Roquss  inftia; 
quelquefois  des  morceaiiz  de^pkls  li'éltndue 
que  dans  leprécédem  Bçcnoil,  coçnme  par 
ex.  le  charmant  Goate  ^^Mm  tttim  d!r 

y  Je  JktarmoiÈfil  içc* 

PROVINCES.  UNIES. 

U*mKCHT.  y.  num  SibamAovm  êc  4?.  -«* 
i.  Brmk  ont  im{>riaiéôcxlébîcentj^,&iè-«i 
StaatkuwSge  Sfr^ukê»  H$  JCaraiters  ècc. 
iwr  Frbdrik   Carex.  VAK  M0SBII-9  «gf- 

gtzant  Vém  %me  DiforL  Boogk^  dm  Miem 
I»émdfftdaf  VOM  MeffiM'Çagilby  ihvMe  H.:H« 
ikfsg.  de  Heerem  Sféien  Cetter0at  der  Jteweett^ 
VledefUmdent   W.  het  UeogA^fih  nmuM^ 

PP4  C.id« 
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c.  i^  d.  Maseimis  é"  C^éiffirn  Jk  Mmdt 
^  A  FêUtifm  ^c.  ira.  A  fAUmmul  k 
Mr.  DK  MosBR,  &c.   <767«  pedc  i^.  de 
34X  fp.    L'Or^ioal  ÂHeannd  eft  iodtulé 
EeUfMes:  dcre  vague  &  aflez  àbicar,  ^k  le 
Tradiiâeur  a  iort  bieii  fiic  de  dumgcr; 
L'Ouvrage  mérioQtc  affurémeoc  cfécit-Ofa* 
duic    Jl  eft  plein  de  penflEes  fortes  &  har* 
dies ,  mais  iofpirées  par  la  raifon ,  ptr  IIuh 
nanité  &  par  la  Rdigion.   En  voici  qod» 
qoes  unes.  .         '^ 

,,  Pour  faire  réuISr  une  affiûre  importais 
te,  il  n'y  a  fouvent  qu'à  la  nadter  avec  un 
air  d'indifierence,  &  avec  une  n^^ence 
apparence  :  l'empreffeinenc  .&  le  zèle  foai 
afiez  fréquemment  le  vrai  moyen  de  nao- 
quer  (on  but. 

Quel:  fiipplice,  que  d'avoir  à  traiter  d'affid- 
res  (bit  polidques  foit  eccléfiaftiques,  avec 
des.^ens  qui  ont  un  cœur  bon,  mais  cm 
petit  cfprit  '•  on  refpeâe  l'un  ;  &  l'autre  Gut 
^  tous  momens  perdre  patience. 

Les  médailles  qu'on  frappe  à  l'honneur 
des  grands  homoies,  n'atteignent  qu'en  pu* 
tie  le  but  que  l'on  (è  propo(ë  :  elles  font  en 
tfop  petit  nombre,  &  reftent  renkermées 
dans  .les  cabinets  des  curieux.  Il  faudrok 
igue  leur,  valeur  inorinfiquç.  fût  moindre, 

qu'on 


.  qu'on  les  frappât  en  grande  quantité ,  8c 
.  qu'on  les  ût  courir  comme  la  monndie  or- 
dinaire ;  afin  que  la  mémoire  de  ceux  qu'on 
a  voulu  honorer  fe  confërvât  chez  un  plus 
grand  nombre  de  perfonnes ,  &  que  l'ému- 
lation devint  plus  forte  &  plus  univerfeUe.  ^ 

Un  Prince  qui  a  des  injuftices  à  fe  repro- 
cher ,  £e  qui  craint  les  repréfentations  d'un 
iàge  Miniftre  accoutumé  à  lui  parler  avec 
franchife  &  avec  hardieflè  ,  l'accable  dç 
grâces,  de  prélèns,  &  decareflès,  unique- 
ment pour  l'engager  i  Ce  taire  ;  &  quel- 
quefois il  réuflit,  fi  l'imérêc  eft  l'endroit  foi^ 
ble  du  Minière  >  d'ailleurs  droit  &  intré- 
pide. 

Un  Prince  prend  une  réfolution  dure  & 
injufte  contre  un  innocent:  celui-ci  pourroic 
échapper  au  danger  s'il  en  étoit  averti  ;com-p 
ment  un  Miniftre  fè  conduirait- il  dans  ce 
•conflit  entre  la  fidélité  qu'il  doit  à  fon  Maî- 
tre, &  la  charité  qu'il  doit  à  fon  prochain, 
qu'il  (ait  être  innocent!  S'il  eft  timide, qu'il 
iè  conjtente  de  ne  point  prendre  part  à  l'in« 
juftice  ,  &  de  s'en  affliger.  S'il  a  du  cour 
rage  &  s'il  fe  confie  en  Dieu ,  qu'il  bazarde 
de  ûuver  l'innocent,  en  l'avertiffant  de  tna^ 
nière  ou  d'autre  &  avec  prudence,. du  dan,* 
ger  quHl  court.    Après  quoi  fi  la  chofe  fe 

Pp  S  dé- 
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dèooanc  ^  «le  le  Mimftre  fbir  ài^tâé^ 
Qà'ii  £e  ooofolcptf  k  peafie  qu'il  a  fiiit  fin 
devoir  &  obéi  i  ft  coofdeiice. 

Les  nies  ne  fimc  jamais  emièzt- 
■wpeoi  aectes  q^  qu'on*  les  habjw  cou» 
kl  ièonioesr  mais  fi  on  ne  lesncRofoic 
point  éf^  tfM9t  eUes  dbriçodioient  impnDca- 
Ues.  Que  chtoun  dans  fim^pofte  fiîb  tout 
le  inm  91?  P^^%  on  ne  kn  en  detnancba 
jamais  davantage.  o 

Les  Romains  n'ont  jamais  per&uté  d'an- 
nt  R^on  que  la  Cboîenne:  les  Liber- 
lins  d'aqpurcffaitt  font  h^cneme  chofe. 
•  Qu'un  grand  faonmie  eft  TcQpe&afale.  dins 
k  malheur  !  11  reflèœble  à  .ces  Statues  qui 
Ibm  fepverfiies  éxos  une  tuijôod  P^kI  un 
décoor  pour  ne  pas  ks  ndnmmggs  même 
après  leur  cLAte.  r  ' 

L'faomme  médiocre  fe  kifle  emplo]^  i 
tout:  Phomme  (âge  ne  iè. kifien jamais per- 
foader  de  paffer  d'un  diamp  91'il  coonoic, 
dans  celui  qui  lui  eft  inconnu. 

Plus  une  Conr  eft  nombitulê ,  plus  £ 
tSt  fedle  à  un  honn&e  bomme  de  sf/main* 
tenir:  plus  une  Cour  eft  petite  plus  H  j  eft 
en  butte  à  k  perfidie  fie  ans  pks  bafiès 


intrigues. 
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jour  à  une  tabfe  pablique ,  dit  au  PréBdeot 
du  ruprêmê  Tribunal  de  fes  Pays  Eleâot 
raux  (ij  :  Cmment  arrive-t-Uy  Mr.  k  Frép^ 
Jnri^  ffte  je  ptrde  tous  mes  fretis  au  JVibm^ 
mal  des  jiffebl  La  courte,  mais  héroïque 
répottfe  Aie  :  <*tfi  fae  V.  M.  a  teujomrs  tvrt. 
Je  me  fouviens  encore  de  l'avoir  vu  ce  vé^ 
nérable  VieiUard ,  ce  Qicon  d'AUemagne  \ 
&  je  ne  le  yojois 'jamais  fans  un  fentiment 
intérieur  d'admiration  6c  de  refpeâ. 

Il  fiutt  ioâNtnt  louer  les  Grands  Sel* 
gneurs ,  coosme  on  loue  les  enfans  ;  &ns 
quoi  ils  négltgeroient  entièrement  de  6ire 
du  l»âi.' 

Un  Prince  iëmble  quelquefois  n'avoir 
vécu  que  pour  une  ièule  aâion  à  laquelle 
là  Providence  l'avoit  tieftiné.  Toute  l'exi- 
ftence  du  Czar  Pierre  III,  de  ce  Prince 
miierable  &  digne  de  picié ,  n'a  été  utile 
&  précieufe ,  qu'en  ce  que  par  ftnatîfme,  il 
conclut  la  paix  avec  le  Roi  dont  il  étoit  la 
mauvaife  copie,  &  qu'ainS  il  éteignit  le 
feu   qui  avoit  confumé  la  moitié  de  l'Eu* 

ropc. 

Il  n'jr  a  point  encore  eu  de  Laboureur 
aflez  fou ,  pour  i^étendre  moiflbnner  où  fl 


ti'a- 


(1}  Mr.  le  Baron  «fe  Wrisbng, 
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ait  poioc  femé:  les  grands  Se^oeors  le 

sodatt  tons  ks  jours. 
Un  Prince  incfédole  &  qai  tè  moque 
de  k  Rei«ioo  «  cft  un  des  plus  icrribies 
lonz  donc  qn  Pays  puifle  2tie  vift^ 

Le  fai  Prince  d^Octàngen  n'cz^cmaih- 
con^feimett  de  fe  Gonièakis:  il  ks  me- 
nok  à  ooe  fiafioe,  kur  nppeDait  ktvs  de- 
voiis,  ks  tSEmài  de  fi  Yeconnciffince»  de 
fi  fivcur,  &  de  fi^proceftian  ;  ^rès  quoi 
il  kor  mOBoreic  k  gibet  qai  poanA  & 
voir  du  Chicestt.  Jamais  Prince  n't  été  plus 
fifcfcmci<>  firri  que  IvL  Un  td  engage- 
ment pris  à  k  vue  du  gibet,  aotoit  fdus  de 
fcrœ  fiir  Uen  des  Miniftres  d^Enit,  qu'un 
ferment  pi£^  fur  FEvai^. 

Une  g^spde  aak»  qui  n'dEt  d'aname  uti- 
Brf  au  Pubyc»  en  eft  regardée  avec  k  même 

wfiKrencç  que  J'adiefle  d'un  Voltigeur ,  ^ 
fe  bfthnce  fur  une  coide  &  qd  fi  kifle  cou- 
kr  du  haut  ifune  Tour  en  bas:  s'il  fi  caffi 
le  coi,  on  k  phindia  mon^  qu'un;  Maflco, 
«n  dans  l^erdcc  de  fi  profeffioa  fik  un 
fiur  pas  &  tombe  mort.  Ccft  par  cette  règle 
qu'on  ji^eratoi^oufs  du  oombat  ronundque 
&  défifpéré  de  Chaelbs^IL  i  Bender  \ 
Çn  voilà  uns  douce  aflcz  pow  infpirer  à 
nos  Lcâeurs  k  dcfir  d'^cqucrif  cet  cftima. 

bk 
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He  Ouvn^e.  Ils  y  trouveront  des^endroics 
donc  la  hardiefle  les  furprendra ,  &  qui  fup* 
pofent  un  courage  héroïque  dans  Mr.  ds 
Mqs£R.  Il  n'a  pas  craint  de  iè  nommer 
dans  iâ  Réponfe  à  une  Critique  que  Mr. 
finfpeâeur  Ortmans  a  fsike  de  qddques  ar- 
ticles de  fon  Livre.  Et  la  Critique  &  la 
Réponfe  mériteroient  bien  d'être  iraduicef;*^ 
On  poiinoit  les  joindre  à  la  nouvelle  £di* 
tioo  qui  ffi  fera  fans  doute  de  cette  Traduc<- 
tion.  Nous  mettrons  à  la  marge  les  titre» 
de  ces  deux  Pièces  (i). 

C*eft  Tu&ge  ici ,  comme'  dans  la  plupart 
des  autres  Académies»  queutorrqu'un  Pro« 
fefleur  abdique  le  Reâorat ,  &  le  remet  à 
fon  SucceGTeur,  il  prononce  une  Hacangue, 
qui  d'ordinaire  eft  imprimée ,  &  qui  (buyenC 
ne  le  mérite  guère.  Conformément  à  cette 
cwtume3  Mr.  Hmben^  auroit  du  fairei 

une 

(i)  Adolph  DiETERicH  Ortmans  ,  Iffpet* 
iiri  der  ZtdUckftutfchen  Di'ocer  ,  Bendfchreiben  àm 
den  Herm  Verfaffer  dar  Keliqmen,  %uUichau  ouf 
kûjfeh  der  JVa/feftk/ms'ftnd  Frwnmmnifcben  Hand* 

hmg  17^^-  ^  ^•-  PP-  ^*-  "^^ 

jtntmwt  mf  des  Berm  InJpeShr  Ortmmts  Siad^ 

fêbrtiben  m  dm  Viff^tr  dir  R^qmm  1766.  m. 
«*.  PP-  ^ 
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.  Avril— Dk/cïmir»,  TjtW.  6oi 
tnoBt  au/ojet  de  leQrs^rentknèQK^  ^  lixon* 
damne  cepeidant  cdiu  qm  'forinaac  des 
lîaîfeas  d'amîdé  av€c  un  Homme  d'une  au* 
ttr  Reiigfoii»  cosxviendroic  avec  lui  q\Ms 
jaar  ériter  les  difpuces ,  Us  ne  parieioieac 
Mmafa  de  Reltgbii  enfeinble:  oocre  Tbéi>- 
Ipgien.  appelle  cela  awir  bomte  dt  jf^tm-^ 
Ckrifii  é^  tkfes  pofoln.  Vient  er^  la  Tb- 
léraDce  Ëcdéfiaftigue  ;  pour  celle  là  Mr. 
BuittST  laaéduie  prcTqoe  à  fien,  ficitd6- 
t»te  là  deiÇ»  k9  maaetfiies  &  lea  tieuz  cm»» 
uraot  de  tous  les  Imiétzm.  Du  refte  ily 
»  de  beau&  endrote  dans  cc«e.Harangue^ 
die  îùi  è'  plsifieuis  égprdBr  hortiaeuv  à  FAiy 
tcur,  &  cmr  mêiôe  qui  nepc&reiit  pdscos». 
me^  liH  fir  k  TdétÂice  ,  ne  façfoîenc  kli^ 
refoTerh  jufticej^e  reooainînrey^^ue  pav  ïmt^ 
drodom  tx,  par  \t  -ÛM  iî  rett)pii^  trèr  di||ne. 
aieiK  la  CInke  qo^occuprâ  aucrefois  le  fii- 

Deux  perfennes^  atf.mobs  oac  bk  fimcoa* 
ttaces  de  k  Harangoede  Mr.  Boi9K8t 
p»  qpr  ruoe  l'a.  ti^iuîte  »  Fr«içoi«,  ft 
loutre  en  HoUandoils;  Véritableitem  le  fuf- 
fiagD  du  Traduâeur  François  n^eft  pas  bien 
fiattear,  i?il  n'entend  pas  mieux  les.  màtièM 
qiAl  ne  paeokentendie  la  Langue  Françoiv 
fe.    Mats^pour  ce  911  dl  de  k  Traduâfes 

Hok 


:6o^  Bibliothèque  des  Sctences  , 
Hollandoifc,  elle  cft  très  bonnç.  On  la 
.  doit  a  Mr.  vam  mUe,  Paftcur  l  Scbeîbam. 
Il  a  pris  la  peine  de  traduire  auffi  une  autre 
Harangue,  que  Mr:  Bonnet  prononça  en 
17^5  en  dépoÉint  k  Reâxïrac.  Elle  peut 
^rc  regardée  comme  un  Sermon  bien  édî- 
-fiaiit,  où  rOrateur  montre  que  la  vrsie  ton- 
^iffamn  de  Je  fut  Chrifi  efi  la  fmivermae  fa- 
gefe  des  Martels.  Voici  le  Titre  de  laTra- 
^udion  HoUandoifc  de  ces  deux  Harangues: 
H^e  Bedevcermien  whGysbertBonkbt, 
léeeraar  en  Heog-Leeraéor  der  H.  Ge^ekerd^ 
beidapde  Haoge  Scbole  vaa Urrecbl;  De eene 
hetaogende  dot  eene  ivare  en  beboarljké  kemut 
man  Jezus  Cbrifiut  dit  fervelsH^  hoeg/le 
ftt>j$beidzj: De  andere  over  de  verdfoagzaam^ 
ieid  in  hetfiuki)an  GodsiSenft  wsf  »••  ««^ 
redieverieerdenfebadelykis.  VertaaUdm 
Léonard  van  Wolde,Fw-**i'«^*^  Scbelldnen 
Ijrandî'.  de  n?.  tt-  bea«  ï»P«r  &  beaux 
x^raâères ,  chex  A.  van  FaddeiAarg. 

Le  ihême  Libraire  a  imprime  les  Ouvra- 
ges fuivaus  :  Ekmentôrum  Matbefees  for^i 
Vohimen  IL  Analjfin  Tmtornm^  &  ^^^ 
net  Cofdcas  cmpleSens  cura  JoANNis  Fre- 
PERîCi  Hennert  Pfc/.  I>.  léatbejeês  &c. 
Frof,  Fubl.  Or  dinar  ^  Sodetatis  Seiemiarnm  Bar- 

kmenfs  Sociit  i»  S"".  fP^  a59-  avec. VIL 

Plan- 


,Avrtl-*-De*cembre,  î^6(5«  ^ 

JUaqcbes.   Ceft  une  grande  entrepnfe  gue 

ceUe  que  Mr.  Hennsrt  a  formée-  il  & 

j)ropo(è  de  donner  en  X  [  V  Volumes  ^  ^uq 

Cours,  complet  de  Mathématiques ,  qui  cos^ 

tiendra  les  principales  découvertes  des  Géo- 

mètres^,  particulièrement  de  ce  fiècle  -,  Sç  il 

jrapidicé  avecHaqudle  ce  fécond  Tome  i 

fiicçédé  au  premier^  fait  efpérer  qu'en  effet 

félon  la  promefTe'  de  Thabile  Auteur  ^  il ,  m 

.paroicca  annuellement  un  Volume.  • 

Ohfervationes  'Bhiloloptm  ^  Theolof^eâ  m 
JEivangelii  Latca  Cafita  XL  Friora:  AuBo^ 
ftf  Carolo  SBOAAii,  c.  à  d.  Obfirvations 
J^bilohg^ufS  et  Théologies  fur  Us  XI,  fn^ 
mers  Chapitres  de  PEvan&le  de  5/.  Lmc^c. 
j&c.  chez  la  Veuve  J.  J.  Foolfum^  &  4br) 
Taddenburg  Vol.  in  8^.  de  328  />/>.  Mr.  Sé« 
xiAAR  nommé  depuis  peu    Profeflèur  ^eid 
Langue  Grecque   dans  notre  Uiuverfité^ 
n'a  voit  pas  attendu  cette  nomination  pour 
iàire  part  aux  Savansdu  fruit  de  les  veillesL  S9 
JLettre  Critique  à  Mr,  Valkenasr  fur'^Amj 
jnonius ,  Tavoit  précédée.    Les  obferva^iod^ 
que  nous  annonçons  l'ont  fuivie  de  trop  près^ 
pour  avoir  pu  être  recueillies  &  mifes  en  or** 
dre  depuis.    Auifî  Mr.  Ssoaar  at-il  foia 
d'avertir,  que  la  plupart  étoient  écrites jSç 
remifès  à  l'Imprimeur,  il  y  a  plus  d'une^ar 
aée     Sans  quoi,  ajoute- t-il^  „  elles  p^rplr 
'  Tm^XXFhPérrfilI,    Qq         »  ttôfeot 
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B04  BtBtTOTHUQtrt  DtS  SctËftfc^ , 

^  ti^ietit  tililrémeht  éh  ttieiâiBûr  Ciftt:  <!« 

^\,/àks  ooDtieiiiieiit  Ueti  des  cbofes^  jSc  j^ 

,,  certes  qoe  je  oe  voudiois,  «flfet  eMitim^ 

W  ûes:  9idqoeg  unes  Ibnt  établies  fiir  des 

^  autorité  qui  ne  fùot  pas  céofoiM  atiffi 

0  Uen  cfaoiûes,  ni  aoffi  bien  toéhâgccB  qtiV 

,,  conviendroit.    Je  ne  ine  flatte  txrfnt  qtie 

ces  Obfervadons  puHrcnt  tonorjbiier  beatt^ 

coup  i  PhftcBigence  et  la  Langue  Orec^ 

a»  que.  Je  ne  les  ai  pubKêes  qœ  pour  tlAer 

^  l^aniffler  les  Ecclèfia&iqties  i  Kcudicr  avec 

9,  plus  de  finn»  &  poor  leur  ttofRtrer  psr 

,)  des  exetnples^  que  k^  dt  tiê^t^gér  te  iS** 

^  vff/ef  lejfmts  Ss  A!Hveàt  au  coôtraine,  ks 

i>  obfover,  les  rcéoeHIir,  te  les  comparer 

„  êxaâemcnt.    Ceft  dans  ce  ddBefax  que 

^  j'en  ai  propolè  plufiears  dans  cet  Ouvra» 

^ge^    DanîlereftedëiâPréRtcele&Wit 

lAuteur  rend  compte  de  (bn  travail,  tmigt 

ï^udqaes  fautes  <!bnt  il  a'eft  appsrço  trop 

tard ,  8c  fidt  entrevoir  qu'H  pourrotc  bien 

iguelque  jour  aàndnuer  tes  Obfervations  fir 

le  refte  de  l'Evangile  de  St.  Luc,  6c  s^ttta* 

clier  un  peu  plcts  à  la  Critique  qu^  n'a  &tc 

dans  celles  que  confient  ce  Volume. 

A&isTERDAM.  La  VeuVe  K.  tum  Imfff-^ 
ho  a  imprinaé:  Êrievem  vœr  eemgê  pndg^ 
ge  OndtmDerpin  der  Hii6p  Scbrtfi  em  fT/rie^ 
téetff^    Dm  dm  ml  JBddm  Hht  A.  F. 


Avril-^De'çbmbre,  1785.  Çoj 

num  misklmbàurg-^Str^Utsk.  VU  bei  Hmgr. 
imtj^  vefi0M%  e;  «.  4.  Leéfuifift  ^hmi 
jpj^ûtt  Imorêênê  de  i%^m  Saimi  é^âf 
/#  rbUofifbki  &êMtH  ib  PÀilmM  d$ 
Mr.  ReinhàM  t^.  xi66  gnud  8^<  ^ 
93  ff.  Quaad  ce .  bon  £>qvnig&  tbvs^M 
Allçnsand  i  nous  ta  iotsâmm  'Une  ootiot 
ftfièz détaillée  (x)^  &  xxw^  ncnis  iéjciui^E^ 
4Ci'oa  Ttît  cradiiir  en  HoUaodûîs.:    >     S 

Lbtoe;  s.  tu;  y.  Imdammn  oui  itixpni 
me:  F&ede&ici  Wi^Hm^Mi  Pâ^rgidi 
rtfii^  de  Studio  Bo^i  Got&tnonia  hegfi 
3^iUtuîn  primai  •  DiSa  piJic9  A.^  B^  84 
Pair.  17669  €WB  Mas^^m  JltâJtfi^.aièr. 
tet^  m  4^.  Nous  ti''^iiâQfiçâ|EDçsi".pfacàite 
excelkfïte  Hatacigue  te  Tnmefbrc  deroSeri 
liarce  ^e  0OU8  npiis  piopc^fions^  d'ei^Atrï 
an  Enratt  dans  cette  Partie.  U^fimAir 
t)k>urcaiic  qoé  noué  nous  wfnfioûfli  Jk  es  ^ia^ 
£r  ^  va  la  mukiciide  de  ixmmst  Livm 
qui  onc  paru  dépuis peâr,  t^  éotatûorniôà^ 
rinea  accabléa.  Après  tost  çfiJ26tsx»m  n^ 
tant  <iue  de  45^  pageî:,  on  ranm  lu  dànâ 
f>refqûe  auffi  peu  de  temps  çifU  en  fimdrdk: 

poét 

(0  fi/Wari&,  rfr/  «^.  T*om.  XXlV,  Part.  1^  pag. 


Ibô6  BtÔLIÔTITRQUE  DES  SctENcfe?:, 

jfùar  Ike  l'^Eitnlic  que  nous  en  doraierioû^^^ 

ti&qoi  devrbkiièceflairement  être  fort  long» 

fMffCC  qà'i^  n'y  •«  prefqae  rien  dans  cette 

iteaDgue  ^ue  tioils  pûffions  nous  réfoudre 

t-doecùté  <  NoU»  eo  recbcninttidofls  la  lec* 

fore  à  tôu6*  ceu^  i^i  âkiient  le  beau  &  le 

HoT^  >Lliabac^  Auteur  y  fixe  la  vraie  Jio^ 

libû^  dot  Bi(Sn  public  ;  4I  lûODtte  combien  'A 

iidpcfirte  dTcii  nibiflrf&^dîefl  animer  de  plus 

taploa^¥àn»9ur  danstlesCitbyens;  enfinilio* 

dîque  les may«n«qu*ilfiiot€mp]o/er pour cete 

-*  PsbSRici  VA»  Dtita  Kkmp  Oratio  Imaf 

iâraUs^'dc  bona  fpe^  qu»  ctiam  nunc  Ec* 

clefiae  BataV»  foperfit ,   éc  pr^iifmf  »#»* 

MtUlé^  ePu  fx  Hiffaria  fhtfjpmum  EctUfi^/H* 

<À:.arffmtim$$Si  fublke  £3a  die  29  Stftem^ 

*r^>  1^,6 ,  ^pm  Bifima  Bcilefiaj^Céi  Tr^' 

fiffioMO»  m  Acaddmù  LMgd^M  BâtëfOê  fi- 

Uhmi  fUu   aufiicantmt ^  in    4^.  pf.    3& 

riiez  iji  HafehmkJcS.  &  J .  JLuehtméon. 

JL'Amur  après  wm  fore  bien  montré  q^'il 

«£tibu3reratnement)ahfurde.de  creufer  dms 

l^vâtûr  &  dé.  s'ingérer  de  prédire  ks  éve. 

isÉmeos:  fottirs  9*  oroit  fcepfendant  qu'il  peut 

lui  iêirfc  :permîs  de.iîdre  des  conjeâures  fur 

ie  fort:  futur:  de  fEglife  Belgique^  &  ilfc 

j$8r{permet  d'autant  plus  volontiers  que  fes 

fugitres  fpnt  iavorablçs  &  coniblans;  mais 

nous  craignons  fort  qu'après  nvoir  lu  cette 

Ha- 


Harangue,  faite  dans- le  XVIIIe.  Siècle  par; 

un  Paftcur  &  Profcflèur  Réforme,  .on  !»■ 

fprme  au  contraire  de  triftes  préâges. 

Nou$  avons  lieu  de  croire  que  l'Oyyrag^ 

fiiivanc  a  été  &  compofiS  &  imprimé  ici  :t 

Seconde   {i)  Lettre  Sun  Anonyme  à  Mr.  Jl^ 

y.  Rouffeau.      Contenant,  un  examen  fuivi 

du  plan  ^éducation  fuo  tet  Auteur  a  fr^o^ 

fé  dans  Jon  Ouvrage  intHnlé^  Emik  <m  de 

t  Education,    Ce  qu'il  y  a  de  pis  pour  la  Sa-* 

gcflè,  eft  d'être  favant  à  demi  Ejmile  Tom: 

m.  p.  195.    Paris  d^z  Ihfain  &  Saillant 

grand  tn  12  de  240  pp.    Qi}^I  fléau. poi|r 

un  Orateur,  qu'un  Philolbphe,  &  un  Phi-* 

lofophe  Wolfienî  Ceft  \%  réflexion  qu'on 

fera  bien  fouvenc   en .  lifant  cçttre  Lettre* 

L'Anonyme  eft  un  Pbilofophe  exaâ ,  qui 

ne  fe  paye  point  de  figures  de  rhétorique ,  de 

décidons  magiftrales,  de  fleurs,  de  beUei 

phraiès,  ni  de  traits  d'efpric.    La  brillant^ 

éloquence  de  Mr.  'Roujfeaupt  réblouitlH>2ht« 

Il  ne  lui  pafiè  aucun  paralpgirme,'il  relère 

iàns  miféricorde  les  concradi<%ions  où  il  tom« 

.be,  il  le  fuie  pas  à  pas,  le  preffe,  le  lêrrQ 

4e  près  &  devient  certes  très  incompode.. 

Il  lui  a  paru  que  le  principal  but  de^l'Au*. 

jteur  à' Emile  étoit*,  dans  l'éducation  des  en? 

fans. 

(i)  Nous  avons  parlé  de  la  première  dans  le 
Tom.  XXIIL  de  cette  BrWwi&,  Part.  II.  p.  569-57$. 
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O:^     BrtlTOTHBQnS  DÈS  SciïIfCF^f^ 

fiûs,ée  détourner  te  finids  die  tout  ce  q^'f( 
mk  «1  ftipnl  )  pour  la  fixer  atstolutnent  to 
Fhyfique.    L'AiMiyme  tâche  de  prouTqr 
ifue  ce  plan  left  non  feuleine&t  videu^ , 
^«ifi  que  fa»  rsdfons  dont  on  fè'ftn  pocir 
Vâabfo,  iporant  toujces  à  faux.   ^,  Le  plus 
jpaod  pféiêoc  j  dtf-HiJ^r*  bouffe/m ,  le  prér 
^  le  phid  utile  que  Diffiartn  aîc  fidt  tu 
iÛ^ire  Humain;^  font,  fi  ie  ne  me  trompe^ 
fis  Mfdftéamt.    Ceft  là  qu'U  nous  a  cnci 
k  route  que  nous  devons  tenir,  pour  psarve^ 
iiir  à  la  découverte  &  à  la  conûoifiance  de 
la  {vérité  :  ç*eft  là  que  nous  voyons  com- 
tiîefi  il  impofte  d'en  écarter  lesillufionsaux* 
quelles  «m  ufi^e  non  réiécbi  de  nos  fens 
nous  expofe  fans  ceffe  ;  c^eft  là  enfin  qu^ 
nous  appirenons  i  donner  un  jjufte  prix  aux 
iréricés  que  les  fens  nous  pràëntent)  6c  î 
pAts  que  nous  dévdoppe  une  force  fupé* 
Heure  aux  iêns,  cette  £iculçé  de  d&néler  ic 
de*  fidfir  le  vrri,  que  nous  nommons  Ru* 
jbn.   S'il  eft'éiOâiMnt  qu*aprè$  ces  fiiUîmes 
Méditations ,  qui  feront  à  jamais  rbonneui: 
de  Deftartes,  &  fur  lefquelîes  Mr.  tb9mn^ 
dans  VElagè  qu'il  a  fait  de  ce  grand  Hom- 
me ,  aurojt  bien  pu  avoir  fixé  un  moment 
IVittentîpn  de  (on  leâeur;  s'il  eft  étonnant  « 
dis- je  ^  qu'aujourd'hui  qu'on  /<{Ç  glorifie  dit 
titre  de  Fbilolji>j^,  on  Se  &ûè  en  même 


A>rttit-«»t>»*ciMmiï  J766: dagb 
temps  gbif»  de  A  botner  au  pbyfique^  de- 
de  B'adqpcer  d'iiocrtt  oonnoif&iiGes  ^lue  cd»: 
les  que  noas  prérentcilt  les  fim»";  il  me  ^o 
rok  plus  étonnant  encope,  <]a'un  Ë^ivtiiaf 
de  vptvo  force  puiflë  prétendie  &  enftigéer,- 
que  réducation  de  l'homme  cônfifte  pies^ 
qu^endètemeoc  dans  le  f^  d*empêchef  ^ué^ 
tes  facultés  inteUc<tuèllei  ne  k  perfeâion«c 
nom:  car  enfin»  voilà  à  quoi  revient,  ce 
01e  femble,  le  fonds  de  votre  Émik.  Ou- 
tre que  cette  opinioo  m'a  extrêmement  fiir* 
pris,  attendu  4uc  Texpérience  ne  cefle  de 
nous  montrer ,  que  le  défaut  de  jugement 
eft  la  (burce  de  nos'malheurs ,  de  nos  cha- 
grins, de  nos  peines,  de  nos  dé&gremens'^ 
elle  m'a  paru  encore  des  plus  dangeredês, 
parce  que  s'il  eft  vrai ,  que  pour  le  bonheur 
du  genre  humain  on  ne  puifle  trop  tôt  cul- 
tiver l'entendement  ^  il  fera  vrai  en  même 
temps,  que  votre  opinion  mifè  en  pratique 
finrçic  des  plus  ooiâûes  aux  hommes.  EUç 
m'a  donc  paru  digne  d'examen  Sçc.  ^. 

L'A^^onyme  fait  d'abord  quelques  remar^^ 
ques  générales  fur  l'Ouvrage  qu'il  réfute; 
11  obferve,  p^r  ex.  q\x^Emile  étant  élevé  pa( 
on  Gouverneur ,  toute  la  théorie  de  Mr. 
IRMfffiau  fuppofe  des  enfiins  nés  de  parens 
aflez  riches  pour  faire  tous  les  frais  d'une 

:  de  là  il  réfulCf  qum 
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«10  Bttt.îOTSlQtrË  l)l«1!ci«NC«f  ^  ■ 

fie  peut  âte  appliquée  àdesenfans  d*unefer-^' 

tune  médioae ,  moins  encore  à  des  pauvres» 

.  Un  autre  reproche  qu'il  fidt  à  fbn  adver» 

itire,  c'eft  que  non.  fèulenienc  il  cransforoie 

les  cas  particuliers  en  faits  confiant  &  per- 

yéiuds  »  mais  qu!il  a  encore  la  coutume  de 

^ondpre  augéoéral  fur  des  exemples  très 

p^ticylierai  &  bien  ék>ig;nés  de  lui  fournir 

Je/pndsd'ime  proportion  générale.  ,,  En* 

cprç,  Im  ditrii%  fi  vous  vous  fuffiez  borné 

à  nous  préfenter  ces  généralités  fins  y  ap- 

puyct.  vos .  raiionçemens  »  le  mal .  poui;roit 

itre  moins  grand  ;  mais  ces  généralités  fer*. 

yent  par-tout.de  fond  ik  vos  rairpHnemens. 

Bar>eiemple  vous. dites:  Onfi .pUtut  de  Vf^ 

tàt  JePenfanci'y  an  m  voit  pas  f«f  Af  rurr 

humaim  eût  péri  'fi  t  homme  n^eût  commenté 

far  être  enfant.    Je  n'ai  jamais  entendu  cet* 

te  plainte,  &  je  doute  qu'on  la  fâflè.    le 

dirois  plutôt  avQC  Mr.  RouQèau  Tom.  I.  /• 

409.  de  fon  Emile:    faut  de  vous  m'a  fat 

regretta  quelqnefeis  cet  âge  oà  le    rire  efi^ 

pmjouirs  fir les  ièvres ^^  on/ame  efitonjmt 

Ci  /^^?  &,où  eft  l'homme  qui  ,ne  voit  k 

Aécefllçé  de  paiTer  par  Tentence  ?  Lana^n-^ 

fti  nouf  dit-on  f  n'efi^ue  rbaUtnde^  Jamais 

je  ne  l'ai  entendu  dire:;  du  moins  ce  n'eft 

jpas  ainfi  que  .la  Nature  eft  définie  dam  1^ 

Pttvragesphilolbpbiques  ;  ^  cependant  com*> 

me 


Avril— Dtt'cEMBRE,  i76<r/6Ti 
ine  fi  tous  les  hommes  f étaient,  réunis  à  dt*« 
fe  que  la  miture  n^efi  que  Ihabitmde^  vous 
en  ùkes  une. opinion  générale  &.  vous  \t 
cenfurer  comme  ceUe  :  n'eft-ce  pas- là ,  Mon*^ 
fieur ,  créer  des  pbancoroes  pour  avoir  lo* 
plaifir  d'en  combattre?  ■: —  Autre  énoncé: 
idte  qui  nûurrH  f enfant  d*une  autre  au*  Ih» 
du  fien^  jpfl  unetnauvaife  mère.  Celle  qui. 
a  donné  le  fein  au  Prince  d'Orange ,  aâuei- 
lement  Staclhouder,fecoic  donc  une  mauvai- 
se mère,  /e  n'en  conribU  pourtant  point 
de  meilleure;' &  je  croi^ 'qu'il  fcroit  diffici- 
le d'en  trouver  une  plus  refpeaable.  Je  ne 
fihirois  pas,  (i  je  fuivois,  toutes 'les  ptopofi- 
lions  que  vous  avancez  comme  uni  vérifie-* 
ment  vraies,  &  quevoqs  combattez  comme 
telles,  là  oà  ces  mêmes  propofitions  ne 
peuvent  déGgner  que  des  cas  particuliers  fur 
le^^uels  tout  le:  monde  eft  d'accord  &c.  ^ 

Aprés.quelques  autres  remarques  générales 
fur  ia  méthode  de  Mr.  R.  le  Critique  paflè 
au  fonds  même  de  l'Ouvrage^^u'il  réfute , 
&.  il  montra  :  i?.  que  le  fyftême  d'éducation 
à'Efnlk ,  jufques  à  l'âge  de  12  ans ,  fe  ré- 
duit uniquement  à  négliger  l'éducation  mo- 
rale des  eniàns;  2^.  que  ce'^fyftême  eft 
dangereux j  1%  qu'en  voulant  l'établir,  Mr^ 
;R.  combet  d$n$des  contradiâipns  manijfeiles  ; 
enfin  49.  que  la  méthode  qu'il  propofe  àfui- 

Q  Q  5  '    vrc 


612  BlBLIOTHBQ!DC  DIS  ScilVCM, 

fie  «lès  cet  lee»fiVft  pss  môîns  nmnndfa: 
La  Hâtb.  Mmlhm3km$  imfùrpm$9s  4^ 
Tnfkj  fiar  rOmttêmk  AmmëU  $  cmtiÊmûmt 
wm  éfmÉmm  gMirsh  dt  imus  Us  parues 
im  C$rpi  bÊÊmêm^  fapr  méehmmfim  y  ^  b^ 
i^àwus  MUléukeSy  dÊMt  elles  fimS  Jafiefti- 
UeSy  mvec  les  Bemides  ies  fine  prefees  à  les 

m  MOemê.  ServMi  de  fiOfe  i  tAms  sm 
TtwfUfwrjm  Se^é^  fm  M^.  Tiâbc.  Chex 
M.  VM  Lsaiy  Littake^  psaàhn^ydeuM 
¥sKàtséoaclaLi^€ààc^2^Pf.iclk%c.  de 
944.  Pea  de  livro  dans  ce  fiède  ont  fait 
«ne  aoffi  rapide  fidiciuie,  que  celui  que  Mr. 
Vjgk  pMk  il  y  a  quekpies  aonéet  fous  Je 
titre  d'Avis  ëm  Pe$ffk  fir  fi  Jeuié.  Cet 
cacdleoc  Ouvrage  n'cqt  pas  plutôt  pssu, 
91'oD  fe  liita  d'en  £me  de  tous  côtés  de 
aouTcUes  fiditioos,  &  de  le  traduire  en  di*- 
vtsfes  Langues,  pour  en  fâdlicer  l'ui^e  k 
plus  d'noe  Nation.  Rien  ne  pouvoit  être 
ybis^erxcQX  à  Mr.  tijfi^^  qqe  de  devenir 
ainfi  le  Bienâûteur  de  tous  les  hommes,  Sç 
pasticulièiêment  des  habîtans  de  la  Gam« 
fugne,  qaxy  dénués  des  fecours  que  les  Vil* 
les  procurent,  mouroient  fou  vent  £iute  dlu* 
Ides  gens  qui  pôilbnt  les  aiCfter.  Le  biit 
dncélèbfe  Auteur  écoic  de  leur  apprendre 
leitfs  io&iDicés,  Smc  ipour  devenir 

kur^ 


iem  propres  Médecins ,  (oit  pour  juger  de 
h  capacité  de  ceux  qui  entreprenneot  de 
les  guérir,  afin  de  ne  ^y  coftSer  qu'avec 
coiiDoi0ànce  de  cauic*  Nfais  dans  le  grand 
inombre  de  Maladies  dont  Mr.  I^jffhlf  traite, 
^1  n'eQ:  gueftion  que  4^  cdies  qui  denan<» 
dent  un  prompt  ftcoun;  &  fort  peu  def 
Maladies  Chroniques  qui  ibnt  néanmoins  as» 
fez  communes  parmi  le  peuple.  Ceft  potn: 
f  Suppléer  ,91e  IV^.  Fsrmih  a  encveptif 
Tcftimal^  Ouvrage  que  nous  annonçons*  1} 
p'7  parle  que  des  Maladies  que  fi>n  devtn* 
cier  a  paflees  endècement  ions  iilence:  Ma« 
kàb»  que  le  Continuateur  renferme  fous  h 
idaiTedes  Chroniques,  c'eiVà-dire  des  Ma* 
hdies  Invétérées,  qui  durent  tong-temps,  êç 
(dont  on  ne  fauroit  fixer  la  guérifbn ,  fan^ 
avoir  au  préalable  une  parfidte  oooiioiflànoe 
de  la  conftitution  du  Gdrps  humain.  Ceft 
ce  qui  Ta  déterminé  à  commencer  cetOuvra- 
ge ,  par  un  Traité  complet  fur  toute  Tceco- 
nomie  animale,  à  la  portée  de  TinteH^enoe 
du  Peuple.  On  trouvera  donc  dans  la  pre* 
miire  Partie  une  Anatomie  ailèz  détaillée 
ldu  Corps  humain ,  6c  une  exaâe  déftii* 
tion  des  aâions  ou  des  fondions  animalesi 
ÎDans  la  fecondePartie  ,  Mr.  Fermin  dé- 
crit les  Maladies  Chroniques ,  fie  indiqua 
les  moyens  de  les  guérir^  U  déclare  qu'il 

n'a 
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n'a  peofi  qa*à  .£ûœ  un  extiaic  des  tndUech' 
ret  produâioDS  des  Médedi^,  en  les  fim» 
plifianr,  &  en  léoniflànc  .dans  un  tableau- 
dair  &  oonds ,  ce  que  l'on  doit  de  pias 
utile  à  leurs  lavantes  recherches,  dont  tout 
le  monde  n'a  ni  le  temps,  ni  les  moyens 
de  pio6ter.    Ceft  dans  le  même  eTpnt  qu'il 
a  conqpole  fes  recettes  avec  toute  la  fimpU-* 
ctfé  poffiUe  9  fins  les.  furchariser  d'ingré* 
diens,  non  ièulement  imities,   mas  qui. 
foovent  sVntiQdétruifent ,  ou  s'aflbsblîâènt 
dans  le  mélange  qu'on  en  6it.    Il  donne 
ces  iccettes  en  François  &  éh  Latin,  por^ 
ce  que  dans  le  grand  nombitdes  Apothicai- 
res  de  caropagoe,  il  s'en  trouve  beaucoup 
qui  ne  fivent  que  nicdiocreinent  l'une  ouTau- 
ne  de  ces  deux  Umgue$;de  fortequ'Sspour* 
ront  toujours  s'aider  par  Tune  quand  l'autre 
ne  leur  fera  pas  familière.    D'ailleurs  la  La- 
tine cft.la  plus  commune  &  la  plus  ufitée 
dans  la  profieffion;  enfin  les  Malades  pour» 
loot  fe  procurer  plus  iàcilement ,  Se  avec 
plus  de  coonoiflance  de  cauTe,  les  médica* 
mens  que  Mr.'F£RBim  preicrk,  en  copiant 
cnâement  fes  recettes ,  &  les  envoyant 
dic^  le  premier  Apothicaire. 
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des  TocBcs  XV.  &  XVI.  de  cet  Oinrig 

Ju  Bas  EmPire^par  Mr.  ie.Seau, 


9IU1,  dés  To0i.  IX.  &  X.  55^« 

— —  Je  la  Républ  de  Vemfe  par  Mr.  h$H^. 

tfer^  ann.  des  T.  VIIL  &  IX.  jçv 

^ ii  Bertrand  du  Cuefilm  ^  f^st-  tan^ 

Bsfioriens  Romains  {CoUeéHù»  des)  ,  Ouvf^ 

ann.  5J88.  « 

Hollandois^  leur  cotçmcrce  1Ç7.  i^y,  ettt 
de  leurs  qianuBtâtires  163.  leur  cabotai^ 
166.  mal.  que  les  Anglois  leur  ont  fait 
par  le  femeux  A(0:e  de  navigation  de  Crom^ 
well   167.  banque  des  Hollandois   169. 

•  crédit  quils  donnent  aux  Négociais  & 
trangers  170.  ,    ^, 

Homère  j  fa  défcription  dc,r^»/r*  des  Njmi 

phes  342. 
Hunneric  ^  yojtz  Langue. 

l. 

Icbttèmm.,  defcriptîon  de  cet  aniipJ[^  4f  J 
74s  {"Éays  de) ,  ce  Pays  n'cft^  m  ud  Conttj 
-   tient  m  une  grande  Ifle,  mais  un  Arcbipd 

jffi^aMce  du  ConfeiTcur  de  Don  Carlos 

jUjricùm  Sacrum ,  ann.  du  IIK  Tomc/dc 

cet  Ouvr.  du  P.  Fatlati  238. 
Indulgences ,  leur  honteux  trafic  donne  lieu 

à  la  Réfonmtion  14.  . 

Rr  4  J»?- 


', 


A      B      t      E 

hfù€$ilaiiàm  de  la  petUe  Vérole  ,  ann.  d'an 
Poëme  Alleitiaod  contre  cette  méthode 

,  258.  Oavr.  de  Mr.  Bàier  fur  Unocal. 
53^,    Lettres   Allemandes  fur  l'Ioocul, 

Imterits  Je$  KatioMS  de  tEttrope  iéodtffé 
.  '  reUtroemptia»  Commerce  ^  Ëxtr-  de  cet  Ou«. 

vr.  1^6. 
IrUttde^  voyez  Toafe. 
JfatiSy  description  de  c^t  animal  47. 
IJ^ieréâe^^  voyez  Morus.       ' 
JSslie^lià.  lixtr.  des  Obfervat.  de  Mr.  Qn> 

Uf  frrPltaUe  &  far  les  limliens  loj. 
^9diib^  pourquoi  Je  Livre  qui  porte  ce  nom 
^  eft  rœvdé  comme  apocryphe  47V    V 
Jm^iu  de  Dieu ,  (à  dé6nition  5).  diverjes 

réflexions  fur  la  Juftice  rigourçufeiKivin-; 

liicadve54.  ^/«lo;. 


K. 


K«M»  (Mr.  le) ,  portrait  de  cet  Aôeur 
5^2. 

Kamtfchatksy  découverte  de  ce  Pays  i^^» 
Semp  (Mr.  Vtf»  d^} ,  ji^emeacfar  &  Ha- 
rangue inaugurale  606. 
\  fToecher  (Mr.)  ,  {4  Continuation  des  Cw'^ 

^ .  PA/^iiip.  é;  Cr//cfé^  de  Mr.  Ifilf  ^j6,  ' 


»  »*.. 


1^ 


I)  «  s    M  A  1 1  E  R  E  s. 

L. 

T  4dvocat  (MrO,  ann.  d'une  Lettre  où  9 

J-'  examine  fi  les  Textes  originaux  dc'PE. 

'    S.  font  corrompus  539. 

Iaauè$er ,  voyez  ^éw//^. 

Xtf?w4f  j  defcription  de  cet  animal  3^. 

JLamaniin  ^  dtÇcn^txon  de  cet  animal  ço; 

Langue  ^  Catholiques  qui  parlèrent  i  quoi 

que  Hunneric  R,  des  Vandales  leur  eût 

fait  couper  la  langue-53 8. 
Lardner  (le  Dr.) ,  ann.  du  3c.  Tome  de  Ion 

Ouvr.  Ibr  les  témoignages  rendus  à  la  Rc- 

lig.  Chrét.  par  les  Juifs  &  les  Payeqs  225. 
Jaéland  (le  Dr;) ,  fa  mort  &  particularités 

de  (à  vie  530. 
Lattre  {Seconde)  d'un  anonyme  (Mr.  Lupac) 

à  Mr.  y.  y.  Boujfeau ,  précis  de  cet  Ou- 

^T.  607* 
Lettre  de  Mr.  de  la  Foptaine  à  Mr.  formey 

212. 

Lettre  écrite  de  Genève  à  Toccapon  de  quel' 
ques  Pièces  de  Mr.  de  Voltaire  515. 

Lettres  Critiques  duu  Voyageur  Anglais  k, 
Extr.  de  !a  nouv.  Edit-  de  àet  Opyr.  3^8. 

Loix  Romaines  [Effrit  des)  ^  voyez  Gravina. 

Loix  d^ Angleterre  ^  Voyez  Blatkfione, 

i^ovett  (Mr.),  ann.  de  fcs  BJfais  Thilofipb 
230^ 

Jjouts^  Dauphin  de  France»  fon  éloge  par 
Mr.  Thomas y^jLir.  196. 

J^c  {Si.) ,  Obfervation$  fur  les  XI.  pre- 
miers   Chapitres   de    cet  Evangt   603. 

.     : ..  Rr  5  X^- 


T      A      B      L      % 

LttcMi  y  Tmànâ,  Fraqç.  par  Mr.  de  Mar- 
mantel  de  la  Vtfoffale  549. 

J^crèce  (Mfird'une  Trad.  Franc,  de) ,  549. 

I^tidvng  (Mr.  C.  G.},   fa  Mnhoius  DoOri- 
na  Meikéc  Vf^viffalis  252. 

ZMfher ,  jùfti&é  contre  divcrfès  calomnies 
jf.   o*  ff^'  ce  ne  fut  ni  par  reflenti- 
ment  ni  par  jaIoufie9  qu^il  s'éleva  contre 
les  Indulgences  &  contre  l'EgUre  tlomai*  . 
ne  17. 


Madame  (Mr.)  ,  Extr-  de  &  Traduô^ 
Angloife  de  W^.  EcdéJ.  de  Mr. 

Mosheim  i. 
Mamgoufie^  defcription  de  cet  aninoal  45. 
^anbpm^  voyez  AcatUmie. 
JManifefie  prétendu  d'un  Soudan  de  Babylq* 

n«  407.  c^yfcv. 
JMatbématMues  y  voyez  ^ennert. 
Xélikii^  oDiigattons  que  les  Sciences  &  les 

Arrs  ont  aux  Princes  de  cette  Mâifon 

14*. 
Mîeermém  (Mr.),  Edition  qu'il  procure  des 

Oeuvres  de  Gavea  277.  498. 
Neier  (Mr-  G.  F.),  Extr.  de  la  I«.  Partie 

du  IR  Tome  de  (es  Réflexions  PMefê^ 

phiquesfir  la  Relipon  Chréf.  Ç2. 
Jtdeifier   (  Mr.  ) ,  fes    Opufiules   JuriMfies 

Mémmres  de  Mf.  de  S$,  Wmre^  Ouvr.  VM. 

.^  ^  JMmis 


D«s  matières: 

pagne. 

asifatks  de  J.  C  pourquoi  il  défendoic  qucK 

'  quefois  de  les  publier  275. 

Nonro  (Mr.),  fa  Matkn  des  MaUdies  des 
Anglais  en  Allemapte  534. 

Moribel  (Mr  ) ,  moyen  qu'il  a  trouvé  de 
rendre  dé  nouveau  vifîbles  dans  les  an- 
ciens MSS.  les  Lettres  que  le  remps  avoic 
effacées  240. 

Morus  (Mr,)>fon  Edition  à^Jfocrate  Ç7Ç. 

Mofer  (Mr.  F.  C.  *),  ann.  de  la  Tradua. 

'  J^olland.  de  fon  Ouvr.  intitulé  Relt^un 

593' 
Moshe'm  (Mr.  de) ,  fon  éloge  7.  fon  Hèflrir 

te  Ecdéf.  traduite  en  Ahglois  par  Mr.itfi- 

cUme  Extr.  i. 
Mouffettes^  animaux  dont  l'odeur  eft  extrê* 

roement  forte  &  tnauvaife  48. 
Muller  (Mr.  G.  P.),  Extr.  de -fon  Ouvr. 

intic.  Voyages  éf*  découvertes  faites  par  les 

IRufes  lyj. 
tiujaum  Kireberianum^  ann.  du  lia.  Tome 

cle  cet  Ouvr.  238. 
Mufaus ,  Edition  que   Mr.  Bandini  en  a 

donnée  239. 

N. 

Naples ,  defcjiption  de  cette  Ville  130  nom- 
bre prodigieux  d'Eccléûailiques  &  de 
Moines  qui  y  fourmillent  132.  état  des 
Sciences  dans  cette  Ville  137.  fesSpedta- 
cles  1381  fes.  Lois  139. 


T       A      B      L       E  • 

N#^;(Mr.),  & Défaifi delà  Reii.  Cbrét^ 

579* 
Vympbes  {Amire  Je$)^  defcription  qtfcn  Érit 

Homère  344.  npuv.  Edit.  du  Traité  de 
Tmrpbyrf  (ur  ce  fujec  ^4^. 


O. 

V  /  Eélisques  de  Rome  io8.  &  Juiv. 
Oifervations  fur  TUalie  &  fyr  les  Italiens 
ild.  Extr.  de  cet  Ouvr.  de  Mr.  Grojlej 

105. 
Ouhf^  beauté  de  la  peau  de  cet  animal  46. 

P- 

X^coj  defcription  de  cet  animal  ^7- 
Fédlas  (Mr.  P.  S.)  fon  Bletubus  Zoo^yU- 

Tum  agi.  fes  MifcelUnea  Zooh^ca  ibid. 
Tarelfeux^  hiftqirc  de  cet  animal  39. 
faM^$es  Je  l'E.  5.  expliqués  dans  ce  Volmne 

P^EAUM.  LXXX.  pag.  46a.  EsAiE  IX. 

% ,  6.  pag4^i.  Daniel  VU.  pag.  465. 
Tajpoftei  { le  Cardinal } ,  Ion  portrait ,  &  par- 
'    ricutoritcçde  fevie  ii(î.  ^yîw. 
Tasrioie  Autrichien  (Lé)  ann.  de  cette  Feuille 

périodique  570.  ,/../- 

Téché^  i^s  funeftes  egcts  58.  6ç.  &  Jusv.  la 

définition  64.  fi  tous  les  péchés  doifcnt 

-     être  punis  79»  * 

Tenfées^  ann.  de  cet  Ouvr.  Allemand  590. 
FfmVff  (Mr.  de  la)  Seigneur  dl?  Raê^/,  ann. 

de  fa  Phyfique  236. 
Pf/?^/  (Mr.)  éloge  de  fa  Harangue  fuT  [-1- 

^sQier  du  bien  fut  lie  ^o'î,  rbaz 


r^ 


b:È  s   MATIERES. 

ThalangeTy  de(cription  de  cet  animal  4{« 
Philofofhes  Ecleéii^ues  ^  leur  biftoire  541. 
Thoque  ou  Pboca^  fa  deicripeiûn  49.  c'eft 

vraifemblablement  cet  animal  gai  a  donné 
'.  lieu  aux  fables  des  Tritons^  des  Sirènes 

&c.  50. 
TMque  Cekfie  &  Terre/ire  ^  par  Mr.  A  U 

rerrière^  Seigneur  de  Roijfé  Ouvr.   ann. 

Flatomciens  (Nouveaux),  leur  hiftoire  f^u 

Fiflke^  voyez  WHkhrànd. 

Folier  (Mr.),  Extr.  de  &n  Ouvr.  intit.   1,/f 

St.  Ecriture  de  F  A,  Teftam,  expoféè  ^  enlair- 

àe  (^€.  4ÇO. 
T&rphyrey  fon  Traité  de  V Antre  des  Nym-^ 

phes  ,  Edition  qu'en  donne  Mr.  van  Gaens 

JBwtHgaly  Coxx  commerce  161.  l'agriculture 
n'y  eft  pas  aufli  négligée  qu'on  le  penfe 
communément  162*  mal  que  les  Anglois 

•'  font  au  Portugal  i6i\ 

FrMlle  (  Mr.  ) ,  portrait  de  ce  Comédien 

Tropbète^  ce  qu'emporte  cp  titre  45 s. 
Triphéties^  double  fens  de  pluliéurs  Oracles 

4ç8. 
Tfiaume  LXXX.  explication  de  ce  Pfeaume 

Fmette  d'Orléans  y.  fes  exploits ,  fà  condam*^ 
nation,  &  fa  mort  395.  &fiivt 


Itf^ 


r 


R. 


T>  BfliiàoMS  Ptibfaptifmes  fit  U   Relipou 
IV  Cbrétêemte^  bxtr.  de  la  U.  Parc«  du  U«. 

Tome  de  cet  Ouvr.  de  Mr.  Meier  5a, 
'B.'éfmnaUon ,  combien  elle  étok.  ibahaicée 
.  x\.  fei  corotnencemeos  14.. 
Kembard  (Mf)  Trad.  Bollaod.  de  fcs  Let* 

trwfjkr  Jrû^s  fujeU  dePE.  S.  604. 
X^/fie  (Mr.)  aoh.  du  Vc.  Tome  de  fcs^wi^ 
*  maiverpoms  ad  Gféecûs  AmSvres  57}.  oou-* 
-  .ineik  Edic  qu'il  dpntie  de  Théèeriu  047. 
Heïigf&HS  des  "Romains^  voyez  Esàuûmf. 

'te  damtêtrét  par  mm  Jni 


.  fént^uttX'  de  cec  Ouvr.  5^7.  Defenfi  dSr  ta 

lUlig,  Chfét.  par  Mr.  Noplt  579. 
'RtfuUipt  Romaine^  vofcz  Beaif^t^  &  i^» 


Krtf«tfr.(  Mr.)  aniu  de  (k  Trad.  Franc,  de 
tEJprit  des  Lmx  Bùmsms  par  <vr#VM 

54f. 
Sâtfjgr/  Mr.  /f)  j,  ann.  dé  fon  Gode  Matrimo- 
nial 544 
Rkger  (Mr.) ,  Edîtioa  qu'il  donne,  det  ApbcK 

rifines  d'Hippocfare,  avec  des  notes  aSi. 
R^mMi  <  ^ir«}  or^e  de  cette  e^pid&m 

412. 
UsUm  (Mr.),  ce  qu'il  fiior  pdiftr  de  fin 

Hifiotre  Rûmame  A95. 
Romains  (Episre  aux) ,  Explication  de  cette 

Epître,  par  Mr.  Elfiorus  Extr.  92. 
1^0X8^,  defaiption  de  cette  Ville  105.  çf* 

yii/v,  fa  Chaus  nfoxma  106^  (es  obélis- 

quci 


Îues  io8.  détails  fur  le  Gouvereemeoc  dé 
Lomé  moderne  113.  &  fuiv.  mxnbrt 
de  (es  habitans  12^.  mœurs  des  Ro- 
mains modernes  127.  état  des  Sciences 
&  de  la  Religion  à  Rome  12g.  Bépum 
blique  Romaine^  ou  Plan  géMrsl  lit  Fmu^ 
^kn  Qû^uermmut  dt  Borne.  £xtr.  de  cec 
Ouvr.  de  Mr.  de  Beaufott  28;-  gouverne- 
ment primitif  de  Rome  ^01.  change* 
mens  ôii  y  furent  faits  par  ServiusTullius 
30Ç.  Ce  Prince  bien  loin  d'être  favorable 
au  Peuple,  comtqj!  quelques  Ecrivains 
l'ont  cru ,  ne  penfa  qu'à  rendre  les  ^mods 
feuls  arbitres  du  gouvernement  3o5.  incer- 
titude des  premfers  fiècles  de  l'Hiftoire 
Romaine  30I.  ReHgîon  des  anciens  Ro« 
mains  312.  comme  ils  étoient  Celtes  ou 
Gaulois  d'origine ,  ils  adoptèrent  h  Reli- 
gion de  ces  Nations  315.  changemens 
que  Tarquin  Tancien  fit  dans  cette  Reli- 
^on  317.  précis  de  la  Relig.  des  Rom. 
3,1  ^.  Les  Ponrifes  &  les  Augures  étoienc 
entièrement  dépendâfâs  du  Sénat  321.  €$* 
fmv.  influence  que  la  Religion  avoit  fut 
les  moeurs  d»  Rdmalds  328.  refpeâ  que 
les  Romains  avoient  pour  le  ferment  330. 
difiSrens  da  Sénat  &  du  Peuple  33^. 

Ikoyen  (Mr.  A.  vam)  fon  Poëme  Latin àlVxr- 
caflon  de  la  Majorité  du  Prince  Stadhou- 
der  271. 

Mfêfj  Voyages  &  découvertes  qu'ils  ont 
ftites  le  lon^  des  côtes  de  la  Mer  glaciale 
&  fur  rOcean  Oriental ,  tant  vers  le  Ja^. 
po&  que  vers  l'Amérique  177*  ^{mv- 


*T     A  :  S;  'É  •  Eî  ' 

•.'  -  *  SI  ^ 

Sahatier  (Mr.),  fon  OJe^à  MgrlhDattfhiÈ 
561.  * 

Satnt'Foix  (Mr.  A),  ann;  du  Ve  Tornade 

■ .  fe  £jÎ^«^  Hifiori^ues  fur  Vatis  25  J. 

•^tf»  5^x;efa  (le  Prince  de)^  iés  takns  &  fês 
découvertes  137. 

Sa^erim  (  Mr.) ,  ann.  du  V«  Tonf)e  de  fon 
H/j?.  des  Vhîlofôphes  modernes  2^3.  fon  Hifl. 
des  Progrès  de  Tejpr'tt  humain  dans  les 
fiiences  exaéies  234. 

£egaar  (Mr.)  (es  obfervatiops  fur  les  XL  f)re- 

-    miers  Cbap.  de  St.  Luc.  60^ 

Séminaire  de  Prqfclfeurs  en  Théologie  j  fon- 
dé à  G'dttingen  582.         ,  . 

Serment ,  (  refpeâ  que  les  anciens  Rotmins 
.  a  voient  pour  le)  330.  .  A 

SmoUett  (Mr.) ,  jugement  (ur  fes  Voyages  de 
France  &  d'Italie  23 1  il'  cft  réfuté  par  un 

„  Anglois  5^37.  • 
S^uire  (Je  Dr.) ,  Trad.  Frâhç.  de  fon  Ouvr. 

intir.  Flnd^&eTUe  inexcufable  en  matière 

de  'Religion  27^. 
Stratagèmes  (  Traité  des)  ,  ann.  de  cet  Ouvr. 

Î48. 
Strozzf  (Mr.),   bienfaifacice  &  généroGié 

.  •  jiect  Négociant  .17c. 
Surikatey  defcription  de  cet  animal  43- 
S'nmndcn  (Mr.  F.  'van)  précis  de  (à  Diilertac. 

.fur  les  Miracles  de  N,  S.  27c. 
'•  (Mr.7;H.w»),ann.defeDiflêrtat. 

.    far  r Attraction  277.  Extr.  de  cette  Dis- 
fcrt.  43  î«  .        ■  ^ 


DES    MATIERES! 


TAafe  fMybrd),  Tes  Obfervaiions  fur  les 
affaires  d'IrlAfide  5^^. 
Taille  annuelle  é"  perfûuelle^  origine  de  cet-, 

te  impofition  419. 
Taranucnus^  Divinité  des  anciens  Germains 

7arfîer^  defcrîpdon  Je  Cet  anîmil  4?.  , 

^P  i^^)  1  re(peâ  que  des  Bai;idbliers  lui  té-^ 

raoîgnèrent  140. 
ThQcrite  nouF,  Edit  qu'en  donne  Mr.*  R#î/t    ' 

ke  247. 

Théologie  ^  woya.  Séminaire. 

Thkkenefe  (  IVIr.  )  ,  (ts  OUêrvâtions  fur  Ic^ 

moeurs  &  les  ufagés  dej  I^rançois  537. 
Thomas  (Mr.),  Extr.  deïon  B/^^e  duJDau^ 

phin  iq6. 
Tttius  (Mr.),  fa  Trad-  Allem.  de  l'Ouvr.  de 

Mr.  Bonnet  intit.  Contemplation  de  la  Na* 

titre  574. 
Tolérance^  ann.  d'une  Harangue  fur  ce  fujct 

par  Mr.  G.  Bonnet  600. 

Trr//^  (Mr.),  anû.  de- fan  ridicule  Poëoïc 
Allemand  contre  l'Inoculation  258. 

.       .Y.:     . 

VAâJJin  (Mr.  jf.  nfén) ,  Edition  qu'ildpn- 
ne  des  Oeuvres  d'Antoine  de  Oovea  27  J. 
498. 
Feni/è  (^iftoire  de  la  BépùhL  de)  ^  aan^  des 

l'om.  viri.  &  iXi  tle  cet  Ouvr.  de  Mr. 

Laugier  5J3. 

Vtf' 


T      ,A       B       I,T    ,E 


feau  vcm.^h€ttfes^  écrites  4e  la  MmitàffiK 
278.  ion /Mémoire  apoteg&iqoçr.SiS- 
vMret  (Mr.)V  Extr.  dc^Tomç  ifr.\&  xvi. 

de  fon  Hijioire  it  France^,  .39À. 
Unéu ,  defcription  de  cet  àoimal  39. 
Uvzff  (Mr.),  Tes  Ofufiules  252.  fa  feuille  pé- 
riodique intic.  le  Médecin  252. 
VèM/d  (Mr.>,  fi  Oilfert.  fiir  le  vrai  Aiume  de 
la  Mecque  ^Ss-  .    ^ 

Vohairé  XtAt.  de)  »  Lettre  àu^JÇiqcfclde  fcs  ^ 

mêlés  avec  Mr.  >^Ww^  51  ç. 
Vofêiits^  voyez  Barranp.  . 

Voyéges  &  découvertes  fentes  par  les  'RuBes 
&c.  Extr.  de  cet  Ouvr.  de  Mr,  JldMiler 

177» 

1/^  Fr^iifre  é'  ttltahe ,  par   Mr« 


Smikt  Ouvr.  ann.  231, 

w. 

WAhb  (Mr.  J.  £'  y.)  fi  Diflcrtat  fur  le 
Dieu  Tarmmcmts  577. 
F^r^/M  (le  Dr.)  ann.  de  la  Ve.  Edic  de 
fi  DivHte  Miffiàn  de  Moyfi  déHùmtfie  &c. 


Weis 
ca&on  dé'ia  Alacrité  du  Prince'Stadieiidec 

271 
WtU  (MrJ  foa  Orailba  funèbre  du  Dr.  Li^ 


os  s    M  A  TlÈfeEÎ 

WMf  (Mr.  w») ,  à  Trai  HôDand.  de  la 
Harangue  de  Ijdr.  G.  Bonmt  fur  U  Tôl4» 

'^^  voyez  Koecber. 

■<  .     f 

1    •  I     '  i     ■^*  » 

Z«A«ife  (Mr.),  iuin.  de  fcnPocmtf  Épi- 
que  (Alleniand)  indt  Ctttèt  *oi. 
2i»w«w,  dcfcriptioa  de  ca  anirijal  ly 
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